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FABLIAUX 



ET 



CONTES. 



TOME PREMIER. 



Les deux exemplaires prescrits par la loi ont 
ëtë déposes à la Bibliothèque Impériale. 

On a tiré de cet Oavrage des exemplaires sur grand 
papier vëlin , et sur grand et très* beau papier de Hollande. 

Cet Ouvrage se pend aussi , 

A Bruxelles, chez P. J. de Mat, Libraire ^ sur la 
grande place. 

A Lyon, chez Rus AND, Imprimeur-Libraire, rue 

Mercière. 

. _ - ( Valuéie frères, Libraires. 

A Rouen, chez <-, .. ., . 

Renault, Libraire. 



âDtïkne^e CÇeuolerie; 
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Mmiature da M.S. N?i83. Fol. S7 . Bibliodiècnie Impériale . 
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FABLIAUX 

ET 

CONTES 

DES POÈTES FRANÇOIS 

DES XI, XII, XIII, XIV ET XV* SIÈCLES, 
TIRÉS DES MEILLEURS AUTEURS; 

Publiés par BARBAZAN. 

NOUVELLE ÉDITION, 

Augmentée et reme tur les Mannacrits de la Bibliothèque Impériale, 
par M. MÉON , employé aux Manuscrits de la même Kbliothèque. 

TOME PREMIER, 

Contenant l'Ordene. de Cheralerie , aTec nne Dissertation snr ^ 
l'origine delà Langue françoise, un Essai sur les Étymologies, 
plusieurs Contes et autres Pièces anciennes; suivies d'un 
Glossaire pour en faciliter Tintelligence. 



A PARIS, 



Chez B. W ARÉB oncle , Libraire , quai des Augustins , 



DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET, 
M DCCC Vin. 
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M. L'ABBÉ SALLIER\ 



MoNSIEURy 



En vous offrant cet Ouvrage, ce n* est de 
ma part, que vous rendre ce que fai puisé 
dans le riche trésor dont la garde vous est 
confiée à si juste titre. 

Les sages conseils que vous m^avez don- 
nés y joints à une communication aisée d^une 
grande partie de ce trésor, ne m^ont pas été 
d'un foible secours dans V Ouvrage que j* ai 
entrepris pour faciliter la lecture et VintelU^ 
gence de nos anciens j£uteurs François , et 

* Garde de la Bibliothèque Royale , Tun des quarante de 
V Académie française > de V Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres , et Professeur en langue hébraïque au Collège 
RpyaL 

I. a . 
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des anciennes Chartes. Vos conseils m^ont 
excité à ne me point rebuter dans ce travail, 
par les dégoûts et les fatigues d^une fecherche 
pénible et fastidieuse y la communication aèite 
me les a fait surmonter. 

If essai que je donne aujourd'hui , et que 
je prends la liberté de vous dédier, vous fera 
connoUre si j*ai bien répondu à vos vues'j et 
fera senior ^^ Public l'utilité d'un Glossaire 
des mots inusités de notre Zéangue. Je vous 
prie de le recevoir comme une foible marque 
de ma vive reconnaissance , et du respect avec 
lequel je suis , . 



MOTStSÎJËVB, 



Voire très-humble serviteiiry 
BaKB AZAN. 



AVERTISSEMENT 

QU'IL FAUT NÉCESSAIREMENT LIRE. ' 

Ju OR S QUE je formai le dessein de donner âu 
Public le Poëme de Hue de Tabarie, qui contient 
diserteraentlesce'rémoniesqui s'observoient dans 
le douzième siècle à la réception des Chevaliers y 
3*ignorois absolument que M, Marin l'avoit fait 
imprimer en lySS/à la suite de THistoire du 
Grand Saladin ^ dont il a enrichi notre littérature. 
Te dois cet avis auit soins obligeans de M. de 
Guignes , qui m'a communiqué cette Histoire au 
moment que je corrigeois la dernière page de 
rimpressionf de ce Poëme* 

La lecture, et le scrupuleux eitamen que j'ai 
fait de cette pièce de Poésie , dans cette Histoire 
du Grand Saladin ^ bien loin de m'avoir déter-* 
miné à la supprimer de ce Recueil, m'ont au 
contraire fait sentir la nécessité indispensable de 
la mettre sous les yeux du lecteur. 

Après Taireu fait par M. Marin , à la page 44^ 
du second yolume, qu'il a mis au jour ce Poëme 
sur une copie qui lui a été communiquée par 
M. de Sainte-Palaye, je peux dire que cette copie 
n'a point été faite par M. de Sainte Palaye lui- 
même , mais par un copiste qui ne sait point lire 
les anciens manuscrits , et qui les entend^encore 
moins : elle fourmille de fautes de lecture et 

aij 
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d'intelligence ; la ponctuation n'est riçn moins 
qu'exacte. La discussion de toutes ces fautes 
m'entraineroît dans un détail fastidieux , et qui 
grossirait trop ce volume ; il suffira aux lecteurs 
de comparer les deux textes. Je me bornerai à en 
relever quatre : le premier vers est mal entendu ; 
il faut prendre le contraire , et voir la note de 
cette nouvelle édition , page 69. 
Ligne9delapage457deM.Marin, onlitcevers: 

Mais il ne plot au Beatour, 

On lira, dans ce Recueil, au vers 32 Creatour, 
et c'est ainsi qu'il y a dans les deux manuscrits 
où se trouvecette pièce. Laisser subsister ce mot 
Beatour j c'est donner matière à des dissertations 
à perte de vue, pendant que ce mot ne doit 
sa naissance qu'à l'inintelligence d'un copiste. 
Page 458 , au pénultième vers , on lit : Qu'il ne 
vous doinst im bel don , au lieu (Tun bel don , 
parce qu'il a fait; de Vu et de l'/z, un i et une m. 
Page 46o , les vers 9 et 10 n'ont point de sens , 
et sont fort mal entendus; poyez les vers 87 et 88 
de ce Recueil. Enfin M. Marin, page 469, entend 
par le mot li colée^ l'accolade , embrassade, pen- 
dant que colée signifie un soufflet , un coup , 
colaphus. Voyez le vers aSi de cette édition et la 
note vSur ce mot celée. Les autres fautes sont en 
très-grand nombre ; le copiste très-souvent d'un 
mot en fait deux , et très-soiivent de deux il n'en 
fait qu'un. 



AVERTI SSEMEITT. V 

L'uniformité de langage de l'édition de M. Ma- 
rin, et de celle de ce Recueil, me font plus que 
présumer que les deux copies ont été tirées du 
même manuscrit irtr-l^^ , coté M. , n** 7 de l'Eglise 
de Paris , actuellement à la Bibliothèque Impé- 
riale, sous les mêmes cote et n®, d'autant que je 
ne connois ce Poëme que dans celui-là , et dans 
le n* 7218 de l'ancien fonds (i), dans lequel , au 
vers 25 1 , au lieu de c^esi li colée^ il y a simple- 
ment ce est colée^ ce qui prouve encore que c'est 
un soufflet et non une embrassade (a). 

Le manuscrit d'où cette pièce a été tirée , 
appartenoit anciennement à M. Fauchet, Prési-^ 
dent à 1& Cour des Monnoies; on y voit plusieurs 
notes marginales de sa main. II a passé ensuite à 
M. Loysel , fameux frondeur et célèbre Avocat ; 
à sa mort M, Joly son neveu , chantre de TEglise 
de Paris , en fut possesseur, ainsi que d'un grand 
nombre d'autres, qu'il légua à sa mort au Cha- 
pitre. M. Diji Cange s'est beaucoup servi de ce 
manuscrit. licite toutes les pièces qu'il contient, 
dans st% dissertations sur Joinville, et c'est de 
celui-ci qu'il a extrait les enseignemens de Saint 
Louis à son fib Philippon et à sa fille Isabelle. 

Plusieurs personnes ont voulu m'engager à 
donner une traduction littérale de ce Poëme 
d'Hue de Tabarie , et des autres pièces qui y sont 

(i) Il se trouye encore dans le n^ 7595. 

(a) Voyez la note au mot cçlée du Glossaire , à la fin de ce volume, 

a iij 
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jointes ; mw j'ai peji$ë qu'il étoit plus utile d'in- 
terpréter les vers les plus obscurs , qui paroissent 
inintelligibles;, et de dpuner une juste explica» 
tion des mots hors d'usage* Cette ;mfiaière est 
plus propre ^t plus convenable ^ et instruira 
mieui^ dans la connoissance de notre ancieu 
langage. 

Il est vrai que dans les commenoeqoens ou aura 
plus de peine, mais à la fin on s'y familiarisera. 
Un lecteur > qui pour entendre un ouvrage ancien 
aura recours à une traduction » ne s'instruira 
jamais à fond; d'aiU^rs les tradi:^cti9us ne nous 
rendent pas toujours les be^Ut^^ qui sont dans 
les originaux. . • 

^os anciens avoient des mots ^t des exprès* 
sions très^énergiques qbe nous n'avons plus , et 
qui malbeureuseipent ne sont point remplacés, 
et que nous ne pouvons plus rendre que par de 
longues et fadei^ périphrases , en sorte qu'il est 
très- difficile d'exprimer les beautés qui se ren- 
contrent dans ces originaux par des traductions 
littérales. Je citerai pour exemple ce^.yers du 
Poète Herbers , qui vivoit au çommencewent du 
treizième siècle, dans son Boman de Polopatos^ 
Koi de Sicile : on verra l'analyse de ce Boman dans 
le premier volume du Conservateur. 

Onkes ne trouva eo. sa vî« 
Son pareil de Chevalerie , 
Les uns par armes ^orprenoit , 
Les autres par dons qu'il donoit , 
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J^ «ffUres P9r bêles paroles , 
C'est un ars ki maint home afole. 
As paurres gens qui le doutoient , 
£t qui à lui sougiet estoient , 
Eatoit si dous et debonere , 
Com s'il nul mal ae aémiC îeve ( 
Pl*§ fti l^r père que lor $ire. 
Ce p^is^je bien par raison dirç- 

Quelqu'un qui traduiroit littéralement ce frag- 
ment, diroit : Il ne trouva jamais en sa vie son 
pareil en valeur; il gagnoit les uns par les armes ; 
les autres par les prësens, et les autres par de 
belles paroles, qui est un art qui vainc plusieurs 
personnes; il ëtoît doux et affable comme s'il 
n'avoit pu faire de mal aux pauvres qui le craî- 
gnoient et étoient ses sujets , et je peux bien dire 
avec raison qu'il étoit plus leur père que leur 
maître. 

Mais cette traduction n'exprime que foiblement 

le mot de Chevalerie ; un bomme de Chevalerie , 

étoit un homme qui possédoit toutes les vertus 

morales et politiques, un homme qui possédoit 

Tart militaire, enfin tout ce qu'exigeoit la qualité 

de Chevalier: le mot afoler eât traduit foiblement 

par celui de vaincre ; ce mot signifie ici , que les 

grandes qualités , la bonté du cœur de Dolopatos 

avoient si fort gagné le cœur de ses sujets, 

qu'ils n'étoient plus à eux-mêmes, et enfin celui 

de debonaire ne peut 9C rendre que par Ipi- 

méme. 

a îv 



oatipii^ »ipgulièw3* VAwtwr du Livrie dk l'ïisprii; 
s^ donaé \in ^i^trait d'um de cg$ Afiracles. 

4^ Un Coote ou Fabiiau d'uM Pécheur qui 
retira d^ la mer un homme prêt h sye poyer, et 
jqui lui crav^i un œil en I9 sauvant de la mortu 
Cet homme étant ai n^i délivra' , «t après être 
:^uéri 9 fit assigner le Pécheur pour être condamii^ 
à rindemni$er 4^ la pert? de son çeii : chacun 
«xpQjsa ^^ raisons devant ]^ Jug^ qui çst fort 
çmharraissé de prpn<|ncer* Un homme se trouve 
à l'audience, qui dit qu'il faut rejeter le plaignant 
dans la mer , au même endroit d'où il avqit été 
-retira, et que s'il s'en pouvpit sauver, il seront 
justeque le Pé^eur f^t conda/juné à l'indemniser 
de la perte de son oeil 5 cet ingr^t ne voulut pas 
risquer l'aventare. 

Ce Contre est extrait du manu^rit de Saint 
Germain, n^ i83o. . 

5"^. Un autre Conte i^itrait drt même manuscrit, 
intitulé : Du Conwiiox et de tEnnei4^* Ces deuîc 
hommes voyagent ensemble , Us sont rencontrés 
par Saint Martin qui eonnoissoit le fond de leurs 
eopurs : au mK^ment qu'il voulut $e séparer d'eux, 
il leur dit de faire un s-Quhait, et que celui qui 
ne demanderoit rien, auroit le double d^ ce qu^ 
l'autre auroit d^maa4é. (Jrai^d débat entre ces 
deux personnages à qui ne demandçroit pas ; le 
Convoiteux menat^ l'Envieux de le ba,ttre s'il ne 
demande pas , l'Envieux craignant la colère du 



Ck)nvoiteui:,.^uh9ite d'avoir un œil crevée ce 
^uilui arriva $ur4e^bainp, et le ConyoitcMx per- 
dit aussitôt les deuic y^uxt 

6**. Un autre Conte du même; maxiuscrit , inti«- 
tul^ : JOu Pro$^Qire qui mengea les Meures. Un 
Curé allant au marché , moaté sur sa jument , vit 
dans un chemin creux un mûrier chargé de très- 
belles mûresj c'étoit, dit l'Auteur, au mois de 
septembre } il résolut de» mang;er à sa discré- 
tion ; mais n'y pouvant atteindre à cause de la 
hauteur du mûrier, qui d'ailleurs étoit planta 
dans un gros buisson d'épines et de ronces , il 
se mit debout sur la selle de sa jument ; et après 
en avoir mangé suffisamment, il admira là tran- 
quillité de cette jument, et :jf dit à lui-même : ^\ 
cependant quelqu'un en ce moment disoit à ma 
jument , hez; mais en réfléchissant ainsi , il le dit 
si haut , que la jument effrayée , prit son élan , 
jeta le pauvre Curé dans le buisson d'épines , et 
s'en alla droit à la maison. 

Les gens du Curé la voyant revenir sans le 
maître , furent alarmés ; ils allèrent le chercher 
et le trouvèrent enfin dans le buisson d'épines , 
d'où il n'avoit pu se retirer ; ils l'en tirèrent avec 
peine , et ayant les reins et l'eschine égratignés. 
L'Auteur finit par ce trait de morale : // ne faut 
pas toujours dire ce que Von pense. 

Ce trait a été imputé à un bourgeois de BeaunCi 
petite ville de Bourgogne. 
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7*. Un autre Fabliau extrait d'un des manus- 
crits de M. le Duc delà Vallière ; qui nous apprend, 
que quiconque raille les autres , s'expose à être 
raillé lui-même (i). 

8®. Un Glossaire de tous les mots hors d'usage , 
et les ëtymologies d'un grs^nd nombre. 

Cet ouvrage sera suivi incessamment du Cas- 
toiement (a) , c'est-à-dire , d'une instruction du 
Père à son Fils, excellent ouvrage d'un Auteur 
du treizième siècle, entremêlé de plusieurs Contes 
moraux , que nos Auteurs modernes n'ont point 
négligé , et qui est précédé d'une dissertation sur 
l'origine des Celtes et sur leur prétendue langue. 

Un Dictionnaire étymologique portatif suivra 
de près le Castoiement (ô). 

(i) J'ignore ou est passé ce manuscrit. 
(9) Il fait partie du volume suivant. 
(h) Ce dernier ouyrage n'a point paru. 
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Avant de donner à l'impression les Fabliaux et 
Contes mis au jour par M. Barbazan en 1756, 
j'afcru devoir consulter les diffërens manuscrits 
dont il s'étoit servi , et faire disparoitre , dans 
cette nouvelle e'dition, les fautes de tout genre 
qui étoient échappées à son attention. Mes recher- 
ches , pour ce travail , m'ayant fait découvrir 
plusieurs copies de quelques-uns de ces Fabliaux, 
je n'ai pas hésité d'ajouter les vers que je trouvois 
de plus dans l'une , et qui paroissoient manquer 
dans l'autre. En comparant le Lai d'Aristote, le 
Vallet aux douze Famés, laVieille Truande, Saint 
Pierre et le Jougleor , le Chevalier qui faisoit par- 
ler muets, etc. etc., de l'ancienne édition avec 
celle-ci , il sera facile d'apprécier ce travail , ayant 
eu l'attention de donner exactement les numéros 
de tous les manuscrits qui m'ont servi. 

Ces mêmes recherches m'ont fait connoître 
plusieurs autres pièces que j'ai ajoutées à celles 
déjà connues. La première est d'Adan de le Haie , 
surnommé le Boçu d'Arras : ce sont ses Adieux 
à tous ceux dont il a reçu des bienfaits dans cette 
ville, où on ne pense , dit- il, qu'à jouer, et qu'il 
ne quitte que dans l'intention de devenir meil- 
leur. Il est Auteur d'un grand nombre de Chan- 
sons , et de deux de nos plus anciennes pièces 
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dramatique^ , le Jeu de Robin et Marion ^ et le 
Jeu du Mariage. 

Je n'ai découvert de Baude Fastoul que la pièce 
que je donne à la suite de cette première , et qui 
renferme aussi des Adieux à ses compatriote* et 
bienfaiteurs de la même ville, qu*il est obligé de 
quitter, dit-il, pour raison d'une maladie hon- 
teuse et incurable (peut-être la lèpre) qui lui est 
venue à la suite d'un tournoi où il avoit été, il 
n'y avoit pas dix-huit mois , et qui étoit cause 
que tout le monde le fuyoit. 

Quant à Jehan Bodel , ou Bodiaux , dont je 
donne aussi les Adieux à la même ville , nous 
avons de lui une pièce dramatique , sous le nom 
du Jeu Saint Nicolas. Tout ce qu'il dit du motif 
de son départ d'Arras, c'est qu'il avoit également 
nne maladie incurable qu'il avoit gagnée au ser- 
vice du Maieur et des Echevins de cette ville , et 
que cette maladie l'avoit empêché de se joindre 
aux Croisés , pour aller faire la guerre aux Sarra- 
sins : il se proposoit de faire un servantois dans 
la Terre Sainte. 

On trouvera dans ces trois pièces qui ne sont 
pas sans intérêt , un très-grand nombre de noms 
des familles qui existoient à Arras dans ce temps- 
là , et il est probable qu'il y en a encore quel- 
ques-uns aujourd'hui. Elles indiquent même 
quel étoit l'état de plusieurs de ces familles. On 
y trouve entr'autres le nom d'Audefroy, connu 
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par des Châtiions et ded Homân» qui août pràr-' 
venus jusqu'à tiôûs. 

Là Bataillé des Vins dôtitte le tiom de ceutqui , 
dans; le treizième siècle , jduissoîent de quelque 
réputation. 

La pièce qui suit est l'Histoire d'un Forgeron 
qui âvoit une manière toute particulière d'arra- 
cher les dents. 

Le Vair I^alefroy parle d'un jeune Chevalier 
bien fait, courageux , mais peu favorise des biens 
de la fortune. Devenu amoureux de la fille d'un 
Seigneur très-riche , il risque de la demander en 
mariage à son père qui la lui refuse. La Demoi- 
selle lui donne l'idée d'un* stratagème qui , loin 
de lui être utile, les jette tous deux dans le déses-* 
poir. Enfin Tévénement le plus imprévu les met 
au comble de leurs vœut. 

Le Chevalier au Barizel étoit un Seigneur puis- 
sant , orgueilleux , cruel , qui ne ci€ignoit ni 
Dieu, ni les hommes^ qui assassinoit les voyageurs, 
dépôuilloit les marchands , et vexoit particuliè- 
rement les Clercs et les Nofiains, Un jour de 
Vendredi-Saint qu'il avoit donné à son cuisinier 
Tordre de lui préparer du gibier pour manger , 
les Chevaliers de sa suite lui en font de vives 
représentations , et le déterminent à les accom- 
pagner che? un Saint Ermite , qui , après beau- 
coup de débats, parvient à le faire confesser. Il 
lui propose* plusieurs pénitences qu'il rejette; 
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enfin il accepte celle d'aller remplir un petit 
baril dans up ruisseau qui étoit près de là. 
Après l'avoir plongé plusieurs fois , sans enj^uiser 
une seule goutte , jl fait serment de ne point se 
laver la tête, se peigner, se raser, etc. qu'il n'ait 
accompli ce qu'il a entrepris. Il parcourt pendant 
un an un grand nombre de pays , essayant de 
remplir son baril toutes les fois qu'il trouvoit de 
l'eau, mais toujours inutilement. Enfin, au bout 
de ce temps , et le même jour du Vendredi-Saint , 
il se retrouve chez l'Ermite. Celui-ci lui fait, sur 
la dureté de son cœur, un discours si pathétique , 
que le Chevalier en fut touché jusqu'aux larmes , 
dont une seule remplit le baril , après quoi il mou- 
rut parfaitement repentant de tous ses crimes. 

Le Segretain, Moine, devient amoureux de la 
femme d'un marchand, riche d'abord , mais qui, 
par des malheurs imprévus , venoit de perdre sa 
fortune. Tentée par une offre de cent livres que 
lui fait le Moine , elle lui donne rendez-vous chez 
-elle , après s'être concertée avec son mari pour 
lui prendre son argent. Mais le mari , emporte 
par la colère , donne un tel coup au Moine qu'il 
l'assomme. Pour se débarrasser de son corps, il le 
porte dans l'Abbaye , d'où il est transporté suc- 
cessivement, pendant la nuit, chez plusieurs 
personnes, qui toutes croyent avoir tué le Moine. 
Enfin le fermier qui le Irouve^chez lui à la place 
d'un cochon qu'il avoit tué et qu'pn lui avjoit 

volé , 
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volé , imagine up moyen assez comique pour ne 
pas être accusé du meurtre , et il y réussit. 

Gautier de Coinsi , tout en rapportant les Mira- 
cles de la Vierge et de Sainte Leocade, ^'emporte 
vivement contre les Juifs , les Symoniaques , les 
mauvais Prêtres, les Hypocrites, les Sodomis- 
tes, etc. le tout entremêlé de beaucoup de jeux 
de mots, à son ordinaire. 

Dans le Conte suivant, donnéparM.Barbazan, 
un Chevalier amoureux d'une Dame dont il ne 
pou voit se faire aimer, ni par ses présens , ni par 
ses faits de Chevalerie^ a recours à un saint Abbé, 
qui lui dit que le seul moyen de parvenir à ses 
fins, est de réciter, à genoux, cent cinquante 
fois le Salut de Notre-Dame, tous les jours pen- 
dant un an. Un jour qu'il s'étoit égaré à la chasse, . 
il trouVte une vieille Chapelle où il entre pour 
réciter ses Saints , la Vierge lui apparoît , et lui 
demande si son amie est plus belle qu'elle. Le 
Chevalier, après avoir reconnu son aveuglement, 
revient trouver l'Abbé , et se fait Moine. 

Cortois d'Arras est une imitation de l'Enfant 
prodigue. 

Enfin, ce volume finit par le Fabliau d'Aucassin 
et Nicolete , déjà connu par la traduction qu'en a 
donnée M. de Sainte-Pâlaye , sous le titre des 
amours du bon pieux temps i mais j'ai pensé 
que l'original pourroit encore faire plaisir aux 
amateurs. 

b 
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J'ai ajouté âii Glossaire de M. Barba:fcan j Vtx- 
plication des mots hors d'uSage qui se trouvent 
dans les pièces que j'ai ajoutées à celles qu'il avoit 
mises au jour (t). 

Eh indiquant les tïiatiusôrits dont j'ai fait usage, 
j'ai eu l'âtlentiort de mettre eu tête de chaque 
pièce le nom de son Auteur , lorsque j'ai pU le 
découvrir. On verra celui de Marie de France en 
tête de plusieurs Lais ; ou n'avoit connu d'elle , 
jusqu'ici, que les Fables d'Esope en vers. M. De 
la Rue, ancien Professeur Royal d'Histoire â Caen, 
dans une dissertation insérée dans Vué^rchâsologia^ 
prJUiscellaneous tracts relating to antiçuity.'Lon' 
don, 1800, annonce avoir trouve dans la Biblio- 
thèque Harleienne , à Londres , un manuscrit qui 
renferme douze Lais de Marie, précédés d^utl 
prologue ; M. Roquefort en a donné l^s noms dans 
la table des A^utéurs qu'il a consultés pour son 
Glossaire de la Laûgue Romane , et qui est impri- 
méè a la fid du îiécond Voluîtt^ de St>n ouvrage. 
J'ai découvert que Jean de Boveà ét^it Auteur dû 
Vilain de Fat*bu > pè*ci* ^ufe dans sou Conte des 
Deux Chevaux, il débute par dire qu'il est de lui , 

(i) bnpréfiuiné biett xfaè je iaë |)ûUT6is y faire ^trtèr qtiè ks môtk 
absolument essentiels à la lectvre de cet ouvrage ; je ne me flatta 
même pas de les avoir inséras tous , mais le lecteur pourra avoir 
récours au Glossaire de la Làngfue Tlomahe dé M. Roquefort , Çiîî 
vient depatHiitre en s vol. 1/1-8% à Ptrî», éhezU, W^iMIb oUdé , 
Libraire, quai des Augustins. 
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non 80US ce titre qui lui a été dohiué par Tancien 
copiste^ mais sons oelui du Mortervel j parce 
qu'e£feetiveixieat o'^st le sujet 4u jpat>liau. 

La mesure de beaucoup de vers {>aroUra peu*-* 
être défectueuse à cent qui Oie sont pas très fami- 
liers avec la langue de nos ancêtres; mais le grand 
nombre de leurs ouvrages que j'ai lus , m'a fail:* 
connoitre qu'ils prononçoienî plusieurs lettres 
que nous ne faisons plus sentir. Par exemple, il 
est rare que dans les mots où se Irouve la diph*«* 
longue eu , il ne faille pas prononcer eu , comme 
dans éust^ péust, peu, séur^ etc. haine, roine , 
doivent aussi se lire , haine , roïne , soit pour la 
mesure, soit pour la rime. C'est pour faire sentit* 
cette prononciation que j'ai cru devoir mettre 
l'accent aigu sur les^, et employer l'ï, lorsqu'il 
devoit se prononcer. Il arrive souvent aussi qu'ion 
ne trouve qu'une s dans les mots où il est d'usage 
d'en mettre deux , comme au mot poison , pour 
poisson ; aséur^ pour asséur; mesage^ pour mes- 
sage. Les temps des verbes qui finissent par oient j 
donnent encore une syllabe de plus ; ainsi , 
lisoient , liroient , en font trois* 

J'ajouterai peu de choses à ce que M. Le Qrand 
d'Aussy a dit sur la nature des Contes qu'on lira 
dans ce Recueil, et dont il a fait connoitre yne 
grande partie. Il en est plusieurs dont j'ai trouvé 
deux , trois , et jusqu'à quatre versifications dif- 
férentes , et qui cependant , pour le fonds et les 



XX Ans nu nouvel iîditeur. 

détails sont absolument les mêmes. Je crois être 
fondé, à assurer que la plupart ont été faits en 
prose , ou traduits , et que le Poète à qui le sujet 
a plu, Ta traité à sa manière. 

On sait que Gautier de Coinsi a tiré ses Contes 
dévots de Hugues de Farsit , Herman , Guibert de 
Nogent, Cantimprë, etc. qui vivoient au com- 
mencement du douzième siècle. J'ai trouvé d'an- 
ciennes traductions en prose de quelques-uns de 
œs mêmes Contes. 

On verra dans le troisième volume de te Re- 
cueil celui de la Maie Honte, versifié de deux 
manières différei^tes ; j'aurois pu en donner plu- 
sieurs autres pour prouver ce que j avance ; mais 
je crpis qu'il spfi^ra de faire conngître ici Je début 
ou la fin de plusieurs Contes. 

Cçlui du Cuvier commence, ainsi : 

Chasouns se veut mes entremetre 
De biaus contes en rime mètre ; 
Mais je m'en suis si entremis, 
Que j*en ai un en rimje mis* 

Pans la Vieille Truande : 

Por ce vos yoel dire et conter 
P'un fablel que j'oï conter. 

Qr le vos ai toméeit rime , • 
Tôt sanz bi^tel , et tôt $anz lime. 

Dans le Prestre qui ot mère à force : 

j(l cest mot fenîst cis fablians 
Que nous avons en rime mis 
Pour conter devant nos aml^. 
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Ces citations paroissent insinuer que ces Contes 
existoient déjà en prose , mais je suis en état de 
prouver que quelques - uns ont ëtë traduits; et 
c'est une conséquence que Ton pourroit tirer, je 
pense, de ces vers d'une pièce intitulée : Là 
Jengle auRibaut, ou les deuxBordeors ribauts. 
L'un d'eux faisant rénumération des talens qu'il 
possède , dit : 

Mais je sai de biax dix conter 
Et en Romanz et en Latin, 
Ausi au soir com au matin y , 
Devant Contes et devant Dus. 

En effet j'ai trouvé dans un manuscrit de la 
Sorbonne , le Conte , en latin , de la Houce Partie , 
inséré dans le iv* volume de ce Recueil, 

he Castoiement qu'on lira dans le volume sui- 
vant, est la traduction en vers, d'un ouvrage 
latin , composé dans le commencement du xin* 
siècle , par Pierre Alphonse, sous le titre de C/e- 
ricalis Disciplina. 

Je manquerois essentiellement à la reconnoîs- 
sance , si je ne faisois ici à MM. les Conservateurs 
de la Bibliothèque Impériale l'hommage du peu 
de connoissances que j'ai de nos anciens Poètes, et 
que je ne dois qu'à l'extrême complaisance avec 
laquelle ils ont bien voulu me permettre de puiser 
dans le riche dépôt confié à leur surveillance» 
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DISSERTATION 

SUR L'ORIGINE 

DE LA 

LANGUE FRANÇOISE, 

Sur ses YariatiotiSy et sur ses Richesses, avec 
un projet de Dictionaire étymologiqde. 

I j A connoissance et Tëtude de nolçe langue ,, est la 
partie de notre littérature «jui est la plus négligée et la 
plus mal entendue* > 

Plusieûirs auteurs nous ont doné (*) des traités et des 
dissertations sur son origine et sur ses variations \ mais 
ces ouvrages sont si confus ^ qu'il est aisé de juger j 
pour peu que Ton réfléchisse , que noÀ ^ulement ils ne 
Font point entendue ^ mais encoi^ qu'i^ ^^ se sont point 
entendus eux-mêmes* , . 

On les voit adopter une opinion; un instant après > on 
les voit en adopter une autre qui détruit la première. 
On les voit doner a la langue françoise la langue 
latine pour mère ; suivez-les quelques lignes après , on 
voit qne les Gcecs^ les Phéniciens et les Phoeéensy ayant 
habité une partie de la Gaule., oes peuples y avoient 

(*) On a. CTQ deyoir, rçtpccter le syf |^e àfi M^ 3ub«zaB49l^ m 
manière d*écrire les mots où Y m et Vn fie trouvent doubles 9 te|s ^ue 
donner , homihe , nommer, occasionner, ordonner , personne ^' ton- 
ner, etc. il n'^n adiùettoit qu'tine'seafô petit feûf cénsérvér plii» de 
ressemblance avec les mots latint d'où iWiifeiiflénr originJè; • -'- -^ 
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laisse plusieurs mots de leurs langues. Un instant après 
on y voit c{u'il nous est reste plusieurs mots des anciens 
Celtes et des anciens Gaulois 5 plus loin encore, on y voit 
que les François ayant en commerce avec les peuples du 
Nord , ils en avoient adopte plusieurs mots : si on yeut 
même les croire, nous solnines aussi redevables de 
plusieurs mots à la basse latinité, aux Italiens, aux 
Espagnols , aux Froyençaux , aux Gascons, aux Lan- 
guedociens , et par surcroît aux Bas-Bretons , en sorte 
que,. suivant ces auteurs, notre langue, seroit un amas 
confus et une corruption de toutes sortes de langues et 
de toutes sortes de jargons. Tels sont Pàsquier, Fauchet, 
Borel , Ménage , du Cange , et quelques auteurs 
modernes , que je* me dispenserai de nomer. 

J'ai &it une étude particulière de notre langue Fran- 
çoise , et j'ose dire que je la possède assez , pour assurer 
qu^elle n'a pas d'autre origine que la langue latine que 
je possède aussi ^ je n'ai jamais changé de sentiment à 
Cet égard. Quoique je sache très -peu de grec, j'en 
sçais cependant â^ez pour me persuader qu'ayant lé 
seizième siècle^ nou^ n'avions aucuns mots françois de 
cette langue que (^eux qui avoient été adoptés par les 
Latins. Nous avons à la vérité beaucoup de mots qui 
vienerit immédiatement du grec , mais nous ne les avons 
adoptés qu'au seizième siècle* 

Origine de* la Langue Françoiêe. Comment elle 

* ê^eat forw.ée* ■ • ■ , ' 

ïl' est certain, et tout le monde en convîèiit , que la 
langue latine étoit celle des Romains, qui s'étoient 
établis dans le Latium. Je ne raporterai point ces tiaits 
historiques ^ persQUje ne les ignore» 
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Le» Romains ^ extrêmement jaloux de leur autorité , ' 
flou£Eroient impatiemment de n'être pas seuls. maiires 
de l'univers ; ils souffiroieut avec la même impatience 
qu'il y eût une autre langue que la latine. Valère 
Maxime caporte au seccmd livre' de ses histoires , que 
' les Romains a voient établi une loi parmi eux ;< de tie 
jamais haranguer les ambassadeurs des Grées : qu'eft 
langue latine ; ils poussoient^ ajoute- 1 -il, si loin leur 
esprit de domination , qu'ils exigeoient que ces mêmes 
ambassadeurs fissent leurs harangues dans la inême 
langue par des truchemen» (a). 

Plutarque dans ses Homes itlustreB raporte qileCJatoà 
passant par Athènes, harangua les Athéniens en langue 
latine , quoiqu'il- sçût parfaitement le grec. 

Tibère y suivant Suétone ^ faisant un discours \ le sénat 
assemblé , ne se servit dû mot mohopoie , qu'après- en 
avoir demandé la permission aux stoateurs , parce que 
ce mot étoit emprunté du grec ^ et le même Tibère, 
par la même raison, fit effiicer d'un décret lemot 
emblème* 

L'Empereur Claude , Fùn des successeurs de Tibère , 
poussa encore plus loin sa passion pour la langue 
romaine , -et sa 'haine contre les. antres langues', pùis^ 
qu'il fit non seulement rayer de la liste des juges un per- 
sonagerecommandable par sa ptbbité et sa capacité, 
mais encore le priva de la qualité de citoyen roiinain, 
parce qu'il n'entendoit pas |latfaitement la laiigué 
iatineé • ' 

D'après ces traits , îl est facile de se convaincre que 
ces peuples , ayant agi ainsi ^vec des nations qui ne leur 

(a) Ce mot nous' vient des Arabes, U est sourent écrit drugement, 
c*fst-à«dire , interprète. 

A fi 
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étoient pas soumises , n'avoient pas voulu souSErïr que 

cell^ qu'ils avoient subjuguées, parlassent une autre 

langue que la leui*; c'est ce que S» Augustin nous 

aprend dans son livre de lu Cité dç Dieu ^ liv. 19> ch. 7* 

Ce saint Père, parlant desdésagrémensétdesinoonvëmens 

de la diversité des langues , dit qu'il serbit plus &cile , et 

plus agréable de lier société avec des animaux , fussènt-ili 

de divers g<)nres, qu'aveô des homes de divaises langues. 

. , Nihil prodûBt , dit-il^ ad conaàdahdo^ hominea 

^çtnta simiUiudo naturœ : Ua ut libentiùahomo êit 

cum cane sue , quàni cum, Itomine aHeno* Jlt enim 

opéra data est , ut imperioea cipita^ , non aolùm 

jugupi^ verùm etiam li^guam. stifim dofnitig géntibua 

per pacem societatis imponéret, per quam non deeê* 

eet^ inano et ahundaret etiam interpretum çopicu . 

Le$ Romains s'emparèrent des Gaules, quaranie*trois 
ans^ avant la naissance de Jésus-Christ ', leur premier 
soin fut d'y introduire leur langue , et pour imposer à 
ces peuples la» nécessité de l'apprendre, ils établirent 
partout des préteurs et des juges , afin qu'ils eussent 
la &culté de se défendre eux-mêmes. Npus devons plus 
que présumer que cette langue fut bientôt la langue 
des Gallois, d'autant plus que cette contrée n'étant pas 
fort éloignée de Rome , plusieurs provinces pouvoient 
d^^ j^^ avoir quelque connoissance (by : Aussi voyons- 
notfs.que dès les. premiers siècles , suivant Fortunat , il 
y ,avoit des écoles à Tours, où l'on ens^ignoit le latin 
et le grec par principes 5 il y en a voit dans le tempâ de 
S« Martin qui vivoit dans le quatrième siècle, 

(fr)-StiiTaBt Tite-Livc» Pltitarqtie, Diodore, l^^lorus et autres 
Historiens , les Gaulois avoient assiégé et pris Rome 364 ans avant 
la naissance du Messie. 
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S. Jérôme qui florissoit dans le même siècle , nous 
prouve invinciblement que le latin dans son temps , 
ëtoit en usage dans les Gaules ; sa vingt -sixième lettre 
écrite avant 4o6 à deux dames des Gaules , ne nous laisse 
aucun doute sur ce fait : il ne leur écrivit certainement 
ni en liangue celtique, ni en langue gauloise. 

Suivant Grégoire de Tours , il y avoil à Paris , dans 
le temps de S. Germain qui en étoit évèque, des écoles, 
où l'on enseignoit le grec et le latin ^ il vivoit dans le 
sixième siècle. 

La langue latine (iit, dans ces premiers siècles , dif- 
ficileàprononceret k écrire 5 lesGaulois et ensuite les Fran- 
çois la prononçant et écrivant mal , formèrent une langue 
que Ton a a:p^pdlée Langue Romanse vulgaire , et qui, 
par la suite des temps, s'est appellée langue françoise. 

Cette Langue Romanse imlgaire^ c'est-à-dire, langue 
corrompue du latin, ne tarda pas à se former en France 
après l'établissement de la monarchie , et cette langue 
vulgaire n'étoit point ignorée à Rome. S. Grégoire-le- 
Grand qui vivoit dans le sixième siècle, nous prouve qu'il 
y avoit alors une langue vulgaire. Il dit dans ses Dia- 
logues (c) , Iwk 2 , chap. i8y qu'Exhilaratus ayant ét^ 
envoyé par son maître pour remettre à S. Benoît deux 
vases remplis de vin , il en cacha un en chemin. Quo-^ 
dam quoque tempore Exhilaratus nosler, quem ipse 
converaum nosti ^ transmisaue à Domino suofuerat, 
utDei piro in monasterium, vinoplena duo lignea va«^ 
cula , quœ pulgb flascones pocanturdeferreL..* Ce que le 
traducteur de ces Dialogues (d) rend par ces mots : 

(c) Ces Dialogues furent écrits en 593 , svîvant le P. Labbe. 

(d) Ge^c traduction est dans un manuscrit de TÉgitse de Paris, 
cote A , u* 3 , »/i-4<^ , actnelUment à la Bibliothèque Royale; elle 

A 3 
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<( Par UB tens alsiment nostres Exhilareiz, cui tu coiiu5 
« conrertit, il fat envoîez de son Sanior, par que il por* 
(( tast el momtier à l'orne Deu dous vaisselez de fost (é) 
« plains de vin y ki del pople sont eLpeleiXflaisches »• 

Il est constant que cette langue romanse yulgaire, 
et à qui on donna le surnom de rustique dans les sixième 
Qt septième siècle^ ^ aroit fait un grand.progrès , et qu'elle 
ëtoit en usage parmi tout le peuple ; Grégoire de Tours, 
historiographe de France, qui ëcriToit avant 572, se 
plaint dans sa préface , que la langue vulgaire rustique 
étoit plus en vogue que la latine , qui étoit celle des 
sçavans. Philosophantem rhetorem intelligunt pauci , 
loquentem ruaticum muUL 

Enfin dans le neuvième siècle, la langue romanse 
qui est xiotre langue françoise, avoit fait un tel progrès, 
et étoit parvenue à un tel degré , qu'elle ne ressembloit 
presque plus à la latine dont elle étoit formée ; die étoit 
si fort en usage , que tous les laïcs , et tout le peuple en 
général n'entendoient plus le latin ; mais comme les 
instructiçns et les actes publics se faisoient toujours dans 
cette dernière langue , et qu'il étoit essentiel que les 
peuples fussent instruits dans la Religion , il fi^t ordoné 
par un canon d'un concile tenu à Tours en 81 5, que 
les évèques s'appliqueroient à traduire eu langue 
romaine rustique {f) les homélies, afin qu'elles pus- 
est écrite âàxii le douzième siècle , mais le langage nous démontre 
(ftt^Ue est béeWHSoup plus àiieiene. Pour s'en coDVtiintre il ne faut 
(}*e le comparer avec celui du Roman deWistaee ou'Eustache 
écrit en II 55 y qui contient la Cbxonologie des Rois d'Angleterre » 
manuscrit du Roi , n** 7537. 

(tf) Fnst signifie bois , de/usiU. 

(/) La lasftjgue latine étoit la langue romaine, Xa iaag uè Fran- 
çoise étoit la langue romaine rustique. 
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sent èlre plus facilement entendues du peuple. Eaedem 
homiliaa quiaque epiacopua apertè transforre atu-r 
deat in romana^i rusticam linguam aut theotUcam, 
quojaciliùê cuncU poaaint mtelUgere quœ dicunturr 

Ce même canon fut renouvelle dans le concile tenu 
à Arles en l'an 85i. 

U est ËLcheux qu'aucunes de ces homélies ne soient 
parvenues jusqu'à nous \ je fais plus que présumer , et 
j'ose même assurer que ce canon du concile de Tours', 
a été cause et a produit la traduction des quatre livres 
des Rois , manuscrit des G>rdeliers de Paris (*) , et celle 
des Dialogues de S. Grégoire que je viens de citer : les 
comparer avec les deux sermens de Charies-le-^Cfaiiuve 
et de Louis le Débonaire , dont je vais parler y ce seroit 
s'en convaincre. Je ne raporterai ici aucuiie citation des 
Dialogues de S. Grégoire , parce que j'aurai occasion 
de le faire dans la suite de cet ouvrage. Je raporterai 
seulement ici les deux premiers versets du ch. 5 y liv» i 
des Rois. « Li PhiUstien pristrent l'arche Deu , e por« 
« terent l'en de la pierre de adjutorie à une lur cité ki 
« Azote fud apeiée et assistrent la el temple Dagon de 
« juste Dagon. » PhiUaihiim autem tulerunt arcam 
Dei y et aaportaperunt eam â lapide adjiUorii in ^zo» 
ium , et intulerunt eam in templum Dagon, et sta^ 
tuerunt eamjuxta Dagon^ 

Dans le même neuvième siècle, la. langue romanse 
n'étoit pas seulement parlée et usitée parmi le peuple; 
mais encore par les Rois et les Princes $ Charlemagne la 
parloit y au raport de plusieurs auteurs. En 84^, après 
la mort de ce grand Empereur, l'Empire et le Royaume 

jC^} On ne sait ce qa*est devenu ce précieux mannscrit. 

a4 
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d« FraniCe forent divises entre Lothaire , Louis V dit le 
Débonatire^ etxChiirles^Ie-^DhauTe ses trois fils. Ce par- 
tage occaaiona des divisions entre les trois fibres 3 Louis 
et Charles s'unirent contre Lothaire , ils firent serment 
de s'aider l'un et Pautre ; le .serment qui fot prononcé 
par Louis étoit en langue romanse, ainsi que celui dii 
peuple qui acoompagnoit Charles* Ces sermens ne sont 
qu'un latin défiguré et corrompu; je me dispenserai de 
les raporter ici. On peut les voir dans JËneaa Sylvius , 
depuis Pape sous le nom de Pie II , lit. 3^ pag. 102 3 dans 
Fauchet, pag. 289 édition de i58i ; dans Dom Bouquet , 
tom. 7, lîv* 3 5' dans Borel , Pasquier, M. de la Ravalière 
dans ses Poésies du Roi de Navarre, et enfin M. Ducios, 
Mémoires de l'Académie : mais la principale raison qui 
m'empêche de les mettre sous les yeux du lecteur , est 
que je n'ai point vu l'original qui est dans Nîtard à la 
Bibliothèque du Vatican (*), et que je suis certain que ces 
deux aermens.ont été mal lus et infidèlement extraits de 
ce manuscrit. Voyez les sept auteurs que je viens de 
citer, il n'y en a pas un qui ne les ait donés suivant son 
opinion , et il n'y en a pas un qui ressemble à un autre, 
ils sont tous différens : je laisse au lecteur à juger sur ces 
Tariaiions , et si on peut compter sur aucun de ces 
auteurs (**). 

Dans les onze et douzième siècles, la langue romanse 
commençoit à e&cerla latine qui n'étoit plus entendue 
par le peuple 5 aussi avons-nous plusieurs traductions et 
autres ouvrages de ces deux siècles. 

(?) Ce manuscrit eftt aujourd'hui à la Bibliothèque Impériale. * 
f^^) M. Roquefort ^ dans le discours préliminaire' de son Glos^ 
saire de la Langue Romane , en a donné une copie fidèlement 
calquée sur l'original mép.e , qui «errira à fai^e connoîtse les fautes 
qui se trouvent dans les auteurs dont M. Barbazan Tient de parler. 
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Saint Bernaitl qui a compose et prêché ses sermons 
Ters 1 137 , nous en a laisse qui ont ëtë par lui prêches 
et écrits en langue Françoise dans ce temps là ; il y en a 
un manuscrit très-précieux chez les RR. PP. Feuillans, 
rue S. Honoré (*)• Je me sens forcé de justifier Fanliquitë 
de ce manuscrit contre l'opinion et même là décision de 
M. de la Ravalière (g). Dom Mabillon a soutenu que 
S. Bernard a^oit prêché en fi:tinçois , et poiir appuyer 
ce sentiment , il alléguoit le manuscrit en question. M. de 
la Ravalière sur cela fait une question. Ce manuscrit 
est-il Voriginal des Sermons y ou^ien n'est-U qu'ime 
traduction ? A cela je réponds qu'il soit original/ ou 
traduction y il n'est pas moins écrit dans le temps même 
de S. Bernard; la seule inspection de ce manuscrit con- 
vaincra de cette vérité. Mais il ajoute: «Dom Mabillon 
<( a tranché lui-même la difficulté , en observant que le 
« livre est intitulé, Les Sermons de saint Bernaud{h). 
« Ce n'est donc quHme traduction , qui a été faite depuis 
« que^ cet abbé a été reconnu pour saint ». Voilà sa pre- 
joaière preuve : mais cette preuve c'est point difficile à 
détruire. Dans le douzième siècle la vie exemplaire d'un 
home suffisoit pour le &ire reconnoitre et proclamer 
aaint au moment de sa mort , et même pendant sa vie $ 
la cérémonie des canonisations n'étoit point encore en 
usage ; première raison : la seconde va trancher toute 
difficulté par raport à ce titre, c'est qu'il a été ajouté 

(*) Il est actuellement à la Bibliothèque Impériale. On trouve 
beaucoup de citations tirées de ce précieux manuscrit dans le 
Glossaire de ta Langue Romane, que vient de publier M. Roque* 
fort. 

{g) Page 1 38 des Révolutions de la Langue Françoise. 
• (A) Dom MabxUen a mal la , il y aidait Bernart bien écrit. 
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très-long*temp0 après que le texte de ces sermons a été 
ëcrit* On voit que rëorivain a tâché d'imiter le carac- 
tère du texte ; mais malgré ses efibrts , en Texaminant dt 
bien près , on y voit de la di£Eëreace. Ce manuscrit con- 
tient quarante-quatre sermons complets, et le fragment 
d'un quarante-cinqui^e ; ils sont écrite de suite , et sans 
aucun intervale ; le subséquent seirmon comm^ice seu* 
lement à la ligne par une lettre majeure : il y a un titre 
en tète de tous , écrit en encre rouge et dé la même main 
de celui qui a écot ce titx'e général , Sermons de S* Ber* 
nart , et ces titres ont été ajoutés bien postérieurement $ 
il y en a une preuve sans réplique : ceux qui sont fort 
courts et en deux mote , sont placés dans ce qui reste de 
blanc de la dernière ligne du sermon antécédent ^ mais 
ee court espace ne suffisant point pour les titres plus 
longs y l'écrivain a eu recours k la marge. Le lecteur 
curieux peut consulter cet originalàlaJBibliotbèquelmpé- 
riale, pour se convaincre de ceque j'avance : les RR. PP. 
Feuillans se Ëiisoient un plaisir de faire voir ce manuscrit 
qu'ils regardbient avec raison comme un trésor précieux. 
Dans les treize et quatorzième siècles le latin fut 
presqu'entièrement abandonné , la langue françoise 
' ëtoit y on l'ose dire , dans un certain degré de splendeur^ 
nous avons des ouvrages de ces siècles dans tous les 
genres ^ des traductions de l'écriture sainte , des histoires 
sacrées et prophanes y des ouvrages de théologie , de 
morale y de philosophie y de la poésie dans tous les 
genres, des romans, des chansons, des poèmes épiques 
et dramatiques, et des satyres. La langue latine n'étoit 
presque plus en usage , si ce n'est que dans le treizième 
siècle on voit encore quelques jugemens ^t actes en 
latin ; mais quel latin 1 . c'est précisément un françois 
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latinise. Dans les quinze et seizième siècles la langue 
latine a été totalement abandonnée , et confinée dans 
les collëges. 

Voilà ce qu'il y a de plus, certain sur l'origine de notre 
langue et sur ses progrès ; elle est totalement émanée de 
la latine , et n'est point composée de difiërentes langues ^ 
comme Tont prétendu les auteurs que j'ai cités^ 

Je ne dirai pas , et ce seroit une témérité de k dire, 
que les Celtes et les anciens Gaulois n'avoient pas une 
langue particulière ^ mais je soutiens qu'il ne nous en 
reste aucun vestige, ni aucun mot y si ce n'est peut-ttre-, 
comme je l'ai dit dans la préface des Fabliaux , quelques 
noms de lieu. Je ne paijerois pas arec autant de certi«- 
tude, si on m'indiquoit un seul mot qui nous eût été 
transmis par ces anciens peuples , et qu'il fût impossiUi» 
de tirer son origine de la lan^e latitie» 

Pasquier , Méuf^e et les autves que j'ai cités n'ont pas 
manqué de dire , lorsqu'ils ne connojssoient pas ia source 
d'un mot , qu'il nous étoit resté des Celtes et anciens 
Gaulois; plurieocs sçaraos de nos jours sont encore dws 
cette opinion i mais je leur demande ^ qui l^ur a dit que 
ce mot étoit celtique ? D'autres voyant un de nos mot# 
ressembler à un mot allemand , ne manquent pas de 
dire qu'il vient de cette langue* 

Je me bornerai, quant à présent, à réfuter Pasquier qui 
dit (i) que bec est un mot gaulois ; ce mot est formé de 
pectum participe du verbe vehere* Qu'est en effet un beo, 
sinon un conduit, un canal pour introduire la nourriture 
des oiseaux dans leur estomac? Le même, quelques lignes 
après, nous dit ridiculement que galba, suivant Suétone, 
sîgnifioit dans les Gaules un home gras j et voici ce qu'il 

(i) LÎT. 8, chap. s. 
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dit : n Voyez s^i'l ne sera pas meilleur de rapporter la 
« terre glase , à ce mot , par une corruption de langage , 
« que de dii*e que gras vienne de crassua , ains qtle de 
« gras nous iiyons fait glas »• Je crois pouvoir dire avec 
plus de raison , voyez quel galimathias ! Mënage n'a 
pas donë dans cette bëvue ; il convient que gras est le 
mot latin crasêua. Mais que veut nous dire Pasquier 
avec sa terre glase ^ aujourd'hui terre glaise y argile ? 
Cette terre n'est point une terre grasse , au contraire , 
c'est une terre très-stërile , et qui ne produit rien ; elle 
n'est bonequ'à ëtancher , à fisiire des pots et des modèles^ 
elle n'a ce nom de glaise , que parce qu'elle est glissante 
lorsqu'elle est mouillée , et le mot glaise , comme celui 
de glicer ou glisser , vient du latin glaciea ; on disoit 
autrefois glacier pour glisser* 

Je ne m'étendrai pas davantage sur les mots qu'il pré- 
tend venir des Celtes , dont on veut que la langue de la 
Basse-Bretagne est issue; nous avons un Dictîonaire de 
cette langue que je vais examiner à fond , et j'en ren- 
drai compte dans un autre volume que je douerai inces- 
samment au Public (*). J'espère le détromper sur cette 
découverte. 

Parcourons sommairement ce que dit le même auteur, 
et voyons s'il a mieux rencontré sur les mots qu'il nous 
done, comme venant de la langue allemande. Tels 
sont les mots , marches , fraYic , troupe , bourg et bigot. 
Marche ne vient point de mark cheval , je n'y vois 
aucune analogie, il vient de marginey ablatif de margo, 
le mot de maréchal est aussi formé de margine et capi-- 

' C^) "^oyez la BWerUtiod %xA la iàiigae dès Celtes , en tété du 
Castoiement. . 
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ialif yC^étùit le capatal , le chef, le gouverneur des 
marches , des limites , des fix^ntières qui sont les marges 
d'un Royamne. 

Franc , francliise , affranchir ne vienent point de 
l'allemand, mais à^fractum, participe de /roii^ere, 
affiranchir quelqu'un y luidoner un état libre , c'est vîn* 
>cula frangere y franchir des obstacles, c'est frangerè 
ohatacula. N'est^il pas encore ridicule de prétendre que 
le mot troupe viene de l'allemand? N'est-ce pas le 
turha des Latins? Si dans les loix allemandes, titre 73, 
on y trouve ces mots : De eo qui in tropo dejumentis 
ductticem involai^erii ; c'est que ce mot latin est de la 
basse latinité , et que ce mot iropus a été formé de 
notre langue romanse troupe , formé du latin turba. 
Les mots bourg et bourgeois ne sont pas plus allemands 
que moi. Bourg s'est écrit en notre ancienne langue 
burs , bors , boura et vient par corruption du latin urbs. 
Saint Grégoire est qualifié par le traducteur de ses dia- 
logues, de Pape del bors do Rome, Papa urbi&Romœ; 
de là forbourg, comme on disoit autrefois, foraa urBis, 
aujourd'hui &uxbourg ffalUi urbê. Le mot bigot n'est 
pas plus allemand que ceux que je viens de citer, bigot 
n'est pas autre chose que visigot ^ 1'^ changé en b (h). 

L'auteur du Journal des Savans (/) observe judicieu- 
sement que les voyages d'outre-mér au temps des croi* 
' sades nous ont produit quelques mots arabes* {m) , mais 
le nombre n'en est pas considérable. Je crois qu'on en 
pourroit trouver une quarantaine , dont les trois quarts 
ne sont plus en usager je n'ai pas manqué de les insérer 

{h) Voyez ci-après les étymologies. 
(i) Novembre 1756, page a 109. . 
(m) Ville-Hardouin , JoinTÎUe. 
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dans mon grand reci^eil composé de plus de trente, nilk 
mots. Cette petite exception ne fait que confirmer ma 
proposition générale que tout le fonds de notre langue 
vient de la' latine. On est redevable à cet auteur judi- 
cieux de l'origine du mot de guilU (n) qui a tant fait 
f^ire d'anachronismes par nos auteurs sur ce mot , en le 
Ëûsant venir du Poète Villon (o) , qui n'a vécu que plus 
de deux cents ans après que ce mot a été dans notre 
langue. J'ai cherché en vain son origine dans la langue 
latine y et j'observerai que j'ai trouvé ce mot dans un 
exemplaire du Roman de la Rose de la Bibliothèque 
Royale , n° igoi , ^rit ghile conforme à l'ortographe 
4^ Arabes. 

Mais pour celui de bagatelle^ il me permettra de dire , 
qu'il peut bien venir du latin, i^aguâonvacuus^auasyhien 
que de l'arabe bawatheL De pagua on avoit fait badise 
et bade dans notre langue françoise qui signifient éga- 
lement des bagatelles , des choses vagues , sans fonde- 
ment et inutiles, et cela avant que les auteurs, qui nous 
ont transmis les histoires des croisades, nous eussent 
apporté des mots arabes* Car S. Bernard qui écrivoît 
vers 3137, a dit {p) dans ses sermons françois: «Ensi 
« sunt pluisor gwt ' cui fruit sachet * et chîeient^, par 
{K ceu k'il trop hAatiuletnent ^ naissent* Ce sunt cil ki en 
« Tencomencement de lor conversion w^elent aparme- 
« mes ^ fructifier par une presumptnouse badise ». C'est* 



{n) Qui signifie tromperie , ruse , finesse. 

(o) Villon étoit un mauTais garnement ^ en bon françois un 
fripon. 

{p) Fol. xa5 du manuscrit des Feuillans. 

> Quorum ; *■ siccat ; ' cadit; ^ hâte , venant <f hasta ; ^ adverbe , 
statim, illico. 4 
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à-dire : h Ainsi sont plusieuca personnes dont le firuit 
Mi sache et tombe , parce qu'il naît trop tôt. Ce sont ceux 
u qui, dansle commencement de leur couyenion, veulent 
¥, aussitôt fiructifier par une présomptueuse poniié»* 

Adam du Sud qui nous a donë au commencement du 
douzième siècle une traduction des Distiques de Caton, 
traduit ainsi le trentième Distique du liyre 4 : 

Demissos animo et tacitos vitare mémento , 
Quod flumen tacitixm estforsan latetaltius unda. 

De tous cluius ' qui sont coi * et moistes ' 
Te gaites ^ , c'on * ne puet conoitre. 
Chi mos ne fu miè dit en bades ^ , 
Pire est coie îaue (pie la rade '. 

De là notre mot , badant , home qui ne s'applique 
qu'à des inutilités , à des choses frivoles^ et de là aussi 
notre mot, badiner. 

On me dit encore tous les jours qu'il est resté dans les 
provinces beaucoup de mots des Celtes et anciens Gau- 
lois. A cela je réponds que l'on m'en cite quelques-uns; 
ces mêmes mots restés dans ce$ provinces étoient ancie* 
nement en usage à la cour et à Paiis , d'où ils ont été 
banis^ et les provinces les ont conservés. 

La ville de Blois par exemple , où la cour a séjourné 
long-temps^ ville ,plus agréable encore p^ l'Mrbanité , 



* Cbaoâ ,' ceux ,- ^'-' ' ' ' 

* Tranquillef , ^uietus* 

' Moistet 9 c*éit prépiii^ment mixuta » tiédt. 
^ Gaiter , te doner de farde , cwerel 

* C'on , parce qu'on ne les peut çonnoître. 

* Ce mot y ce proverbe , ne fut pas dit' en yain. 
7 L'ean qui dort est pire que cette qtd court. 

Pejor êst aqita 4fui€ia ^n^m rapida, « 
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les mœurs et le caractère de ses citoyens , que par le» 
agrëmens que la nature y a réunis et par la pureté de 
leur langage , ont retenu quelques mots qui sont tojtale^ 
ment inconnus à Paris. Pour dire» il a gelé blanc , ils 
disent , il a barbelé, et la gelée blanche est appellée con- 
séquemment barbelée. Que l'on leur demande pourquoi, 
ils répondront que l'on disoit ancienement une sajette , 
une flèche barbelée , parce qu'elle étoit garnie de barbes 
de plumes , et que la gelée blanche ressemble assez à ces 
barbes de plumes. Ce mot est bien éloigné d'être celtique 
et gaulois, ainsi que celui de boute- roue, nom qu'ils 
ont doné à des pierres qu'ils mettent devant leurs mai* 
sons , pour empêcher que les roues des voitures n'endo- 
magent les mui^ , et cela parce que ces pierres repous- 
sent les roues , repuisant rotas. On ne done en ce pays 
le nom de borne, qu'à ces pierres qui divisent les héritages. 

Que l'on aille dans le Perche et dans le pays Chartraîn, 
on entendra dire au peuple , j'ai mangé du laictjunct. 
Cestle mot latin lacjunctum^ come ici laict caillé, 
hw coagulatum. Aussi dans un commentaire François 
sur les pseaumes, manuscrit de l'Église de Paris du dou- 
zième siècle, le commentateur rend-il ainsi ces mots du 
verset 16 du pséauine €^ , Mons coagulatus^ mons 
pinguis , « mohs caillez corn lez , mons énfoi*m'agiez ». 

Que l'on se* tràinsporte en Bourgbghe; bn entendra 
dire qu'un home a la ruche au nez ; nous disons ici rou- 
pie : l'un et l'autre viennent du latin rupê$, qui signifie 
tout ce qui excède , un rocher. La retraite des abeilles 
porte ce nom , parce qu'elle ressemblé , et est en effet une 
espèce de rocher, lie g et le ch prenent souvent dans 
notre langue la place du d et du jd, cpmme ces deux 
lettres prenent la place du^ et du cJu 

Allons 
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' Allons ensuite en Picardie , nous entendrons appeller 
un balay un ramon , parce qu'il vient de ràmuk petite 
branche , d'où nos mots ramoner et ramoneur. 

On entendra en Basse Normandie nommer un sentier 
fort étroit , sur la douve d'un fossé-, ou d'une chaussée , 
un ribalet y c^est le diminutif de ripa. Un ptlquci de 
quelque chose^e ce soit , y est nommé appendentée , 
parce que ce sont plusieurs choses , réunies et lÀtachées 
ensemble,. et vient du verbe appendere, àppèn€kn$, 
appendeTUeê. . : i 

Je passerois les bornes que je me sois prescrites , si je 
rapportois ici lesmotsde toutes les diffâbentesprpvinceiï du 
Royaumequijsoot restés, etquiotttétèbafnis de Piarisi ' 

Les provinces d'Auvergne, Limoges, Férigord, là 
Saintonge , FAngoumois , la Gascogne, le Languedoc '; 
la Provence, et le Dauphiné, ont eocore plus retenu 
notre ancien langage, que toutes les antres ^ôvincës 
du Royaume: entendons^ les parler, et VoyotiÀ- lettre^ 
écrits dans leur langage > on y r^cionncdtra enèore' 
notre langue telle qu'on la p^rloit' avant ks 'biliiè 'et 
douzième siècles»^ 

Comparez TAJ^honsine de fiiom ,' i^àpportée dàni^t^' 
Thaumaasière avec les sermens de Lottis4e*Débonaire ^ 
Charles-le-Chauve , on y verra le mèiffe. langage , c'est- 
à-dire un latin corrompu. Je vais mettre spus les yeux 
du lecteur une charte en langage de la province , de Sain*- 
tonge, écrite en i382. C'est un mandement ou ordon- 
nance de Louise de Mastas pour lever un droit de tâitfé {q) 
sur les sujets de ses terres situées dans ïa Saintpnge. . 

(^) Ceue tai)Le , on droit d'aid» , étoH un «disoîC que \t^ Rbh dans 
le qaatonième fiècHe accordoient aux Seigneàrf der terres Toisines 
de$ frontîàréff^ >ti Icnr permet«ûièiit''di9'4eVer Mir leûrtf mj^tir^,^ 
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. « SapcheQ toz qiû aque^teci ^eseiiA littoras Teyran in 
4( o%irau ^ qiie com o^ Loy«a de MasaS^^ Comtessa de 
« Peregors , DoM.de MAtfta« i de Marnas , de Roya , et 
tt d'Ai*i^it., per alpoiui3 essertanaA cavMft^ evam orde- 
« ;ijind£^^m talh^desertaïui soma d^argcn, i nos pagna* 
« doyra et i»ded^yrA per loa haliilans de aQstras vilas 
« et ÇJbasteleni^ de l^ya;, de MonMc, wn nostra terra 
\ e Chastçle/iia d'Amer t ; per sa mandim e comandam 
<( en ]j)^]^ de dejt^ mar'Chs (r) d'argien à nosaplicadoira , 
« e donam planier poder , et especial mandamen à mestre 
« Itier Parba J^c^jâjj^eir en Leys no4tre Jutge , e à Phelipot 
<j Comte noatire se^vidory^ à isasca de lor per lo tôt, que 
a la dicha taUha J^yan # e &tsaa lerar e pagnar à nostre 
<( recçbedor per noieiid^ ^os p^r \m deehs habitans, e 
« que eligifitan, ^ p^i^taiit «bgir «a eascun luoc daquds 
<f seiia^ bo|iad|*s (A)iiy<$^ ^afiiciena per aber e per lerar 
<f la di/pha sppjia 9^09 d^guy , delay^> ^ ayssoJos compel-p 
^lifitfiQper pr^demmde lor bes, e de locs cams, e 
<( per a^rr^i^t 4$ }ar.,propris ^oics « â necësafiri e& Ni andans 
« |l tôt Qo§tiresQi9Qpifij?9^4ue aquestasxsauaas hobedischau 
« e entendant. Donat à Montrichat sos^ nosire propri 
n «agello VI jom de, I>çs^i|ibre , l'an âe no8bi*e Seigoor 
«M.CCaLXXXlI»,. . 

Traduction de cette pièce. 

« Sçachent tous qui ces présentes lettres verront et 
« ouïront, que comme nous Louise de Mastas Comtesse de 

ppuir 1^8 imdepiû^r ^ 44p€|^ses qu'ils /^toîem toffos àe faire pour 
la garde de leups châlea^x. ^ afin d^empécher les ennemis de l'État 
de faire des irruptions dans la France. 

(r) ]t[p 9U|r<> d'argent dans €e temps lii étoit YÎngt lois. 

{s) Ce mot ^t ,éçiit . ainsi dans l'Original. Paii^u nne persone 
de la pr^yinçe.qi^idil.^tfjc'v»! une faute, ipà'il faut lire , gens» - 
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t( Périgord, Dame de Mastas y Momas, Royan , et Amarl^ 
a pofv certaines causes avions ordonë une taille, (imj^ 
« sitîon) de certaine somqie d'argeqt à nous payalile et 
« rendable pa[r les halntaiiA de nos villages etCbasIdle- 
4( nies de Royan, de Momao et en notre ChaïUUenJe 
«d'Amert Peor ce mandons et oommandons sous peine 
a de dix mares d'argent à noua applicables , et donoQS 
« plein pouvoir et spécial nuindement à maistre liifir 
« bachdier en loix notre juge , et à Philippe le Comte 
« notre sergent, et k chacun d'eux po«r U tout, de lever 
« et faire lever ladite taille , et payer àjnotre reeeveor en 
« notre nom par lesdits babitaus , et qu^ila eboisisèent et 
« puissent cfaoiiir. ea chaeiin lieu quelques perseoi^es assez 
« suffisantes pour avoir et pour lever ladite sonipe , sans 
« refbs, m délai 5 et auan de les opntraindre par la priée 
« dç leurs lÂeps et de leurs terres , et par amest, (emprii- 
<( sonement) de leur propre oorps 9 ai beseôl esL Mandaipt 
4( à tous nos Officiers ,- qpe esn cea ckeses leur diiëiaBcnl. 
4( Doné à Montrichart sous notre propm sceau, kabdèm» 
« }our de Décembre, l'an de notre Seigneor 1S62 ». 

Que l'on fS^se eujourd'bui attention au langage des 
Limosins, Périgordinset Samtongeois, qu y neconnoltra 
celui de la charte que je viens ^ rapporiçr. 

J'aidit précédemment , et |e l'atms déjà dit dans la 
préface des ]Pabliaux, que les noQis de quelques villes 
auroient pu pous rester des Celtes et anciens <ianlois^ 
mais ce sont tout au plus qudqoes noms de grandes 
vflles, et encore fauti>il être bien assuré qu'efies avoieqt 
ces- noms dana le lemps qiie ces peuple faalntoîent U 
France, et avant l'irruption des Ronuans dans lesGatdes. 

Plusieurs <gra|ides villes ont été bâties^ et qnt été nppi- 
mées bien postérieurement à l'invasion des Rçxmin^dwf 

113 
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les Gaules, dont les noms sont purement latins,' telles 
• sont Autun , Auguata-DunuM , c'est-à-diré jittguati 
iumulua ^monXjdiffi'^ d'Auguste; Clermont, Clarus 
jnons ; Montpellier, Mona pusillua^ et suivant plu- 
sieurs antiquaires de la province du Languedoc , Morts 
puellarum ; parce qu'ils prétendent que dans le temps 
;que Fëvêché de Maguelone fut tranisfërë. à Montpel- 
lier (t)y deux saintes filles habitoient cette montagne. 
fSenlis n'est que l'abrégé de SilvanectenaU j cette ville 
"ëpiscopale étoît proche d'une sehe, (aujourd'hui forêt) 
comme elle n'en est pas encore fort éloignée : ce mot est 
formé de sylpa nectere» 

Les petites villes , les bourgs , et les villages ont été 
fondés pour la plus grande partie depuis l'établissement 
de la monarchie francise , et ces lieux ont eu leurs noms 
arbitrairement , soit par leurs fondateurs , ou par quel- 
ques circonstances qui ont précédé ou accompagné leurs 
fondations. Tous les lieux qui portent le nom de Mont , 
•sont sans contredit latins, Mont -fort l'Amauri, Mons 
fortis jimalarici; Mont-Lheri, Mons Lothairici, 
Mont de Lothaire ; Mont-Faucon, Mons JPulcoms^ 
Mont- Martre, Mons Martjrum. On disoit Martre 
ancienement pour Martyr. Saint Bernard a dit dans ses 
Sermons,. pag. .128: «Tote.li' Triniteiz at sémèit en 
^< nosti*e terre , li Ëngle i ont semeit, etli Apostle, semeit 
« i ont assi li martre et li confessor , et li virgines ». Semi^ 
navitin terru nostra tota Trinitas > seminaverunt An^ 
geUpariter et Apostoli, seniinaperunt Martyres, Con-' 
fessores et Virgines* Montargis, àeMontisArgi ; etc. 
Le noïn de la Ferté , doné à pluaiem^s villes et villages^ 

(t) Voyez les Mémoires de V. de Barille, Intendant de Lan- 
guedoc, en 1699. • - 
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vient de firmitate , ablatif de firmitaa. La Fertë 
Alais , Firmiioê AaUa y ancien nom d'une Princesse; 
la Fertë an Vidame, Firmitaa pice Domini; la Ferté. 
Gaucher, la Fertë Miibn ëtoient possëdës par un Gau- 
cher et un Milop. 

Le nom de Cbâtel {u) Tient de Caatellum > Ch&teau- 
Thieny , CasteUum Theodorici; Château-Roux, Ccts-^ 
tellum Radidphù 

On ne dira pais que les lieux qui portent les noms des* 
saints, Ont ëtë nomës par les. anciens Gaulois, puis- 
qu'ils Tont ëtë bien postërieurement à Tirruption de^ 
Romains et à Fëtablissement de la monarchie ; et on 
peut dire que ces noms de saints ont ëtë bien corrompus,, 
et que Ton a peine à les reconnoitre , car qui diroit. 
qu'Omer vient àiAudomaruê , Ouin à^Aiidoneua , Ferri 
de Fredericus , Merry de Medericusy Landry de Laur*, 
dericus , et S. Fargeau de Ferreolua ? Ce dernier a plus 
lieu de surprendre ; maïs voici comment il a ëtë si fort 
dëfigurë : on a dit Fereol , Feriol , on a &it de Vi voyelle 
un j consone , et de VI on a fait un t , Feijot , ensuite 
Fergot, F^geau et Fargeau. En Saintonge , il y a un 
bourg nomme Saintrie , de Sanctus Arediua; il s'est 
ëcrit Saint Airie , Saint Ërie , Saint Herie , et par abbrë- 
viation Saintrie. On ne peut guères doner au juste 
l'origine des noms des autres lieux : il n'y auroit qu'un 
examen bien exact des titres et des ancienes Chartres 
qui pourroit procurer cette connoissance. J'ai vu les 
cartulaires de l'archevêchë , dans lesquels le village 

d'Ozoire ëtoit ëcrit *dans les douze et treizième siècles 

# 
(y) Le mot Chastel ancienement ne signifioît pa« comme anjour* 
d*hai on simple cfafttean , un simple manoir ; mais une yille non 
murée , le casullum des Latins. 
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Oréfire y et en klin Oruioriunt. On disait orer pour 
pii^^ «ttsdiré pëtir Wtftoire} la letire r ëUnt &ite dans 
cè8 àiédès ootamt un iK, k» copistes ont écrit osoire. 
Yiâî êSCflotâfisë dânscHisiiiAaies oartulaii» F^iotoriacum, 
probablement d'une victoire remportée «oi cet endiroit* 

Qtiél^des prorinoeè, qtiélques viHes ont fourni des 
mots à tKitre làfigueb Ûa qaal étoMtfiém nWroit pas 
été frapé Romulus, si on lui avoit dit que la célèbre 
ifille qu'il fehddit^ doâardit naiôiance au mot françois 
rùm^n i qôi sert à eacptimer et désigner ce qu'il y a de 
f\és ftttilè dàtis îiottèUuératatHi? 

J'ai ttt dàââ» plu^ufs anoiens manuscrits le mot 
•hMié , jiaeméé ^ écrit cbaine» et chaoîné; et il y a un 
aiiôien pfotéf be qtii dit t au premier (^op /z« ûïUet pas H 
àhmyinè ^ utl chèsM n'est pas abatu , ne tombé pas au 
pretxlicfr coup de cognée t on s^ait que la forètdeDodone 
A'étoit plaûtéé que dé chêsnes ^ et que cette f<Mrèt étoit 
dans la Chao^e (a^) qtti a sutensént foimé lé mot chesne. 
IiA tille àe Petgââie a doné son nom au parcbemin, 
pètgafnettUM. La tille de Cordoue en Espagne a doné 
Aon lamA à fioft éérdoftiers4 Lé meilleur cuir venoit de 
eétte tille. On le Aomoit du eordouan ; ceuit qui l'em- 
plôyûtetlt étoient notnéd oordubaniers , cordéuaniers , 
et on à dit éttèHité cordoniérs. Damas a doné le sien à 
rétofle dé Clé ttLOloi , connue en France dés lé treizième 
sièelé -, Mftrly & tetté espèce de gaze qui sert aux eoif-- 
furés dés femméi y stûdiérques , mou^béirs de ôôL 

{:t) LUtr^ èê mima Çerêê, i^estro si mmnef tèUmê . 
Chaoniam pi^ui ^andem muuwit aristd, 

Virg. Georg. iili. i. 
CesêerU tmi^nfU Dodonia fuercus arùtis* 

Gland, de laptu troserpiiue. 
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Des noms d'homes et de femmes nous ont donë des 
mots : fontanges, de Madame de Fontanges^ des pala- 
tines ^ de la Princesse Palatine , etc. 

Plusieurs villes ont doné les* iloms de plusieurs 
monoies : Paris aux parisisj Tours aux tournois} Poi- 
tiers aux pietés et pites; Provins aux provinois» mouoîe 
^e Thibaut y comte de Champagne et de Brie , et Roi 
de Navarre , avoit fait batre dans son temps , etBizanoe 
aux bezans, 

. Plusieurs animaux nous ont aussi donë qttfelques mots ; 
cabrioler, cabriole, saut, cabriolet, voiture si en vogue 
aujourd'hui, et espèce de i^oiffiire de femme, ne doivent* 
ils pas leur origine au mot latin cqtir#o^ , ohevreau, 
animal qui saute toujours 7 

Araneaj araignée, insecte adopte par les Latins, du 
grec arachnéy nous a donë notre mot argneux, mieux 
écrit que hargneux. Vn argneux n'est point ce que nous 
ont dit Ménage et Borel , le moroêuê des Latins : moro^ 
sua est un home chagrin , inquiet^ argneux est un que-- 
releur , un home qui aime la dilate , qtti l'excite , qui 
veut toujour» Teniporter sur tm autre , qui ne cède à 
persone : tel étoit le caractère d' Arachnë qui fut changée 
en araignée pout avoir prétendu ilûetix filer et mieux 
broder que Minerve : on pronotice eticore ce mot dans 
bien des provinces , àraigneux* 

Musca , tnoïkche , nous a donë delui de <aoquetir et 
moquer^ Phèdre liv. 3 5 fidbk â de la mouche et de la 
mnle^ a dit 1 

Hdc denderi fabuld mérita poUitt 
Qui sine virUtte vanas exerœt tninaê. 
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Au lir* 5 y &ble. 5 du chauve et de la mouche : / 



/ 



Calvi momordit masca nudatum caput ; 

Quant opprimere capians , alapam sibi duxit^rapem. 

Hune iUa irtidens 

Voilà la mouche décidée railleuse y moqueuse , par 
Phèdre* Ce ne seroit pas assez pour justifier cette éty^ 
mologie, si k ne justifiois pas que le mot mouche ^ï'est 
écrit moflche et mosque. On trouve dans le Roman de 
Dolopatos , manuscrit de la Bibliothèque Royale , 
n^ 7535 : 

Tote doçor n'est mie saine > 
La mosche qiii le miel amaine ; 
Qui en la flor la cire troeve , 
Par la dolçor son yenin cœvre , 
Elle adere son pointillon 
Ensement com un aguillony 
Qui venin porte et enfleûre. 

- Dans les fables d'Ésope, traduites en vers françois au 
treizième siècle , par Marie de France ^ il y en a une 
intitulée : Batailhe des bestes^et des mosques. Aussi le 
mot moqueur s'est<-il écrit dans les siècles reculés, mos* 
keor, moskeour, et tnosqueor. On trouve dans une 
traduction littérale de ia Bible , faite dans le doueième 
siècle, manuscrit de la Bibliothèque Royale, n® 670 x , 
au chap. 9, vers. 7, des Paraboles de Salommi : «Cil qe 
« enseigne le mosheour, il a ly mes fait tort, et cil.qe 
« reprove le malveyse, il engendra àsoitecbe. Nevoilles 
« le motfi^owr reprendre , qe il ne toy baisse», Quieru-, 
dit derisorem , ipse injuriam sibifacit : et qui arguit 
impium , sibi maculam gênerai. Noli arguere deri- 
sorem , ne oderit te. On trouve aussi mosiesounê pour 
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raillerie dans la Sagesae , chap. 5 , yers. 3. « Ceaux sount 
a cil lesqueux nous ayoms ja dis en moehesounê^ et en 
a semblaunce de reproece »• Hi aunt quoa habuimua 
aliquando in derisum j et in aimilitudinem impro^ 
periû Veut-on encore aujourd'hui exprimer un home 
gourmand el vorace , c'est un loup (y); un brutal , c'est 
nn cheval ; un home tranquille., c'est un mouton ^ un 
home fin, c'est un renard. 

Dans les treize, quatorze etquinzième siècles, les poètes 
augmentèrent notre langue d'une infinité de mots qu'ils 
corrompoient pour les &ire rimer , d'autres en introduis 
sirent de leur pure invention. Jacquemart Gielëe com-^ 
mença à la fin du treizième siècle , Coquillart continnii 
dans le quinzième, et Rabelais dans le seizième* 

Jacquemart Gielée composa un roman en vers qu^ 
fut nus à fin en l'an 1290. Il se trouve .dans le manu<- 
scrit 7615 de la Bibliothèque Royale sous le titre de 
Roman du Renara. On prétend qu'il a eu en vue de trans- 
mettre À la postérité les ruses ,- les finesses et l'hypocrisie 
d'un Comte de Sens, nomé Reinard, Reginard , Regw . 
naldus ; c'est un point d'histoire et une anecdote à appro- 
fondir^ ce que je compte faire dans un recueil des ancien» 
poètes françois, dont les ouvrages ne sont point impri- 
més , et dont Fauchet n'a pas eu coânoissance : je le 
donerai incessamment au public , avec un extrait et une 
indication de leurs ouvrages (*)• 

Quoi qu'il en soit, ce Jacquemart Gielée fait assem- 
bler tous les animaux et oiseaux chez le Lion pour tenir 
un conseil ^il done des sobriquets, ou surnoms à tous ces 

(^ ) D'où alottyi ,^oiir affamé , encore en ntege panni le pettpleL 
(*) Cet ouYrage n'a point pam , et on ignore ce qn'en e^deyena 
le manuscrit. 
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animaux ^ le lâon j est nomë Messire Noble ; le Loup , 
Ifiengrin ; le Verpil («^ , Renars 3 le Taureaa , Broiant ; 
la Vache , Blere , et Masquelëe (aa) ; le Blaireau ou 
Taisson , Grimbers ; T Aiie , T Arceprestre Timers ; le 
Pourceau , Vanemerd ; le Mouton , Belins ; la Pie ^ 
FAgace y d^ôù notre mot agacer ; le Loir (bb)^ Somilleux. 

Coquillait , ^ui viroit à la fin du quinzième siècle , 
ëtoit officiai de rarcheyèchë de Reims $ il a composé 
un Tolùme assee considérable de poésies fort gaillardes^ 
et très^indécentes pour un home de son état* Cet auteur 
a formé une infinité de mots , que l'on ne connoissoit 
pmnt atant lui, tels sont les tnots de fiisque pour alerte , 
galoises pour ftmities gaillardes et quelque chose de 
plus ^ il ^eft le premier qui se$oit«eryi du mot perruque, 
qu'il noq^e tantôt de pe nom et tantôt calrairiene $ le 
mot ctblvariuè âgnifie Une montagne sèche et aride , la 
tête est l6 càlvaiiift de l'home. 

Rabelais a forgé les mots de oanabasser » pour exami- 
ner; «Calmar, éeritoire, de calamuê^ gaudez, sorte dé 
prière probablement où il j avoit le mot gaudere^ 
gaudebillaux pour tripes; pantagruelito^ pour chanyre 
et cordes* '' 

Plusieurs de nos moXÂ se sont Aussi formés du son , 
comme tambour , trompette , trictrac , et huer : huer 

(z) Ayant cet auteur , je n'ai tu dans aucun autre le mot de 
Renard ; c*étoit toujours le gotiilil , Voupil et vet^il , vulpés» 

(aa) On appelle une Tàehe ma^uelée , eéllé qlii a k îéte noire et 
Iblanch'é ^ «l ^td est eèmme mas^pféc , d*ov certainemeilt notre mot 
masque. 

(bb) Espèce de rat qui dort presque toujours : ce mot s*est écrit 
lûr 9 lairon , loiron ^ knr ; d*oà cette ei^res^ion , il dort comme 
«A lair 1^ d*atttres ne suchant ce qtie c'est que cet animal , disent % îi 
dort comme on larron. ' 
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q^uélqù'an , c'est crier après lui , c'est l'exciter , et oe qm 
font les charretiers eu excitant leurs chevaux par ce cri*^ 
hu. Notre langue n'est pas la seule qui ait formé des 
noms de quelques sons* Ovide a formé celui de halare y 
bêler 9 du cri des brebis* Pline a formé gruimire du cri 
des cochons, conune Cicéron a formé grunnitua. 
■ La basse latinité s'est formée de notre langue fran* 
çoise ou romanse dérivée du latin. Les langues espa<^ 
gnole, italiene et portugaise , sont dérivées de la même 
source : il ne &ut pas être hiûa habile pour proposer des 
ëtymologies , lorsque l'on les veut tirer de ces langues» 
Aussi voyons-nous tous nos anciens étymologistes , qm 
sans s6 doner la peine d'approfondir , lorsqu'Us n'en«- 
tendent pas un mot , disent aussitôt qu'il vient ou du 
latin barbare^ ou de l'itaUen, ou de l'espagnol, lorsque 
nous voyons que ces mêmes mots ont existé dans notre 
langue bien avant la formatiicm de la basse latinité^ de 
la langue italiene, espagnole et portugaise. 

Variation de notre Langue. 

La langue françoise ^ été formée dès iespremion 
Âèoles, et au moment de l'irruption des Romains dans 
les Gaules; la langue latine subsistoit toujours et étoit 
en usage parmi lés èçavants ^ et cela a duré jusqu'à la fin 
du treiêième siècle qu'elle a été confinée dans les collèges. 

Notre langue n'a jamais varié dans le fond) die a 
tôi:^outs été la même : si die a varié , oe n'a été que 
dans la maniètie de Téctire et de k prononcer, comme 
^e varie encore tous les jouis» 

Il seroit à souhaiter, et trés-èmiriiel qtié l'on voulût 
i'appliqMi? à ^ fixer l'<tt'togr*ph« > établir des prin*- 
ciptts , «t doMi^ dM «iglea eertaitttt appuyées sur des 
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preuves et des rauonemens solides , et non pas décider 
arbitrairement comme ont fait certains auteurs qui pro- 
posent leurs sentimens et leurs décisions comme autant 
de règles à suivre, sans nous en donerde bones raisons* 

Si je dis, par exemple, qu'il ne faut qu'une n aux 
▼erbes doner et toner, c'est parce que dans le latin 
donare et tonare , il 'n'y en a qu'une : si je dis qu'il ne 
faut qu'une m à home, c'est parce qu'il n'y en a qu'une 
à homo , à moins qu'on ne le veuille former de l'ablatif 
homine , et faire de 1'/ et de Vn une double m : si je dis 
que le mot forsené seroit mieux que forcené , c'est parce 
qu'il vient de foras et de senaita ; un forsené , est un 
home hors du sens : si je dis encore que notre mot foible 
seroit mieux écrit feble 9 que par une ridicule orto- 
graphe , Ëiible, je dirai pour raison que ce mot , venant 
du latm.flexibilia , à Yablsitifflexibile y il sera plus conr 
forme à sa race ou racine , qui vienent l'une et l'autre 
de radiccy ablatif de radix» Si je propose que le mot 
mélencolique seroit écrit plus conformément à son ori- 
gine , si on l'écrivoit mérencoHque; je dis que Ton disoit 
autrefois , merencolieux , merencoliens , et ce ^ parce 
qu'il vient, du latin mœrorem colens , et merencolier 
de moerorem colère. 

Deux^rsones aussi judicieuses quesçavantes m'ont . 
conseillé de rejetter cette étymologie , disant qu'il seroit . 
plus naturel de la tirer du grec fii?^yzé)u»y qui signifie 
bile noire et fureur. Je conviens avec eux de la ressenir 
blance parfaite du mot; mais je n'en trouve aucune avec 
le latiii mœrory qui signifie tristesse, abbattement^ 
a£3iction, douleur; de même qu'il y a une grande diffé- 
rence entre un home mélancolique et un home atrabir 
lajre; Tun est un home, à plaindre^ l'autrje.un homfi. 
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' détestable. Jérémie dans ses Lamentations , chap. 1 y 
^rers. i3, en parlant de la fille de Sion, a dit : Posuit 
me deaolatam, tota die mœrore confectam : il n'a pas 
certainement voulu dire qu'elle ëtoit pleine de hîle noire^ 
mais accablée par^ l'aflUction , la douleur ^ et lorsque 
S. Mathieu,^ chap. 26 , yers. S/, a dit que Jésu^-Christ 
4>œpit contriatari et'mœstuê ease y il a dit en notre 
langue : il commença à s'attrister et à être saisi d'afflic* 
tion. Ces observations ne sont point pour contredire 
leur sentiment , mais pour £dre sentir la diffër^ice d'un 
mélancolique et d'un atrabilaire. 

Tous ks jours on voit des disputes sur la manière de 
a'exprimer en certains cas , et ces disputes ne produisent 
aucune solution. On demandoit il y a quelque temps, « 
une femme à qui ondemanderoit si elle est malade; doit 
répondre je la suis , ou je le suis. Les uns soutenoiënt 
pour le, les autres pour la. Pour moi je soutiens que 
l'un et l'autre ne valent rien et que c'est un pur galima- 
thias, et qu'il faut répondi*e simplement et absolument, 
oui ou non; et en effet, que signifie ce la, ou ce le ? On 
discutoit encore s'il &l<nt écrire sans dessus dessous , ou 
aens dessus dessons ; à cela, même réponse : ni l'un ni 
l'autre ne valent. On écrivoit ancienement c'en dessus 
dessous, ou ce dessus dessous, et c'est la véritable manière 
de l'écrire, c'est mettre dessous ce qui devroit être dessus , 
-et de même c'en devant derrière, ou ce devant derrière» 

Richesse de notre Langue. 

Il n'y a. pas de langue plus riche que la nôtre; le, 
nombre des mots en est pour ainsi dire infini. Pour s'en 
convaincre, il ne faut que lire nos anciens historiens;, 
nos poètes et nos orateurs, jusqu'au dix-septième siècle ; 
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mais il s'en faut beaucoup aujourd'hui qu'elle soit aussi 
riche y par la suppresâoii et proscrlpiion d'un nombre 
très-K;onsidërable de mots très-expressifs et très-âier^ 
giques, qiii ne sont point remplaces et qu'il seroit même 
très-difficile de remplacer ; une fausse délicatesse , un 
caprice, ont ëté cause de ces suppressions : un mot 
excellent est-il employé par un auteur dans une pièce 
burlesque ou comique? cela a suffi pour le &ire pros* 
crire. Molière s'est serri , dans ses comédies , du mol 
déterger et détersif y il n'en a pas falu davantage pour 
le banir. N'est-il pas singulier de voir dans certains 
auteurs, que le mot coniempt est écorché du latin? 
Mais je leur demande lequel est plus écorché du latin , 
au contempt et contemner, ou mépris et mépriser? 
Contempt ne vient-il pas de contemptua., contemnere? 
Mépris vient de mes , qui signifioit ancienement , et le 
signifie encore à présent, malua, et de prêtium; mépfris^ 
c'est malum pretium ; méprisa , mcUe appretiare. 
N'est^il pas encore singulier de voir ces menées auteurs 
traiter celui de convoiteux, de vieux et de méchant 
mot {cd) ? Quel mal leur a fait ce mot? D'ailleurs , si 
nous retranchions tous les vieux mots , il faudroit faire 
une nouvelle langue ; ceux de Dieu, d'home , de femme , 
d'amant, de vin, d'argent, de livres, sont aussi vieux^ 
fautai pour cela les retrancher ? On a retranché les 
mots mansuétude y suavité, aménité, et plusieui« autres 
synonymes de ces motsj mais par une bizarrerie, j'ose 
le dire, le mot doux y a fait une grande fortune ; il est 
adjectif par-tout. Un caractère doux, un temps doux, 
«ne voiture douce, une étoffe douce, un ragoût doux , 
du vin doux , une odeur douce , un lit doux, une femme 

[ce) Voyez ci-après le cont« du Coniroiteux et de l'EnTÎeux. 
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douce, n faut espérer qu'un glossaire général fera ouvrir 
k» yeux, et que, secouant les préjugés, non-seulement 
on reconnoitra que c'est à tort que l'on a ôté de la 
langue une infinité de mots très -expresôÊ , mais encore 
qu'on leur redonera l'être. 

On reconnoiti*a encore, que cette soustraction de mots 
nous force malgré nous très-souyent de fiûre de longuea 
périphrases , pendant qu'un seul mot npw rendroit intel-» 
ligibles. Combien de fois les poètes ae «ont^ils pas gênés 
par le dé&ut de ces mots? Si on n'avoit pas supprimé 
les mots aherdre et ierdre , Scarron auroit-il été embap» 
rassé pour rimer k perdre? Ce poète s'exprima ainsi, 
dans son Viigile trayesti, liyre VI, en parlant d^ la des* 
cente d'Ënée aux Enfers avec la SybiUe : 

Tepant sous les bras la Sybille , 
Quf rage r«nd6it moins agile , 
£t qui lui crirât à tous coups : 
iÉnée» oo Diable cour^;B«'Voas ? 
Qu'ils se trouTèrent près de Yoade 
De l'Acberoiiy qui toiyours gronde ; 
Et qui , par un canal bourbeux » 
A considérer très hideux , 
Dans le Cocyte.se va perdre. 
( Rime qui sait rimer en erdre , 
Je le laisse à plus fin que moi. ) 

. Aherdre, qu^ vient duverh^ (uHimrere, ne vaut-il 
pas bien le mot attacha, venant d^ tactum, participe 
de tangere, dont nous avons &it ]e verbe compoaé atta-» 
cher? Terdre, de tergere, n'estait pa« {dus agréable que 
celui de torche^ , qui vient dQ la mêoie source, et ne 
vaut-il pas bien celui de nétoy/^r > ^ui-A été furmë de 
nitidare? ;^.; :. j i 
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Voilà quelle est au juste Torigine de notre lattgue , 
quels ont été ses progrès ^ ses irariations et sa richesse* 

Utilité d'un Glossaire, et des étyjnologies. 

Plusieurs persones m'ont voulu persuader que leir 
ëtymologies n'étoient pas absolument nécessaires dans 
un Glossaire , qu'il suffisoit de bien prouver la significaC*- 
tion des mots par des citations justes et claires; je les prie 
de me permettre de n'être pas de leur avis^ et de'soutenir 
au contraire qu'elles y sont très-nëcessaires par àçMiC 
raisons : la première , pour démontrer avec plus d'évî*' 
dence l'origine de la langue ; la seconde, pour constater 
clairement la signification des mots. 

Mais pour doner une juste étymologie, il Êint que 
le mot soit la même chose que celui dont on le tire , ou 
au moins qu'il y soit parfaitement analogue ^ et en un 
mot , il faut qu'il soit comme celui de l'énigme, qui cesse 
d'être une véritable énigme si elle a rapport à différentes 
choses. Il ne suffit pas de dire ce que l'on s'efforce de 
nous persuader au sujet du mot Dun, qui, suivant cer^ 
tains auteurs, signifie en langue celtique et basse-bre- 
tone une vallée, et que l'on a doné le nom de Dun et 
Dunes aux montagnes, parce qu'elles sont prochaines 
des vallées : rien de si opposé à une montagne qu'une 
vallée 5 un pré , un champ , un bois proche d'un fleuve , 
ne sont point un 'fleuve. Dun n'est pas autre chose 
qu'une abbréviàtioh du latin tunitilus, élévation. Userai 
facile de le d^ontrer. - ^'''' " " 

M. Ménage, home des plcts sçavants, noUs a doné uit 
volume in-folio d'éfcymologies : 'je Faî examiné avec 
attention 5 et sans fair^ tort à sa r^piitàtîofa , je dirai avéd 
confiance qu'il n'y en a pas un quart de justes; J*i^ aï 

vu. 
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TU, comme dans tous les autres auteurs qui ont écrit en 
ce genre de littérature, que les étymologies qu'il rejcltte', 
sont ou les meilleures , ou les moins mauvaises; on peut 
s'en conyaincre en les examinant ayec une scrupuleuse 
attention, et je me flatte de le démontrer. Je trouve qi^e 
c'est à tort qu'il a critiqué les Hellénistes : le peu qu'ils 
en ont doné à la fin des Racines Grecques, sont plus 
justes que la plus grande partie des siennes ; je ne diSere 
d'eux, qu'en ce que je tire les miennes immédiatement 
du latin , et quç les Hellénistes les tirent du grec. Le 
lecteur sera en état de juger, sur le projet d'un Dic- 
tionaire ouGlossdre que je vais doner^ et dans lequel 
je mettrai sous ses yeux celles proposées par M^ Ménage 
avec une réfutation, et les nouvelles que je propose. 

Mais avant d'en proposer aucune , je veux prévenir 
le lecteur , qu'il y en a un très-grand nombre , des^ 
quelles on pourra dire cette plaisanterie , qui a été faite 
au sujet de Lal&rade.Ménage, que ces mots sont venus 
de loin et qu'ils ont bien changé sur la route ; j^ le prie 
de lire avant de juger, et de me permettre delui feire 
cette comparaison : un liome entreprend un long 
Toyage , il part sain et entier y il revient avec* uii ceil de 
moins , estropié d'un bras , une: Icbpe au front , un gibbe 
ou bosse au dos, ést-il moins le même liomé? Dira*t-<m 
que notre .mot merci ne vient poônt de miserieordia, 
pfiy^^ que de douise caractères dont il étoit càmposé , il 
n'en rest^. que cinq? Crier .merci, n'est-eèi«pâS^orier 
miséricorde^ Dira-t« on que lemot latin êcapo'iaiÀétiSàe 
tcàpua, qui signifie le&iste (&îte) d^nnecolonàe y n'a pas 
formé notre mot escha&ux? Qu'est un eschaffanx (écha* 
&ud), anonNoii» Àfadse élevëe^ll^ Ce inot est considérable- 
ment augmen^téj td a été le caprice de nos pares. La 
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Jksltre e, ajoutée à Va , est très-ordinaire $ Estienne , Este**» 
fene , Estefanon yient de Stephanua^ adopté du grec par 
lesLatùis \ de ecutella, nous disons escuelle (écuelle); espé^ 
r^*, de aperure ; esclandre , de acandaUmu Une lettre 
changée défigure bien un mot : on disoit ancienement 
melle pour merle, oiseau , de meruta ; moiUier , femme > 
de rmdier. 

Il est encore à propos avant de les proposer, de faire ioaie 
observation générale sur toutes les lettres de l'alphabet, 
qui se mettoient indistinctement les unes pour les autres. 
. Les. cinq voyelles n'^nt point été exceptées- Ua et Pa 
ont toujours été mis l'un pour rautre:«m éorivoit fidre 
et fere , plaire et pleiier: Te -et Vi, de même ; d*lniua , on 
disoit ens, enter , d^maiium , participe dUnaerere. De 
même aussi Vo et l'u.-on écrivoit popléer pour publier ^ 
<Hitil pour utensile i Vu se prononçoît au. 

Le 6 et le j9 9 qui eoni lettres Jai3ÎaIes , sent tiès-souyent 
l'un pour l'autre , troupe . de \turba ,• il est à remarquer 
qu'il faut, fidre uiae graisde attention knrsque l'on pro*- 
nonce ces deux lettres, pour ne s'y pas tromper ; j'ai 
connu une dame qui se pouvoit les distinguer; logrs- 
qu'eUe ^éorivoit , et qu'il a'agisuBoit de loes ckuK }et?tres , 
elle demandoit si c'^étok un p en ha«t ou un /i en bas^ 
Cette lettre a pris souvent la place de 1^ 

Le .^.^ Vv^ de jooêote; liber ^ livre; iî&ra, -livre» * 

. JjGi/fyph, ^et^^iétoient aussi, et sont la même diosei 

on éppivoit cacer , chacer^ kacer, qoacer, quasser poul^ 

chas^i:^ ^enari ^veiaecal de quaaisarey. ^agii^y repousser. 

. Le €^ et le g; parchemin, pergamenum; marche'^ 

ma^rginep . ; . / 

X^p et Vu ;. lièvrei, ide lepere, ablatif é^»i^ua $ ècepè, 
souvent» 
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Le jr et Yu$ goupil, Terpil, pulpeâ; g^raone, <Nf 
Tarenne; rage, rabie. 

Le c et Vs ; on disoit ancien^neut Qaçoi;i ponr et^oB ^ 
en haut ,.in sunwtumj 4'où calgm , ou calason , cakU 
summum y haut de €h^u^sef anf^îanement et juâqui^au 
dix-^ptiième siècle , ce que 191^9 ^ppelon^ éulote tepoii 
aux bas que l'pi^ «ppelc^it içi$Mmt^n I 

L7 et IV,' meU^OQ, merlw , poiflaWi maris luciuê | 
merler, me$l^, 73^îtfce//a^?^i^«, 

Les deu^ «^ serv^^w^ 4V; (Msçi»pk , e»«iple. 

La lettre h a été ^et^Aobéedeb^mcçnpileaiotode 
notre langue, où ^ç ^^4ftO» 1» moi l^ *y «Tfiâr , 
é'habere; o^, h^m^^ O^ 4^, Aomo diçiir d'hardi 
heure, on a ^it )e pipt oré» , onag» , parce iiet^OBikiair 
raneat 1^ plaies 4'fH^9 A!» dweat qu'une faeoire , <$ 
tombant d'ÎKQVe 1^ hfure. Mw jii on a retrajBfihé caMbr 
letl^ deçerj^i^m^, elle* éi^ ^jmUÀèk d'^utcest da. 

hordet, pour sig^fier la même chose, «et Vh'é\ssat £KJ(.p 
oonun^ u^ kj d$i4 çoj^slf^ ,4«tit ^a^ît bwd , et <|e mot 
nous est reste. '* , . - i' 

L'm s'est aupfp ff}^ng^ em 6 1^ de wmÉmfin, nous 
a^ons fcûjt i$(||rbî^ 

ï^e 4sî>e$ \^ ^^-qui ioi^t luignito.»t dentales ifiVL même 
lçwp$ , aoi^ÇLl^Boiiy^nt Tun pçurl'ante^^d'^aâSar/tartf > ona 
fait atoumer^ de tenaare, danser. F'j[iypzhiCii0smM»iL 
la fol. 

La l^t9!e /pour le ph$ filoapphié , pAî&tfûpfiîa^ 

XiU .se projaooçoit ai« ^ c«»nme las Italienajet àubr|u 
pe^pl^ .1^ (iPAouçQQkt eofi^ore à poésent. De ià il eet vcer- 
tain qui^ ii^tee otin^anc^tmi i» ^; viant xle 4id\, Jit note 

C2 
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prëpoâtjioii où , d'ufri , parce qu'anciénèment nos da- 
teurs n'ëcrivoient cette conjonction et cette préposition 
que par un u simple. 

. Il &ut encore observer que la plupart de nos mots se 
sont formes des rôrbes 5 les uns de Tiâfinitif^ et les autres 
du^participe. Une autre partie s'est formée du nominatif 
de la premièi*e déclinaison des noms, en cbangeant seu* 
lemént Va ene^ comme mitaa , muse ; tabula , table y 
canicula y canicule. Une aulxe de la seconde déclinai- 
son 9 mais à Tablatif, comme Baron de >£ro. Tous nos 
mots en eau, vienent de ce même ablatif, et il fiiut 
observer que tous ces mots s'écrivoieïit et se tërmînoient 
el , de aigiUo, on disoit saêl, saiel , seel , sceau ; de aitulo, 
ou a Ëdt seau , va^ de bois pour puiser de Teau. De fla-^ 
gello ^ on a fait flael , fléau ; tombel , tombeau, de tumulo; 
mantel , de mantelo ^ manteau. Ceux de la troisième sont , 
aussi formés de l'ablatif, comme père , de pâtre ; chas- 
teté, de ccLstkaie i fraâe^ (frêle), de fragili; graile 
(grêlé) , de gracUi. 

D'aprèaces principes généraux , je vais proposer quel- 
ques étymologies , les unes déjà proposées par Ménage , 
et d'autres qui ne Font été par aucun auteur. 

Abb ATRE : Ménage dit qu'il vient de lltalien abbatere^ 
mais d'où l'a tiré l'italien, A ce n'est du verbe i^astare, 
dont on a &it le composé ctduastare ? ' i^aaiare signifie 
détraire^y ravager. ' 

Acheter, suivant le même auteur, vient d'occa/i^âne 
jde la basse latinité';^ parce que , dit-il, il se trouvé dans 
les Cartulaires de Charles-le-Chauve ; il devoit sçavoir 
que^fla^ibasse latinité s'est formée de notre Langue 
Jlomanse corrompue du latin. Les deux colonnes qtt^l 
nojis done sur câ mot contienent des citations à perte 
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de tue pour nous prouver que l'on a dit en basse lati* 
nitë accaptare; mais on disoit aussi en notre langue 
acater , acbapter ; il rejette donc la rëritable étymologie, 
(comme il &it presque toujours), qui est le mot latin 
acceptare. On écrîvoit encore au commencement du 
siècle dernier achepter : quand un borne est chez un mar- 
chand, ils contestent ens^nble sur le prixj en sont-ila 
convenus? l'un vend, et l'autre accepte. 

AyULE , aveugle, avuler, aveugler ; c'est ainsi que Ton 
ëcrivoit ce mot dans le treizième siècle. Le Reclus de Ma- 
liens a dit dans son Roman de Charité^ strophe 175 {ddy. 

Vons qui par les travers ' aies 

▲ senestre trop avalés * : 

Retourne toi , gens adulée , 

Regarde sonr ton dettre lés ^. 

Com li chemins est grans et lés ^. 

O gens foie , où et-tu alée ? 

Diex ^ a sa lumière avalée 

▲s ovules en la valée , , 

Diex a moustré as avulés , 

La voie clere > haute et lëe * , 

Toute la terre est estelée ', 

■ « . 'I 
Si com li Chius * est estelés. 

Mënage et autres prétendent qu'il vient de ab oculù, 
c'est-à-dire sans yeux^ mais tous les aveugles ne sont 
pas sans yeux, quoiqu'ils ne voient point ; qu'est un 
aveugle, sinon un home prive de la lumière? L'anciene 
ortographe nous dit qu'il vient à^apuUua, participe 
d^apellere ; apuUua à lumine. 

(jdd) ManuAcrk de TÉglise de Paris , coté M , n^ 7 , à présent à 
la Bibliothèque Impériale. 

'Detoori , transversum; ^ descendez ^advallem ire ; ' côté, latus; 
^large ; 'Dieu; * lée , large , lato; ^ estoilée, siellaia; 'Ciel , Calum. 

c5 
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Dbguerpbr , déguerpir , deyerpir , abandoner, quit-- 
ter, se soustraire, négliger, n'a pas d autre significatioi» ^ 
quoique compose , que le simple, guerper, guerpir , et 
verpir, qui s'est aussi écrit gerper. On trouve dans la 
traduction de la Bible, citée au mot arondiller, Deuter. 
chap. 29 , vers. 3. « En tiele manière feras tu de asne et 
K de yestement , et de chescane chose de ton frère , 
« laquele avéra periz; si tu la trovez , tu nel guerper a^ 
« com estraunge.» SimilUer facieê de aeino et de pes" 
timento ,et de omni re fratrie tui , quœ perierit ; si 
invenerU eam, ne negligaa quaai cUienam. Et dans 
les Proverbes de Salomon , chap. 4 , vers. 2* « Jeo vous 
a dorroi un bon doun , ne deguerpez point la ley )»» 
Donum bonum iribuam pobis , legem meam ne dere- 
linqùatis. Voyez Ménage et les autres Étymologistes, les 
uns le font venir de verpire , de la basse latinité , les 
autres de werpen allemand. Mais nous avons le verbe 
diacerperey qui signifie diviser^ séparer \ déguerpir une 
ehose , n'estnse pas l'abandoner , s'en séparer ? 
. Delair et deloir. Ce mot se trouve dans une ordonance 
de saint Louis, manuscrit du Roi 8^07, concernant les 
réglemens pour les juges : elle est datée du mois de 
Delair i254* La charte de Thibaut , comte de Cham- 
pagne et de Brie , pour la confection de la coutume de 
/Ces provinces , est datée ainsi : k Ce fii fait l'an de grâce 
« nostre Signor 1 224 , le jour de Feste de Noël où mois 
<t de Deloir n. Il n'y a point de doute que Deloir est' le 
mois de Décembre. Onécrîvoit ancienement air et oir 
,pour héritier ^ je pense que c'est le mois de la naissance 
de l'héritier. Jésus -Christ étoit qualifié de IfOir de 
-l'Éternel- 

DÉLABRER. Ménage prétend qu'il vietftdu latin inusité 
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dUlainherare ; on ne sçait où il a pris ce mot. Pourquoi 
ne viendroit-il pas plntôt de labasci, dont on a fait un 
compose qui signifie être ébranlé , être en ruine. 

Endêvbr , àHndivare , suivant Ménage , comme qui 
diroit à Deo , aut Dœinone corripù Où a-t-il pris ce 
beau latin , et de si belles choses 7 Que signifie endèver, 
ou le simple desyer , sinon faire sortir de la voie ^ faire 
perdre la tramontane ? £t ne vient-il pas tout naturelle- 
ment de deviare ? 

Engoncé, ne vient point de Vingonnicatua de Ménage, 
mot forgé par hû ; mais du latin abscçndere. On disoit 
ancienement absconcer, esconcer , pom* dire le soleil se 
cache , disparoit , il s'engonce ; une tète ou autre chose 
imgoncée , c'est qu'elle semble vouloir se cacher. 

ËSPUCHER. On trouve ce mot dans la traduction de la 
Bible y Genèse , chap. 34 , vers, ii , pour signifier tirer 
de l'eau d'un puits : Ëliezer va chercher Rebecca pour 
être femme d'Isaac : «Et com il feist ses camels a couèher 
u hors de la citée , joustè le putz del eawe à vespre , à 
« cel temps que feipes soloient aler à espuclier de 
« eawe ». Cùmque cameloa Jeciaset accumhere extra ' 
oppidum jjuxta puteum aquœ inespéré , tempore quo 
soient mulieree egredi ad hauriendam aquam. Ce mot 
vient de puteusj dont on a formé pour ainsi dire expu'- 
teare, tirer du puits. 

EssBMBR , eschemer , pour dire séparer. Essemer des 
abeilles , c'est lorsqu'une ruche est trop pleine , en ôter 
un essaim pour le mettre dans une autre ruche. Sans dis- 
cuter tout ce que disent Ménage et Nicot sur ce mot , je 
erbis pouvoir dire qu^il vi^nt de echiama , séparation , 
privation. On dit encore dans la vulgaire ,. en parlant 
d'un home à qui il manque quelque choses, qui en est 



^ 
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privé y et qai la souhaite ardemment : Il se cheâie {ee) , 
c'est-à-dire qu'il en est privé, qu'il en est séparé; et de là 
très-assurément vient notre mot chômer par corrup- 
tion 9 pour signifier cesser ; et quoi qu'en dise Ménage » 
en douant deux significations , chômer d'ouvrage , en 
manquer , x^'est en être séparé : chômer une fète par la 
cessation du travail , c'est se séparer du travail ; ou si 
l'on veut encore , il peut venir du verbe eximere , qui 
signifie enlever , priver, retrancher. 

FoiBLB , ne vient point de fiebilis , comme le dit 
Ménage , mais de flexibilU , voyez ce que j'ai dit ci- 
dessus , à l'article des variations de notre langue* 

FoRSENÉ. Ce mot seroit mieux écrit ainsi , et plus 
conforme à son origine , venant du latin^ra« et sensus, 
et non pas de l'italien foraennato , comme le propose 
Ménage ; un forsené est un home hors de son bon sens. 

Frbtik. On appelle ainsi le menu poisson , que l'on 
voit sur les bords des étangs et des rivières , le chanvre 
qui est sur le bord des chenevières, les bleds et grains 
sur le bord des champs , du latin freium , qui signifie 
rivage , détroit , etc. de là on a appelle le bas peuple 
du fretin, ou petit peuple. 

FtJisoN , foison , abondance , du latin fuêio* Ville- 
hardouin a dit dans son histoire dti'j Croisades: «Li 
« Venissien se commenchierent à croiser à moult grant 
«fiiison , et moult grant plenté ». Ménage a eu raison 
de fronder l'étjmologie du P..Labbe qui la tire d^fascis. 

Gkailb , gresle , pour signifier menu , délié , délicat , 
même petit, ne vient point du mot françois grès> 
pierre, qui vient du latin gradua y mais de gracUUy 
à l'ablatif gracile^ Dans le Roman desc;iept Sages. .4o 

{e^) Il faut écrire s'escheme. 
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P.ome iff) ' <c Après se leva li sistes Sages, cil ot a non 
« Jessé ; il ot les cheveux plus blans que nule chire 
« mairie , et retercelez \ si ot les eak vairs , le nez droit 
Mi et bien séant y et fu gros par les espaulles , et graillai 
« par les costes , et si n'out ne barbe ne ghemon. C'est** 
fi i-dire : Après s'éleva le sixième sage ; celui-là avoH 
« nom Jessë i il avoit les cheveux plus blancs que cire 
« blanchie, et étoient frisez % il avoit les yeux vairs (jgg), 
« le nez droit et bien placé \ il étoît gtos des épaules , et 
«( menu par les côtés ^ il n'a voit ni barbe ni moustache»* 
Virgile a dit au premier livre de l'Enéide , 

lUe ego qui quondam gracili môduhUus attend 
Carmen • • 

Et dans son Éologue I» 

Silpeitrefn tttLtxmusam medimris apené. 

Guis ARME , arme , pertuisane : arma acuta , arme 
aiguè. Dans la Tragédie de la vengeance de Jésus- 
Christ : 

Soit de gttisarme , ou d'espée 
Un home ne porroit morlr, 
S'il a du hatmc pour garir 
La plaie. qui lui sera faite. 

Herde^ troupeau. On trouve ce mot dans le sermon 
de S. Bemarcf ^ pour la feste de S. Benoîst , fol. 127. 
« fin jodkAi vi de oestjjor pai8t41 la herde nostre Signer^ 
« de tra vie fruit, selonc le travk regehissement de l'amor 
<( Piastre Sigaix^ il la paist de voie, il la paist dedoc- 

(/jf) C'est un ancien roman â:iis de ter* en pîrose du Roman 
^ Bolopatos , composé par Herbérs , ions Philippe Auguste^ 
(gg) Cest-A-dire yairoAs, deditccsti cooitturs, innï* 
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« trine , il la paist d'oreison ». Nam et uaque hodie in 
triplicem amoris Domini confeasionem , triplici hoc 
fructu pascit Domini gregem : pascii vitd , paacit 
doctrind , pascit et intercessione. Dans un autre 
endroit , Jësus-Christ dit à S. Pierre : « Paist la fierde » : 
pasce opes tneas. Ce mot yient du latin hasrere $ un 
troupeau n'est «autre chose qu'une réunion , un assem- 
blage de plusieurs animaux. 

Jaser 9 ne vient point de garri're , comme le dit 
Ménage ; il s'est formé du mot gallus , un co(j[. J'ai 
observé ci-dessus que Vj Consone n'étoit en usage dans les 
siècles reculés , que pour tenir lieu du g, ainsi on pro- 
nonçoit gas. On trouve dans l'exposition d'Haimon sur 
1^ épitres et évangiles de la dernière quinzaine de 
carême , manuscrit de Soubise , écrit dans le douzième 
siècle : « £t tu estoie avec Jhesus de Galilée ; cil desnoiet 
« devant tos, se dist neni , ne sai, ne ni enten ce que 
« tu dis , si issist fuers devant la cort , se chanteit Mjas ». 
J^erè et tu ex itlis es ; tune cœpit detestari et jurare 
quia non not^isset hominem : et continua gallus can^ 
taifit. De là on a fait jaser. 

Kevrel , chevreau , chevi-eûil , le h pour le c, dans le 
Reclus de Moliens : 

Ha viellart au canu cayel , 

Viex hom qui fais saut de kevreL 

• Cest-à-dire : «Ha vieillard aux cheveux blancs^ vieil 
tf &ome qui fais saut de chevreuil ». 

Lécher , dans le sens de lechèr un plat ou autre 
hanap , ne vient point de leccare des Italiens , comme 
le dit 'Ménage , mais de légère , qui signifie ramasser , 
recueillir : lécher n'est autre chose. . ' 
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LiBCHBR 9 lecherie , lecheor, lecherres , dans le sens d« 
s'adoner aux plaisirs , vient de luxuriant comme lèches 
rie de luxuria. 

MucER , mnsser, cacher, ne Tient point de musêoréf 
comme le dit Ménage, mussare signifie parler bas; 
mais du latin amicire.fVeïidr% du vin à muce pot pour 
frauder les drdits d'aides, c'est parce que l'on cache son 
pot lorsqu'on en va chercher : de là notre mot aumuo^ 
et aumusse , amictuê , et le jeu de cligne mucette , l'un 
cligne , baisse les yeux, incUnat , pendant que l'autre 
muce, amicit. . i 

NAT,.net, pur, propre, vient de nitidusàoiit nous 
avons Ëiit notre verbe nétoyer. Ménage a raison -de 
réprouver Tëtymologie de Goss^lin de purgare* 

Ord, sale, impur. Ordeer, ordoier, salir, rendre 
impur : ordures , yillenies , vienent du latin horridiA9^ 
l'A retranché* .i 

Orfrois. Ce sont, comime on sçait, des bandes d'étoffes 
d'or qui sont aux ornemens d'église > que Ménage dérive 
^aurum Phrygium : mais n'est-il pais plus naturel de 
le fidre venir d^aurumfractum? on disoit fraier , froier, 
pour rompre , frdngere. 

Plage , plege , caution , garant : dans le manuscrit 
de saint Bernard, fol. 69^ y®. ((Beiiois soitDeus, ki 
ui por sa très grant charîteijt dantil.nos. amat njos tran^ist 
«c son chier fil , par quy nos..40i9es .reponçiliiet ^ f^. fi 
« avons paix à Deu,, en^k'il mimes, ^(^Umoyene|:^s,^ 
iiM plages de cest reconciliement ». Benedictua ,:qi^i 
propter nimiam charitatem aiiam.yqukA dilexit nos , 
misit nobisfilium suutndileQiun£^ inqHQ ei benç oonp" 
placuitj, per quem reconciliati pacerf\ ikabe^mus^ ad 
eum, et idemsiU m fiobis rtmnciUaliqMs huju^,^, ^t 
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dans les Cartulaiies de Charles-le-Chauve; mais il ne 
dit pas d'où vient torUan^ qui est le participe du verbe 
iorquere* 

ToRTiooLi y ne vient point de toHa gtda , comme l'a 
avance l'annotateur de Rabelais , Prologue du Livre m^ 
mais de iortum coUum, aussi participe du verbe iorquere. 

Tréhois (bleds), sont l'avène et l'orge et autres 
menus grains , ainsi només à tribuê mensibua , parce 
que ces sortes de grains ne restent que trois mois sur la 
terre avant d'être recueillis; ils sont aussi només Mar- 
sesches , JNirce qu'ils se sèment en Mars ; les bleds firo- 
ment et seigle sont només hivenuiges, hibernages, et 
yvemages, parce qu'ils sont tout l'hiver en terre. 

Très , qui désigne nos superlatif , vient du latin 
irari». Je ne comprends pas comment des sçavants ont 
pu débiter tout ce qui est rapporté dans Ménage sur 
cette préposition, ea la faisant venir du grec rfuty trois. 
Trespas, pour mort, décès, vient de irans et paasuê; 
ce mot trespas e^ aussi employé pour crime, comme 
trespasser , le commettre^r Dans la Bible déjà citée , 
Sagesse, ch. 5, v. iS : « Lour ci?éa|ture est maldile, 
«fadeneuerée est la baroigne, et nyent . soillie , qe ne 
«sa voit lit en trespa^i^ ele avéra fruit. el regard des 
'«(seintes eimes^y^.. Mafedicta creatura eorum, quo^ 
niam f dix est HerilU: et incomquinata quœ nescipit 
ihorum in delicto , habebit frucium in respectione 
animarum aanctarum^JEt dans les Proverbes, on trouve 
trespassour , pour prévaricateur , et transgresseur , 
ch. i3 , V. 2 : « Hom ert repleniz del fruit de sa bouche 
« od biens , et Palme des treapassoure est malveise )». De 
fructu oria eui homo satiabitur bonis : anima auêsm, 
prœvaricatoEum ùtiqua. 

Vigvier 
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. - ViouiER ne Tient point de f^icariua^ mais de Vicem 
gerens , aujourd'hui Vioegerent ^ ce aont les lieutenans 
des PrëTÔte et Baillis. 

UsBR, du verbe uiL 

UsBR, manger^ pescL Dans la Bible ci-dessus «citée , 
Genèse , chap. 5 , y. 6 : « Lors rôt la femme le fust 
« bone à user et beaul , et regart des œk delitable et 
« prist de son finit et mangea et donna à son baron, 
« laquel ent mangea , et les œls des ambedeux sount 
Koyeries »• f^idit igitur muUer quàd bonum esêet 
Ugnum ad vescendum, et pulchrum oculis, cupeciu- 
fue delectabile j et tulit de fructu ilUus , et comedit , 
dedilque idro sua , qui comediL, et aperti sunt oouli 
amboruTn. 

J'observerai que je n'ai trouvé dans les anciens ma- 
nuscrits que deux mot» commençans par la lettre x, qui 
sont : 

Xentelle 9 pour étincelle , ecintiUa; et 

XoRT, pour sourd, eurdua, dans les Sermons de 
S. Bernard , foL 59 , v"*. u Ceu ne sentent mies celés genz 
« ki ois meismes aiment, cil ki saige cuydent estre ki 
« cusencenols sunt k'il par&ire poieut por ois mismes la 
« cure de la char en desiers, xort à ^a. voix saint Piere 
« ki dist : tote vostre cusenzon gitties en luy ; car il at 
¥ cusenzon de vos »• 

JNequeenim hoc aapiunt hominee amantes seipsos, 
honUnes scioU , sollicitipro ipsis, curam carnisperfi^ 
cienteSf surdi ad vocem dicentis : Qmnem sollicitudi" 
nem vestram prqjicientes in eum , ipsi enim cura est 
de vohis. I. Pet. cap. 5 , v. 7. 

n y en a beaucoup à Vy grec, parce que cette lettre 
et Vi simple étoient souvent l'iuDe pour l'autre ^ d'aillauru 
1. » 
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presque tous les mots TenMit.des Latins commençans 
par h, se sont ëoiits^par Vf y comme hjrpocrisie , etc. 

Ydre y cruche , yase, hydria. Dans la traduction de 
la Bible, Genèse, ch. 24, v. i4 : « For ceo la pucelle à 
« qui jeo dirroi : enclines \.oïLydré que jeo bowe , et ele 
« respounde : boive, et jeo doiroi boirre à tes camek , 
u que celé soit ycde que tu as apparaillée à ton serf 
« Isaac ». Igitur puella , cui ego dixero : inclina 
hydriam tuant ut hibam^etiMa refondent: bibe^ 
quia et camélia tuis dabo potum : ipsa est guam 
prdBpara^ti serpo tuo Isaac* 

YvoiRE , pour éléphant, ebuTy ebore y dans le Tour* 
ncûement d' Ant^rist par Huon de Merî. 

Peresce estoit bien montée 
Dessus un yvoire réstif 
Si pereceus , et si lentif , 
Qu'il ne pooit venir avant 
Qui pur son maistre fait autant , 
Cume li singes pur les mauves. 
£ peresce qui tout adés 
. Son yvoire va semonant, 
£scu avoit d*os d'olifant. 

Zai en ayer , ci-devant , rétro* Sermons de S. Ber- 
nard, fol. 3^. « Quant li charnels pevles d'Israhel devoit 
« rezoyvre zai en ayer les comandemenz de Deu , si 
ik se saintifîevet en charnels justises, et en divers lave- 
« menz , en doues et ^n sacrefices >>• Suacepturua olim 
divina mandata camalia Israël^ aùnctificàbatur in 
juatitiia carnis y in baptiamatibua pariia y in muneri- 
bus et hpstiia. 

Indépendamment de ces deux avantages que Ton reti- 
reçoit d'un Glossaire général , il y en a d'autres qui ne 
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deroient pas moins granda. Tous les jours en a besoin da 
faire copier des anciens titres pour produire dans des 
procès : il se tt^ouve à la vëritë bien des gens qui les 
copient ; mais combien y en a-t-il qui les copient fidèle* 
ment, et qui les entendent ? J'ai vu une infinité de copies 
d'anciens titres , collationées par des Notaires , où il y a 
autant de fautes que de lignes ; il faudroit un volume 
considérable, si j'entreprenois de les mettre sous les yeux 
du lecteur ; j'en citerai seulement un qui est aux ar- 
chives du chapitre de Saint-Honoré , dans la copie 
duquel on lit, en parlant d'un chantre de cette église : 
Cantor aancti Honoraîi , nec non et in capella cor^ 
jporum suorum ecclesiaatidus , qui ex pura conncien^ 
fia y etc. Et il y a dans l'original, nec non et in caméra 
compotorum suorum Clericus qui ex sua scientia^ etc. 
Les Notaires coUationent tout ce qu'on leur présente , 
entendu ou non; leurs signatures très-souvent ne servent 
qu'à rendre des fautes grossières authentiques. Par un 
Glossaire on pareroit à cet inconvénient. 

Combien de &utes n'ai-je pas relevées dans Borel , 
Fauchet, du Gange, la Thaumassière, Ragueau, dans 
les Glossaires sur le Roman de la Rose, sur les. Poésies 
du Roi de Navarre , et dans la Paléographie de M. Plu- 
che (Jih). On trouve dans Borel le mot acesiné , parer, 
orner ; mais il n'a jamais existé : il y a acesmé qui a cette 
signification, et vient du latin comere ou comare ^ 
dont nos anciens ont fait le composé acesmer et aches* 
mer 5 pour exprimer une chevelure, on disoif la corne, 
coTJta. 

Dans les enseignemeus de S. Louis à sa fille Isabelle, 

(fih) J'aTois 9 il y a quelques anàées , ayerti le Libraire de ces 
fautes ; il n'a fait aucun cas de cet avis ^ il aime à les jpêrpétuer. 

113 
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doués par du Cange i la saite de Joinville y on lit : Il me 
semble qu'il est bon « ke tous n'aiiés mie trop grant 
« êourapis de reubes ensamble , ne de joiaus selonc Testât 
« où TOUS estes ) aios me samble mîex que vous fiichiez 
a vos aumosnes, au mains de chou ki trop seroit ». Sur 
ce mot aouravia , nos auteurs ont fait des raisonnemens 
à perte de vue, prétendant qu'il signifioit , comme qui 
dirait surhabit ; mais je demande quel sens feroit ce 
surhabit ici? Tout sera ëclairci, lorsque Ton verra qu'il 
y a dans le manuscrit dont s'est servi du Cange , sour^ 
crois, qui n'a pas besoin de dissertation* On me dira 
peut-être : Mais M. du Cange auroit pu voir ce mot 
ailleurs ; je dirai que non , parce que ces enseignemens 
ont été par lui copiés sur un manuscrit qui appartenoit 
à M. Loisel, et avant lui au Président Fauchet , duquel 
on y voit des notes marginales : du Cange le dit lui- 
même, en tète de ces enseignemens , et cite sur Join- 
ville et sur tout ce qui est contenu dans ce volume toutes 
les pièces qui sont dans ce manuscrit qui étoit à l'Eglise 
de Paris , coté M. 7, à présent à la Bibliothèque Royale. 
Le mot de Marinette^ que tous nos auteurs nous ont 
doné pour la pierre d'aimant, n'a jamais existé. Fauchet 
avoit un manuscrit qui contenoit les Fables d'Esope en 
vers irançois par Marie de France, la Bible Guyot de 
Provins, les vers de Thiébault de Mailly , et une tra- 
duction de la règle de S. Benoist. Il vous dit, dans ses 
Poètes François , chap. 8 : « En mon volume de la Bible 
« Guyot , suivoit une satyre intitulée : UBatoire U 
« Rom,ana de mon Seignor Thiébault de Mailly ». Ce 
manuscrit étoit à l'Eglise de Paris, coté E., n"* 6 ; et en 
effet , ces vers de Thiébault de Mailly suivent immédia- 
tement , et sur la même page , la Bible Guyot. C'est lui 
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Fauchet, qui nous a introduit ce mot , qu'il a mal lu 
très-surement. Voici Textrait qu'A nous done de cette 
Bible , dans ses Poètes François , chap* 6 : 

Icelle estoile ne se muet ^ 
Un art font qui mentir ne pnet 
Par la vertu de la Marinetie , 
Une pierre laide et noirette 
Ou li fer Tolontiers se joint. 

n met en marge , alias marinière : cependant on ne 
connoit que c^ seul exemplaire de cette Bible. Mais- 
Toici comment il y a dans l'original $ le ^lecteur me 
sçaura peut-être gré de lui mettre sous les yeux un long 
^ fragment de cette Bible , composée sous le règne de 
Philippe-Auguste , qui démontre jusqu'à quel point 
dans ce temps-là on connoissoit la boussole en France. 
Ce fragment est rapporté dans Pasquier, liv. IV, ch. 25 , 
p. 5jo, édition de i665, avec des fautes considérables. 

De nostre père TApostoîle ' 

Yolsisse • qu'il semblast Testoile '^ 

Qui ne se muet ^. Moult bien la Yoîent 

Li mariniiefr qui s'i avoient ^ : 

Par celé estoile vont et vienent, 

Et lor sen ^ et lor voie tieuent , 

Il Fapelent la tresmontaingne ^, 

Icele estaiche ' est moult certaine. 

Toutes les autres se remoyent , 

£t rechangent lor lieus et toment; 

' Pape, Apoitolus ; * j'aurois voulu , voluissem; ' ne remue , 
moveù; ^avoier, marcher, vioiTi agere; ' sen, sentier, semiia; 
^tramontane, étoile polaire , ^/»/iimon/â/ta / ^estache, colone, 
fanal , guide. 

d5 
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Mes celé estoUf fie se muet , 

Un art font , :qui mentir ne puet 

Par la Tertu de la manière * , 

Une pierre laide et bruniere , 

Où li fers volentiers se join^ . 

Ont , si eagardent le droit point , 

Puis * c'une agjule i ont tou^iia 

Et en un festu ^ Tout couchie » 

En l'eve ^ le metent sana plus » 

Et li festuz la tient desus , 

Puis se tome la pointe toute 

Contre* Testoile, si sanz doute,'- 

Qne ja bus hom n*en doutera ^ 
' Ke ja por rien ne fansera ^« 
. Quant la mers est obscure et brune ; 
: Quant ne voit es toile ne lune , 
.'/,::.. Dont font à l'avilie alumer', . 

^uis i|*ont-ils carde d'esgarer y 
^ Contre Festoile ya la pointe. 

Ce court fragment , fidèleipent extrait de roriginal , 
nous démontre que c'est une faute de lecture Êiite par 
FauchetC"). , 

On lit encore daqs la Paléographie de M» Plucbe , 
page sSi, au fra^gment du cinquième Sermoi;! de S. Ber- 
nard sur la Nativité de JésusXhrist, foL S^j^ verso: « Ne 
« poonsnule chose , ehierfreire^ dotteir de^ozsi pi moye- 

' Manière , manœuvre ; que l'on mette Marinetie , la construction 
n'y «era pas ; * puis , post , après ; ' écorce de boîs , boite faite 
d'éclisses ; ^ eau , a^ua ; * dn côté , vers j * nHtnquera , fallere ; 
' ce n'est point ici accendere , mais illuminare , approcher la 
fumière. 

(*) Voyez le deuxième volume de notre coUectiôn , dans leqUe! 
sous donnons la copie de cette Satyre. 
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« neor, ne mant ne poons dotteir de si feaule plage ». Non 
est quod vereamur, fratres mei , sub tam pio média" 
tqre , non est quod de tamfido oba^ dubitemuê. On 
explique ce mot mani , page 355, et onvou» dît ; mant 
n'est qa'une liaison adverbiale, qui avec n^ répond au 
Heque des Latins. Mais il^a mal lu le manuscrit, bù il y 
a niant , qui est le non , le niMl , le n^nt. Doutar 
n'est point être inquiet, ni hâiter, mais craindre, no^ 
est quod i^ereamur. Nous n'ayons pas lieu de craindre^ 
Douter ancienement signifioît èraindh^e ^ doute , étoit 
crainte. « L'initîon de sapience est la doute de nostre 
n Signor » , dit Fauteur anonyme du Miroir du chré- 
tien dans le treizième siècle. Initium sapientiœ timor 
Domini. 

Vous trouverez encore page 3i8 , qu'il vous dit que 
doi signifie dits , dicti^ Mais il signifie duo , deux* 

Kî sont il doi jais briement le vos dirai , 

Cils qui batoient Jhesum ne vous en mentirai. 

Ils n'ëtoient que deux pour flageller J. C. et d'ailleurs 
le poète ajoute : 

Li uns ce sunt gens plains de Ibzengerîe (21). 

Aussi com-fu Judas 1 . . • . 

Li autre . • . . • •.•••• 

n faudroit un volume très-^^onsidérable pojor relever 
toutcis ces &utes ; ce qui ne se peut q^^ par un Glossaire 
général. . • ; 

11 seroit encore important et fort utile pour les ^ti:an;« 
gers^de mettre dans ce Glossaire, nonHseulemef^t.tpiis 
les mots hqrs d'usage , mais encore tous les mqtsqiii S(Wt 

(û) Platerîe. :» » 

b4 
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€n tisage^^t de marquer d'où ces mots se sont formel ; 
eril seroit même nécessaire de le &îre dans les autres 
Dictionaires. Car qu'un Etranger cherche dans un Dîc^ 
tionaire françms - ktin , le mot abbatre, il trouve , 
diruere, euertere^ deatruere j de £içon qu'à ne sçait 
d'où vient ce mot abbatre y il fisiiit donc l'avertir que 
nous l'avons composé du verbe postare. Qu'il cherche 
aborder, il trouvera , adiré y adoriri, appellere f quelle 
ressemblance ces. mots ont-ib avec aborder ? au lieu que, 
l'avertissant que ce mot s'est formé de bord, et cefaû^-ct 
di'ora, il sçaura ce que veut dire aboider. 
- ' Accompagner, pour joindre , être lié avec quelqu'un, 
'«lier avec lui ; on trouve comitàrij qui ne lui ressemble 
point : avertissez que compagnie vient de compagine, 
et que. le mot accompagner signifie être de compagnie 
avec quelqu'un. Que l'on cherche blâme ou. blasme , on 
trouve pituperatio , reprehenaio ; avertissez que c'est 
l'abbréviatioh de hlasphemane : blasmer quelqu'un , 
c'est lui dire des choses très-dures. Cherchez aubade , 
vous. trouverez une longue périphrase , ad ford9 ante- 
Jucana symphonia : avertissez que le point du jour 
s'appeloit l'aube du jour , et delà aubade, comme séré- 
nade , dé sera* 

Cherchez le mot hardi., vous trouverez fortis et 
fidens , audens , confidensy etc. avertissez que la lettre h 
à été ajoutée au mot ardena , ardî. ^ 

'"^•Hâte ; on trouve feaUnatio i avertissez que ha^ia 
signifie un aiguillon , une pique qui sert à aiguillonner , 
à'haker.'^ 

^■^Ëcidier; avertissez qu'il y a trois sortes d'Ecuiers, 
Seatiféty qui porté les armes; EcUier qui a soin des 
écuries , du latin ^^uz^^^^Ecuier tranchant^ Eacariua* 
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Je n'ai pas manqué dans mon grand recueil (*) de mar<- 
quer à'-peu-pré3 la naissance et la formation de plusienn 
mots de nqtre langue, dont l'exist^ce ne remonte pas 
au-delà du dix-septième siède ^ tels sont les mots de 
bougie, bomique, cochon, boursouflBé, coquecigrue 
et autres mots triviaux et populaires , qui ne doivent leur 
existence qu'au hasard et au caprice, et quelques-uns au 
nom de leur formateur. Le mot de bougie , par exemple^ 
n'est que du commencement du siècle dernier ; en 1699 , 
on disoit encore chandele de cire. Voyez les Mémoires 
^ea Intendans, de la proviace du Maine , Ménage le dérive 
de Buffiay Bugie, ville d'Afiique. 

Ce Glossaire sera encore d'une grande utilité pour 

C^) Ce Recueil resté manuscrit , est à la Bibliothèque de l'Arse- 
nal , et il a été d'un grand secours à M. Roquefort, dans son pénibleT 
traTsil du Gioêsaire de la Langue Romane 9 qu'il vient de publier 
en % yol. in*3^I à d<^uz colonnes , d'enyiron 800 pages chacun : cet 
Ouvrage le plus étendu et le mieux rédigé de ceux qui ont paru 
en ce genre , semble parfaitement remplir les rues de M. Barba- 
zan. On trouve dans ce Glossaire nombre d'étymoloçies qu'on 
ne peut révoquer en doute, d'autres sont proposées comme 
les plus vraisemblables f toutes paroissent être puisées dana les 
meilleures sources , et avec le discernement d'un homme consommé 
dans cette partie. Pour rendre son Ouvrage intéressant et utile à 
loua les lecteurs , M. Roquefort ne se contente pas de donner une 
nomenclature sèche de mots , mais pour faciliter l'intelligence de 
ceux qui sont les plus difficiles , il cite des exemples , la plupart fidèle- 
ment copiés dans les anciens et précieux manuscrits des Bibliothèques 
Impériale et de l'Arsenal ; ces exemples sont nombreux , cboisîs 
avec goût , et capables de piquer la curiosité ; ils peignent on ne 
peut mieux, .les mœurs simples et les usages de nos ancêtres. Ce 
n'est pas ici le lieu de nous étendre sur le mérite et l'utilité de ce 
Glossaire , nous renvoyons à l'Ouvrage lui-même ; il vient d'être 
mis en vente, à Paris 9 chez B. W^Bis , oncle , Libraire , quai des 
Augustins, n^ x3. 
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fiiciliter la lecture des anciens titres, Chartres , et anciens 
manuscrits, en écrivant les mots teb qu'ils le 8ont> et en 
avertissant de la manière qu^on doit les lire , et qu'ils 
doivent éixe écrits. J'en douerai des règles à la tète de 
l'instruction du père à son fils qui sera incessamment 
sous pressse (*). 

Voilà en général tout ce que l*<m peut dire sur notre 
langue. Hies pièces de poésies que je présente au public 
•avec des notes , et un vocabulaire à la fin , pnHiveront 
au lecteur tout ce que j'ai avancé dans cette dissertation. 
'- On improuvera peut--ètre la liberté que j'ai prise , de 
dire que les grands homes que j'ai cités au commence- 
ment, ne possédoient pas notre langue; mais que le 
lecteur les suive comme je les ai suivis, il sera con- 
.▼aincu. qu'ils ne nous ont laissé que d'épais nuages, 
et des obscurités sur notre langue ; et j'assure , avec 
vérité, qu*ils ne m'ont été d'aucun secours; je n'ai formé 
mou grand recueil que sur des manuscrits , et non sur 
des ouvrages imprimés; ils sont, à ce que j'ai vu depuis, 
trop pleins de fautes. Je n'entends pas pour cela rien dimi- 
nuer de leur mérite, c'étoient des Sçavans^ et non 
éclairana. 

{*) Cet ouvrage a paru pour la première fois en 1760, en i toI. 
in-ii ; il paroStra de nonTean , de même format que celui-ci (auquel 
il fera suite) » avec des corrections et augmentations considérables , 
faites d'après le Manuscrit de S. Germain , qui est maintenant à U 
Bihtidthèque Impériale. 
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DE CHE VALERI E, 

PAR HUE DE TABARIB. 

JD o N fet à preadome parler ' 
Car on î puet moût conquester 
De sens, de bien , de cortoîsie : 
Bon fet anter lor compaignie. 
Qui à lor fais prenderoit garde , ^ 
Ja de folie n'aroit garde ; » ' 

Car on le trueve en Salemon : 
Que tout adès fet àages liom 
Toutes ses oeyres bonement , ' 

10 Et s'il aucune foîz mesprent^ 

Coument que soit par non sarolt (*) , 
De legier doit pardon avoir , 
Tant com il s'en voelle retraîre. ' 

Mes des-ore me convient retraîre : 
.a 
' Par ce vers l'autear n'entend pas dire qu'il est avantageux de 
parler à un hoitté |ntideiit et «enté , mais qu'il est avanugehx 
qu'un home prudent parle , parce qû^on y peut gagner beaucoiip , 
sur tout lorsque aes actions répondait â ses discMlurt t'A poux . 
appuyer sa proposition, il rapporte ce passage de Salomôn, ProT. a8, 
i3. QuiabscondU scelera tua, itQikdirigétur: ^ui atUetn con/essns 
fuerit, et reliquerit ea, ntiserioordiam conaeçit€tun 
(*) N'est pas sages en mesprenant 
Quant à folie Ta tomant. 
Tant comme 11 s'en vueille entremetre , - 
Dès or mes Toudrai poine- mètre 
A rimoier et à contw, «le. . > : . 
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A rimoier , et à conter 
Un conte c'a! * oï conter , 
D'an Rois qu'en terre paienie % 
Fa jadis de grand Signourie 
Et moût fil loiatia Sarrazin ; 

30 H P^ à non Salehadins^ : 

Crueus fu, et moût de desroi (*) 
Fist maiates fois à nostre loi , . 
Et à no gent fist maint damage 
Far son orguel et son outrage ^ 
Et tant que une foiz avint , 
Qu'à la bataille un Prinches vint ; 
Hues ot non de Tabarie ^y 
O lui 8 ayoït grant coiupaigme 
Des Cheyalierç de Galilée, 

5o Car Sire estoit de la contrée. 
Assez fisent d'armes chel jour ; 
Mes il ne plot au Creatour , 
C'on appelé le Roy de gloire , 
Que lî nostre eussent victoire , 
Car la fu pris li Prinches Hues } . 
S'en fu mené à val les rues 

' Cai, qu'ai, qne.j^al; ptr tOnt presqae le<; p9iir le Ç4 
* Terre peienie > iteire tle« Païens. ...» 

'Xe iprand Saladin , qui YÎvoît.daBs le onûème siècle* 
('^}:A'ioel tens de celui Roi i 

' Firent atis gekis de nostre loi • . ^ a> 

Sarrasin sovent grant domage 9 ^ . 

Par lor orguel jçt Jor outrage , ^ 
Et tant que une foiz ayiut , 
\ Qu'à, la bataille uns Priqçkes. vint : 

Hues ot non^. ,...,.% i '■ . 
' * Voyez la Préface sur cette jpièee,. . ^ ^ i .. 
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Droit pardevant Saleliadin , ' 

Si le salue en son latin * ; 

Car il le conoissoit moût bien» 
4o Hues , moût sui lié quant tous tien, 

Che dist li Rois, par Mahoumet. 

Et une cose tous promet. 

Que il vous conyenrra morir. 

Ou à grant raenchon venir* 

li Prinches Hues respondi. 

Puisque m'avez le giu parti % 

Je prenderai dont le raiembre , 

Se j'ai de quoi jeP puisse rendre. 

Oïl , cbe li a dist li Rois, . 
5o Cent mil Besans ^ me conterois* 

Ha, Sire, ataiudre n'ipoi^ie. 

Se toute ma terre vendoie. 

Si ferez bien. Sire , comment ? 

Vous estes de grant hardement. 

Et plains de grant Chevalerie , 

Et preudons n'escondira mie> 

Se rouvez» à vo raenchon, 

Que Q ne vous doinst un bel don , 

' Latin. Par ce mot nos anciens poètes et historiens , entendoienir 
langue , langage , et même le ramage des oiseanx ; comme ils enten- 
doient par latinier , un home qui s^Toit plusieurs langues , un 
interprète. Voyez le Glossaire à la fin de ce Tolume, 

*• Partir le giu, le gieu , le jeu. C*est proposer l'altematiTe. 

9 Besans étoit une monoie fabriquée à Bizance , qui valoît dix sols 
de notre monoie. Suirant Joinyille , la rançon de saint Louis monta 
à dix cent mille Bezans , yalant cinq cent mille livres. Ainsi celle 
que le Saladin èxigeoit de Uu« de Tabarie, 4toit de cinquante 
mille livres. 
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End TOUS p<»Tez aquiter. 

60 Or TOUS Yoel joa deùmnder 
Coument jeu partmi de ehi ? 
Salehadins ]i respondi, 
Hue8> TOUS le m'afieres 
f 9oiir rostre foi qut rerenrez , 
Et de 80ur le Tostre creaaclie , 
Que d'ui en deux ans sanz &illanche, 
Arez rendu yo raenchon , 
U voua revénrez eih prison : 
Ensi porrez partir de chi. 

70'' Sire , fet-il , vostre merchi , 
Et tout ensi le creant-gié. 
A tant a demandé congië , 
Caler s'en yelt en son païs. 
Mais li Rois Ta par le main pris 
Et en sa cambre l'en mena , 
Et moût douchement li proia : 
Rues, fet-il, par chele foi, 
Que tu doiz au Dieu de ta Loi, 
Fai moi sage , quar j'ai talent * 

80 De savoir trestout Ferrement 5 
Et jel' saroie volentiers 
Coument l'en fet les Chevaliers, 
Biaus Sire , dist-il , non ferai, 
Porqoi , Sire , jel' vous dirai. 
iSainte Ordre de Chevalerie 
Seroit en vous mal emploiie , 
Car vous estes de mal loi (*) , 
Si n'avez baptesme ne foi, 

(*) Car Tou$ estes viez * en to loi. 
" Vn , mépriiable. 
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Et grfint folie entreprendroie , 
90 Se un fumier de dras de soie 

Voloie vestir et couyrir^ 

Qu'il ne peiist jamais puir, 

A nul fiier fere ne poroie. 

Et tout ensement mesprendroie 

Se sour vous metoie tel ordre , 

Jou ne m'i oseroie amordre. 

Car moult en seroie blaamesE» 

Sa ' y Hues , fet-il , non ferez» 

n n'i a point de mesprison^ 
100 Car vous estes en ma prison. 

Si TOUS coYient mon yoloir fere. 

Mais que * bien vous doie deqplere » 

Sire, puisque faire Festuet, 

Ne contredis valoir n'i puet. 

Si le ferai tout sans dangier. 

Lors li commenche à eusignier 

Tout chou que il li covient fidre , 

Caviaus et barbe, et le viaire 

Li fist appariUier moût bel ; 
i 10 Ch'est droiz à Chevalier nouvel. 

Puis le fist en un baing entier. 

Lors li coumenche à demander 

Li sottdans, que che senefi^. 

Hues respont de Tabarie : 

Sire , cil bains où vous baingniea , 

Si est à chou senefiez, 

Tout ensement com l'enfechons 

Nés de pechié ist hors des fons ^ 

> C'a ; ^ quoicpte; ' sortir des fous , venir d'être l>aptUé. 
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Quant de baptesme est aportex^ 

130 Sire toat ensement devez 
bsir sanz nule yiloiinie, 
Et estre plains de courtoisie (*)) 
Baignier devez en honestë , 
En courtoisie et en bonté* 
Et fere amer ^ à toutes genz. 
Moût est bi^us chist coumenchemenz^ 
Qie dist 11 Rois par le grant De. 
Après si Ta du baing ostë , 
Si le choucha en un bel lit 

i5o Qui estoit fez par grant délit. 
Hues y dites-moi sans faillance 
De ce lit la sënëfiance: « 
Sire , cis lis vous senefie 
Con doit par sa Chevalerie 
Conquerre lit en paradis, 
Ke Diex otroie à ses amis ^ 
Car chou est li Us de repos : 
Qui là ne sera , moût iert sos. 
Quant el lit ot un poi geiiy 

i4o Sus le dresche , si l'a vestu 

De blans dras qui erent de lin ; 

Lors dist Hues en son latin , 

Sire y neV tenez à escar , 

Chis dras qui sont près de vo car 

Tout blanc 9 vous donnent à entendre^ 

Que Chevaliers doit adès tendre 

(*) De ce baing , car Gheralerie 
Se doit baingnier en honcité. 

' A pour de. 
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A se car uetement tenir^ 

Se il à Diu yelt parvenir. 

Après li reit robe Termeille : ' 

i5o Salehadim moût se merveille, 

Porqoi li Prinches chou li £dt. 

Hues y fait-il , tout entresait 

Cheste reube que senefie ? 

Hues respont de Tabarie ^ 
* Sire , cheste reube vous done 

A entendre , chen est la somme ^ 

Que ja ne soiez sans donner (^) 

Pour Diu servir et hounourer. 

Et pour sainte Glise deffendre, 
x6o Que nus ne puist vers li mesprendre , 

Car tout chou doit Chevaliers faire ^ 

S'il veut à Diu de noient plaire : 

Chest entendu par le vermeil* 

Hues, fait-il, moût me merveil. 

Après li a cauches cauchiës 

De saie brune et delijés. 

Et U dist y Sire , sans ËdUanche ^ 

Tout chou vous donne ramembranche 

Par cheste cauchemente noire , 
170 C'aijez * tout adès en mémoire 

La mort ^ et la terre où girrez , 

Dont' venistes, et où irez : 

' C'en ett la somme, c'en est la conclusion, le résultat ; — *' c'aijez , 
que TOUS aiez^ — * dont , d'où , undè' 

(*) Que Yostre sanc deyés espandre, 
Et pour Sainte Église deffendre , 
Que nus ne puist yers lui mef&ire , 



^ Car tout chou doit. 
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A chou doivent garder votre oel , 
Si n'enkerrez pas en orguel $ 
Car orgueus ne doit pas régner 
En Chevalier , ne demorer, 
A simpleche doit adès tendre. 
Tout chou est moût bon à entendre , 
Che dist li Rois , pas ne me grieve. 
180 Après en son estant se lieye ^, 

Fuis si l'a chaint d'une chaintuie 
Blanche y et petite de fetnre ; 
Sire par cheste chainturete , 
Est entendu que vo car nete, 
Vos rains , vos cors entirement 
Devez tenir tout fermement 
Ausi com en virginité , 
Vo cors tenir en netéé , 
Luxure despire et blasmer ^ 
190 Car Chevaliers doit moult amer 
Son cors à netement tenir^ 
Qu'il ne se puist en chou hounir ; 
Car Diex het moût itel ordure. 
Là Rois respont , bien est droiture. 
Après deus espérons li mist 
En ses deus pies , et si li dist : 
Sire y tout autressi isniaus 
Que vos volez * que vos ^ chevaux 
Soit de bien corre entalentez , 
200 Quant vous des espérons ferez , 

' Nous disons à présent^ , il se mit deboat. Il me semble ^e cett« 
anciemie expression est bien plus énergique, du UùnsUms,"^ 
* volez pour voulez, pis ; — ' vo» chevaux, pour votre cheval. 
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K'il Toist par toat isadement^ 

£t cha et là à yo talent, 

Senefient chist esperon. 

Qui dore sont tout enviroo , 

Que TOUS aijez bien en corage 

De Diu serTÎr tout vostre ëage; 

Car tuit li Chevalier le font , 

Qui Diu aiment de cuer parfoat ^^ 

Adès le serrent de coer fin. 
31 o Moult plaisoit bien * Salehadin. 

Après li a chainte Tespée. 

Salehadin a demandée 

La senefiance del ^ branc. 

Sire, fet-il, chou et garant 

Contre l'assaut del' anemi , 

Tout ensement com Yéé$ ci : 

Doi trenchant ^ ki tous font saToir, 
' C'adès * doit Chevaliers aroir 

Drçiture et liante ensanle ^ 
330 Chou est à dire ; che me sanle 

K'il doit ja poTre gent garder, 

Ke li riches nel' * puist foler , 

Et le feble^ doit soustenir, 

Que li fors ne le puist honir. 

Ch'est œvre de miséricorde. 

Salehadius bien s'i accorde , 

' Parfont, pour profond ; — ^ la particule à supprima ; — Mel , 
da; — "^ les deux tranchans du branc ou de \*épée sont pour que 
le Cheyalier puisse se défendre contre plus riche et plus puissant 
que lui , et d'un autre côté pour soutenir le feble, l'home sans puis- 
sance ; — ' c'adès, que adès, que toujours ; — • ^ nel'^ pour ne le ; — ^fehle, 
fciblcy c'est ainsi que l'on deyroit écrire ce loot. F'oyeM le Glossaire. 

E3 
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Qui bien a escouté ses dis. 

Après li a en son cief mis 

Une coife qui tout iert blanche y 
!i3o Fuis li dist la seneiianche. 

Sire , fait-il , or esgardez , 

Tout ensement com vous savez 
' Que cheste coife est sanz ordure , 

Et blanche et bêle , nete et pure 

£t est deseur vo cief assise ^ 

Ensement au jor dou jnise , 

Des grans péchiez que fais avons (*), 

Devons Tame rendre à estrous , 

Et pure et nete des folies, 
aio Que li cors a lozjors basties * 

A Dieu % pour avoir le mérite 

De paradis qui nous délite ; 

Car lange^ ne porroit conter, 

Oreil oïr, ne cuer pensser 

Ch'est ^ li biautés de paradis, 

Que piex otroie à ses amis. 

Li Rois trestout chou escouta ^ 

Et en après li demanda , 

. » Basties , pour commises , faites ; — * à Dieu se rapporte au 
▼ers a38. Nous derons rendreà Dieu; — Mange, langue; — ♦ch'est, 
^'est , quelle est. 

(*) Doit l'ame estre nete de fors 

Des pecbïès ke a fait li ce^s, 

£t doit s*ame avoir de folie 

Par penitanche fors sachie , 

De Diu por avoir la mérite 

£t li solas et le melite , 

Car l'ange 
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S'il i fiJoit plus noie cose , 
a5o Sire, oïl mes fere nel' ose ' 

Que chou est donc ? Chest li colëe \ 

Porqoi ne le m'avez dounëe , 

Et dite la senefiancbe ? 

Sire f chou est U ramembraoche 

De chelui qui l'a adoubé ^ 

A Cbevalier , et ordené 5 

Mes mie ne le vous donron \ > 

Car je sui chi en vo prison , 

Si ne doi fere vilounie 
260 Por cose c'on me facbe et die , 

Si ne vous voel pour chou ferir (*); 

Bien vous devez à tant tçnir \ 

Mais encor vous voel monstrer 

Et ensignier, et devker 

Quatre coses especiaus. 

C'a voir doit Chevaliers noviaus 

' Nel' ose , c'est ainsi que cette expression se trouTe écrite dans 
tous les anciens manuscrits , nous écrÎTons aujourd'hui ne l'ose ^ — • 
* dans d'antres manuscrits il y a : C'est lacolée , écrit ainsi tout 
de suite y et c'est ce qui a induit en erreur nos anciens auteurs , 
et les persuadoit que le nouyeau CSieyalier recevoit de la part de 
celui qui l'avoit adoubé , une embrassade , au lieu que c'étoit un 
soufflet qu'il receyoit , ce qui est disertement prouyé par cette 
pièce , où îl n'est question en aucune façon d'une embrassade , mais 
d'un soufflet , le yers s6i le prouye sans réplique. Au lieu d'écrire, 
il lui dona l'acolée , il faut écrire la colée (**). Voyez le Glossaire ; 
— 'ce soufflet était pour faire souyenir le nouyeau Chevalier de 
celui qui Tayoit reçu ; — ^ donron, pour douerons ; -» ' vous deves 
être content , il faut en rester là ; mais. 

(*) Et pour chou ne yous os ferir , 
Bien le deyés atant soffrir. 

(*^) Dans le manofcrit n"* 7595 , il 7 a : Sire, «olée. 
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Et toute sa vie tenir/ 

Se il veut à honneur Tenir. 

Chou est tout au coumenchement, 
S70 Qu'il ne soit à faUs jugement , 

N'en * liu où il ait traïson, 

Mais toèt s'en parte à habandèn. 

Se le mal ne puet destorner, 

Tantost se doitd'iluec torner. 

L'autre cose si est mont bêle . 

Dame ne doit ne Damoisele 

Por nule rien fourconsillier ; 
, Mais s'eles ont de lui mestier ^ 

Aidier leur doit à son pooir, 
^ ?So Se il veut los et pris avoir; 

Car femes doit l'en honourer , 

Et por lor droit grans fez porter *• 

L'autre cose si est por Toir^, 

Que abstinence doit avoir, . 

Et por vérité le vous di, 

Qu'il doit juner au Venredi 

Pour chele sainte ramembranohe 

Que Jhésu Gris -fa de la lanche 

Ferùs pour rio redempcion, 
290 Et que à Longis ^ fist pardon. 

Toute se vie en chelui jor « 

Doit juner pour nostre Signor 

* N'en , ni en ; «^ ^ et pour les soutenir eêsoier de grandes fati- 
gues*; -^ • Tautre cause est véritablement qu'il doit jeûner ; — ♦ on 
prétend que celui qui perça le côté de Jésus-Ghrist sur la croix 
avoît ce nom 9 qu'il étc^t affligé de la Tue , et que s'étant froté les 
yeux avec le sang et Teau qui découlèrent du côté de notre Sei- 
gneur 9 il fut guéri. 
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Se il neV laist ' por maladie , 

Oa por aucune compaignie; 

Et s'il ne pùet por chou juner^ 

Si se doit vers Diu acorder % 

D'aumosne fere, ou d'autre cose. 

L'autre si est à la parclose 

Que cascun jor doit Messe oïr , 
3oo S'il a de qoi, si doit offirir; 

Car moût est bien l'ofifrande assise 

Qui à la table Diu est mise^ 

Car ele porte grant Tertu* 

lÂ Rois a moût bien entendu 

Chou que Hues li ya contant^ 

S'en a eu joie moût grant* 

Après chou li Rois est levez 

Ensi com il fu aiomez^ 

Droit en sa chambre s'en entra , 
5io Cinquante Amiraus ^ i troya , 

Qui tuit erent de son païsj 

Puis est en sa caiere assis , 

Et Hues se slSt à ses pies $ 

Mais tost en fil à mont drechiés^ 

Li Rois l'a &it en haut seoir Ç') y 

Et dist li Rois, sachiez por yoir, 

' S*il ne s'en exempte par maladie ; — * il doit réparer le défaut 
de jeûner par l'aumône ou autres .bones actions ; — * amiral est 
un mot Arabe , qui signifie Gouverneur de Proyince, Comman- 
dant , Général d'armée, soit par terre , soit par mer. 

(*) Si Ta de jouste lui a^is. 
Et puis si Ta à reson mis : 
Hues , por ce qu'estes preudon , 
Vous yoel « 
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Poar choa que vous estes prendon. 

Vous Toel-jou faire un moult bel don ; 

Car je tous otroi bonement , 
330 Se nus est pris de rostre gent 

En poignëisy ne en bataille, 

Por Tostre amor quites s'en aille , 

Se le volez venir requerré ; 

Kl ais cevalchiés parmi me terre 

Tout bêlement et sanz desroL 

Sor le col de vo palefroi 

Metez vos hiaume en contenanche, 

Con ne vous &che destorbanche. 

Et de vo gent qui sont or pris, 
55o Vous renderai-jou jusc'a dis, 

Se les volez oster de chi. 

Sire , dist-il , votre merchi *, 

Car che fait moût à mercbier * y 

Mes jou ne voel pas oublier ? 

Que me désistes que rouvaisses^ 

Quant jou les preudomes trouvaisse» 

Por aidier à ma raenchon , 

Mais Je n*i voi or si preudon 

Com ^ vous c^tës, biaus Sire Rois, 
54o Si me donnez, car chou est drois , 

Quant le rouver m'avez apris. 
^ A donc Bàléhadins a ris,. 

Et dist à sablant d'oûme lié, 

Vous avez moût bien comenchië ,' 

* Ceit votre grande grâce, TOtrc miséricorde; — ' cela mérite 
des remerdemens , fiiit pour est ; — * désistes ^dixisti, rouvaisses, 
rogassem, trouyaisses est au subjonctif comme rouvaii^s; — ^je 
ne Tois pas de pins preudome t|ue tous» 
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Si TOUS donrai trestout sanz ghfle 
De bons besans Clinquante mile * , 
Car ne Toel pas ç'à moi faillies K 

Après chou s'est levez en piez ' ^ 

Si a dit au Prinche Huon : 
35o Vous^irez à chascnn fiaron, 

Et jott irai ayoecques tous, 

Signor, dist li Rois, dounez nous 

A ^ chest grant Prinches r'acater. 

Adont coumenchent à donner 

Li Amiraus tuif environ ^, 

Tant que il ot sa raenchon 

Largement, que li remanans 

Valut treize mille besans. 

Tant li ont donne et promis. 
36o Dont a Hues le congië pris, 

Caler * s'en velt de paienie ? 

Ensi n'en partirez vous mie, 

Che dist li Rois dusques à tant 

Que TOUS aiiez' le remanant 

Du sorplus c'on nous a promis, 

Car en mon trésor seront pris 

Li treze mil besans d'ormier. 

Lors a dist à son trésorier 

Que il les besans li rendist, 
S70 Et après si les repreedst 

A chiaus qui les or^t donnez ^« 

Chil a les besans bien pesez , 

' Vingt -cinq lAîlle Iîttcs; — *c*a moi faillies, le ne Teuz pat 
qae |iar moi yons manquiez TOtre rançon ; — 'se lever en pied , 
#e mettre debout; — '♦à, ponr ; — ' tour à tour, à la ronde; — 
* c'aler , qu'aler ; — ^ qui les eurent promis. 
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Si les doune au Conte * Huon, 

Si les a pris, ou yoel dti non *^ 

Car il n'en voloit nus porter. 

Plus chier ëust à racater ^ 

Ses genz qui erent en prison 

Et en grande caiti^aison 

Entre les mains as Sarrazins. 
58o Quant qjiou 6ï Salehadins, 

Si en a MaHoumet juré 

Que jamais n'etent racaté. 

Et quant Hues li 6i dire. 

Si en ot à son coer grant ire ^ 

Mais li Rois plus prijer n'osa 

For chou que Misdioumet jura. 

Car il nel' osa courechier. 

Lors comande à apparillier 

Ses dis compagnons qu'il ot quîs ^ 
390 Pour remener en. son païs; 

Mais il i a paie demoré 

Huit jors toz plains et sejomë, 

A grant feste^ et à grant déduit.^ 

Puis a demandé le eondok ^ * 

Parmi la terre de&ée ; 

Salehadin li a livrée* i - 

Grant compaignie de- >se ^ gent^ 

Qiùinquante sont qui bonement 

Les condmexit'pair paiennie ' 

4oo Sans orguel et aans^irilounie ^ 

' Hue est tantôt qualifié de.prû»ce et tantôt de comte; -^ *• aftalgié 
lui; -^ ' il eût préféré de racheter ; — Memandét; <^ ^MUf conduit ; 
— * se , pour sa. ^oj^e^ l' Ayertissement. 
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CV)nques n'i orent destorbier. 

Chil se sont mis at| repairier^ 

Si se mueuvent ^ eu lor contrée^ 

Et li Prinches de Galilëe 

Si s'en revint tout ensement ; 

Mais moût li poise de sa geut 

Que il coyint là demorer $ 

Mes il ne le pot amender^ 

Si en est plus courchiez que nos* 
4x0 Dont est en son païs venus 
« Lui onzime, sans plu3' avoir; 

Lors départi le gnint avoir - 

K'il ' avoit o lui aporté. 

Si en ' a maint houme donné 

Qui en est riches dévêtus* 

Signour , bien doit estre venus ^ 

Chis Contes entre b'one gent^ 

Car as autres ne vaut noient 

K'il n'entendent plus que berbis, 
420 Foi que doi Diii de paradis. 

Chil perderoit bien ses joiaus 

Qui les jetroit entre porciaus ^ 

Sachiez qu'il les defouleroient^ 

Ne ja ne s'en deporteroient , 

Car il ne saroient pas tant^ 

Si seroient inesentèndant ^ 

Qui chest conte leur conteroit. 

Tout aussi défoulés seroit, 

* Mneirvisiit , parfait , mopênt ; — * k'U , qu'il ; *- » la paittcûle il 
aupprimée ; ^ '^ doit être bien re(u ; "i- ' ils ut la compreiidroitBt 
point. 
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Et Tiens tenus par leur entendre, 
43o Mais s'il i voloient aprendre; 

En chest conte puet-on trouver 

Deux coses qui font à loer* 

L'une si est au comenchier 

G)ument on fet le chevalier 

Que toz li mons doit hounerer * , 

Car il nous ont toz à garder ; 

Car se n'estoit Chevalerie , 

Petit vauroit no Signourie ; 

Car il deffendent sainte Glise, 
44o Et si nous tienent bien justise 

De chiaus qui noUs voelent malftre. 

D'aus loer ne me voel retrere •. 

Qui nés ^ aime , moût par ^ est niches^ 

Que on emUeroit nos calices 

Devant nous à la taule Dé ^ , 

Que ja ne seroit dcstorné : 

Mes lor justiche bien en pense ^ 

Qui de par aus nou fet deffense j 

Si les mauves né congioient , 
45o Ja li bon durer ne porroient 

Se che n'ert/fors des Sarrazins, ] 

D'Aubejois, et de Barbarins y 

Et de genz de màuvesé loi ^ 

Qui nous métroient à besloi ^ ; 

Mes il criement les Chevaliers ^ 

Si les doit-on avoir plus chiers y 

* Hoimepe# , pour honorer^ '*-.* retpcre,, pour cesser f — ' nés, 
ne les ; r- * par , pour très ; — 'table de Dieu ; — * y pourroit ; 
— 7 ils nous feroient renoncer à notre loi. 
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Et essauchier et hoiinourer , 

Et se doit-on contre aus lever * 

De ai loing c'on les voit venir. 
46o Chertés , bien de vroit-on hounir , 

Chians qui les tienent en viuté ^ 

Car je vous di par vérité , "^/ 

Que li Chevaliers a pooir 

De tontes ses armes avoir , \ 

Et en sainte dise aporter 

Quant il vient le Messe escouter, 

Que nus mauves ne contredie 

Le serviche le Fill Marie ^ , 

Ne le saint digne Sacrement 
470 Porqoi nous avons sauvement ; 

Et se nus le voloit desdire , 

Il a pooir de li ochire. ' * 

Encor un peu dire m'estuet '. 

Fai que dois, aviegne que puet ^. 

Ch'est comandé au Chevalier, 

Si l'en doit-on avoir plus chier, ; 

S'il bien cheste parole entent ^. • 

Que je vous di hardlement. 

Se il iesoit selonc son ordre , 
48o A nul fuer ne porroit estordre 

De droit aler en Paradis ^ 

Por chou vous ai jou chi apris * , 

De fere chou que vous devés, 
^ Qui les Chevaliers hounerés, 

» Se lever , pour saluer ; — * fill Marie , le fib de Marie ; — 'il 
me oonyient encore dii-e ; — ^ fais ce que tu dois , arrive qui pourra ; 
— « s'il entend bien ce proverbe; — *par cette raison je vous 
appris cela. 
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Soor tO£ houmes outréement ' , 

Fors Prestre qui fidt Sacrenijsnt 

Du cors Dia , je vous di pour voir * 

Que par chest dit puet-on savoir^ 

K'il avint au Frincke Huoo , 
490 Ki moût fil sages et preudon^ 

Salehadins molt Fonora , 

For chou ' que preudom le trova , 

Et si le fist moût hounourer^ 

For chou se fait-il bon pener 

De fere bien à son pooir , 

Car on i puet grant preu avoir. 

Et si truls^ lisant en latin. 

De bones œuvres , bone fin ^« 

Or prions au definement 
Soo Chelui qui est sans finement , 

Quant nous venrons au definer. 

Que nous puissoumes si fi^ier 

Que nous aions la joie fine 

Ki as bons mie ne define , 

Et por celui qui chou escrist, 
^ Que il soit avoec Jhesu-Crist^ 

' Sur tous les hommes en génétal , excepté les prestres ; — * j€ 
TOUS dis pour certain , pour Trai ; — ' parce qu'il le trouve home 
sage , prudent ; — ^ la plupart des anciens poètes se plaîsoient à ces 
jeux de mots, principalement Gautier de Goinsi et Ruteheuf. Voici 
ce que signifient les dix derniers yers. 

Or prions enfin celui qui est sans fin , lorsque nous viendrons à 
notre fin , que nous puissions la finir , de façon que nous ayons la 
Traie joie que les bons auront sans fin ; et que celui qui a écrit 
ceci soit avec Jésus-Ghrist , et que chacun dise amen, amen , à 
rhonneur de sainte Marie. 
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"BX en ronnour Sainte Marie 
5o8 Amen y amen chascuns en die. 

Explicii li Ordres de Cheu€derie. 

L'ORDENE DE CHEVALERIE, 

PAR HUE DE TABARIE (*). 
Manuscrit de N. Dame, M. 7. 

Jjil. tans que Salehadins régna , il ot un Prince en 
Galilée qui fii apelés mesires Hues de Tabarie. Un jour 
fil avoec crestiens en un poignais contre Turs , si pleut à 
Dieu que crestien furent ariere mis , si fu mesires Hues 
pris et maint autre preudome ayoec lui. Le soir il fa 
amènes devanf Salehadin qui bien le connut ^ s'en fu 
moult lies et dist : Hues , vous estes pris. Sire , dist li 
preudom, ce poise moL Par ma loy, Hues, vous ares 
droit , car il vous conyient raienbre ou morir. Sire , 
raenchon dourai-jou plus Tolentiers ke je ne muire , se 
ge puis douner que vous voelliés prendre. Oil bien y dist 
li Rois. Sire y fait mesires Hues^ que vous dourai*jou à 
briës mos? Vous me dourez, dist li Rois, cent mile 
besans. Sire , chou seroit trop grans raenchons à home 
de me terre* Hues , dist li Rois y vous estes si boins Che- 

(*) Nous avons cru devoir mettre cette pièce à la suite ()e la pré- 
cédente, pour que le lecteur puisse en faire la comparaison. Elle 
présente beaucoup moins de détails , et ne dit rien sur la manière 
^lont Hue acquitta sa rançon. 
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Taliers et si preus, que nus n'orra de vostre raenchon 
parler , ne de rostre prison , qui ne vous doinst et envoit. 
Sire, fait-il , jeV vous pramet seur chou ke vous me dites 
et seur kele mes querrés vous? Hues , fait li Rois . je ïe$ 
querrai un an sey vostre loy : se dedens l'an le me poés 
raidre, jes prendrai, et se ce non,^ revenës, je vous 
reprendrai volentiers. Sire, et seur ce jes vous pramet. 
Or me livrés conduit que je m'en puisse r'aler sauvement 
en men païs comme Chevaliers. Hues, je voel anchois à 
vous parler. Sire , et jou à vous volentiers. U \? en celé 
tente paS* delà. Il i entrèrent, si demanda à mon^sire 
Huon comment on faisoit Chevalier à la loy crestiane et 
qu'il U moustrat. Sire , à cui ? A moi meisme , fait li 
Rois. Sire , ja Dieu ne place que jou soie si £eius , fait 
mesires Hues, que jou si haute coze et si haute seignorie 
mete seur cors de si haut home ccnn est U vostre. Por 
qoi , &it li Rois ? Sire , vous estes wia\ De coi , Hues? 
Sire , de çrestienté et de baptesme. Hues , fait*il , ne me . 
blasmës mie , vous estes mes prisons : se tous faites chi 
che ke je vous requicr et vous venés en terre de vostre , 
conseil , ja ne troverés home qui trop vous en blâme , et 
jou Tain miex à avoir de vous que d'autre Chevalier , ke . 
de melleur ChevaUer de vous ne le porroie-jou rechoivre* 
Sire , fait-il , seur chou ke vous me dites , je le vous mous- 
terrai ; mais se vous fusiés, crestiens , moult fust Cheva* 
lerie en vous bien asise. Hues , fisiit-il , ce ne puet mie ore 
estre. Mesires Hues jQst apareller chou qu'à Chevalier 
afiert. Se li aparella son chief et sa barbe sans rere miex 
qu'ele n'estoit , et si le mist en un baing , et U demanda , 
Sire, sarés-vous que chis bains vous doune en comen- 

' U , où ? ubi ; — * vuide , vacuus. 

cernent 
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cernent de TOUS à entendre? Hues^ fait-il, naie. .Sire, 
fait mesires Hues, ausi nés * et ausi mondes ke li enfés ist 
de pekié des fons de baptesme , devés vous issir de chest 
baing, de vilenie et de mauvaise lèche. Par ma loy, Hues, 
cUs conmiencemens est moult biax. Voirs est , de Dieii 
est donnés qui de preudome rechoit. Il le mena en un lit 
tout novel , si le couce ens , et li dist : Sire , chis lis vous 
donne es wart * au grant lit de Paradis que vous devés con* 
querre par vo Chevalerie. Et quant il ot jut, il le leva et 
li vesti blanke reube deliie de lin u de soie , et dist : Sire » 
cheste blance reube que je vous vest , premiers vous 
donne à entendre le grant neté que vous devés à vostre 
cors tenir et garder. Après li vesti reube vermelle d'ecal* 
late a de soie , et U dist : Sire, ceste reube vermelle vous 
donne à entendre le sanc que vous devés espandre por lui 
servir et por sainte église warder et deffendre. Après li 
tome les gambes hors du lit , se li caucha unes cauces 
brunes i puis li dist : Sire , ces cauces vous donnent à 
entendre la terre u devés repairier : car quel avantage 
que Diex vous consente à avoir, ramenbrance est qui 
TOUS estes et vous vives. 11 le drecha tôt droit et li chainst 
une chainture blance , si li dist : Sire , ceste chainture 
blance vous donne virginité des rains : car puis que Che- 
valiers est devenus, grant es wart doit mètre avant ains 
qu'il peke de sen cors vilainement. Après on li aporta 
uns espérons ou d'or u dorés , si li caucha et dist : Sire , 
chist esperon vous môustrent ausi salans^ que vou^ volés 
que vostre chevaus soit à le semonsse de vos espérons^ 
ausi salans devés-vous estre as kemaridemens de Dieu 
servir et de sainte église desfèndre. Après ou li aporlia 

* Net, par, nitidus / — * regard ; — * prompt , léger, de salire. 
l- F 
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uneespëe, si li demanda \ Sire, iavës-Toufi que oeste e^ëe. 
TOUS donrra trois coees. Keles? Droiture, seurié et 
loiauté. La crois qui est en l'espëe vous donne le seurté ^ 
puis que preudons Chevaliers a s'espée cludnte , ne puet , 
ne ne doi^ Dyable douter : après , Sire , li doi treuchant 
qui sont en l'espëe , yous»dounent le droiture et le loiauté 
garder le fi>ibie du fort et le poTre du rice droitenu^it et 
loialment. 

Ici finie le ManuêcriL 
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DU CHEVALIER 

(Jui ooit la Messe , et Notre-Dame estoit poyr 
lui au tournoiement. 

XJoua Jhesus, oomcilbelguQiToie, 
Et come noblement tournoie , 
Qui yolentiers au monstier tourne, 
Où l'en le saint seryise atourue , 
Et célèbre le saint mistere 
Du doux Fils de la Vierge Mere« 
Pour ce yuejl un conte retraire. 
Si com le truis en exemplairie. , 
Un Chevalier courtois et sages -, 
XQ Hardis et de grant vassdages, 
Nus mieudres en Chevalerie , 
Moult amoit la Vierge Marie. 
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Pour son bamage dâHA^ner 

Et son franc cors d'armes ft^mtc, 

Aloit à son toiimoiemasH^ 

Garnis de son contenemenU 

Au Dieu pkair aûiai avint. 

Que quant le jour du toiumoi nul. 

Il se haatioii 4e cheraiiehier : 
30 Bien Tousist eUre ^;i.€liaiap praoEiior*. 

D'une église qui près estoit 

Gi les sains que l'on aonoit 

Four la sainte Me^ çlumAer* 

Le Chevalier sans arrest^ 

S'en est aie droit à l'égUse 

Pour escouter le Dieu ser?ise ' ^ 

L'en chalitoit tantost hauteiiient 

Une Messe déyotement' 

De la sainte Vierge Marie ^ 
5o Puis a on ' autre comencie, 

Le Chevalier bien Tescouta, 

De bon cuer la Dame pria. 

Et quant la Messe (ut finée, 

La tierce fu recomenciée 

Tantost en ce meisme lieu. 

Sire y pour la sainte char de Dieu, 

Ce li a dit son Escuier^ 

L'heure passe de touraoier. 

Et vous que donourez ici ^? 
4o Venez voua en , je vous en pn^ 

Volez vous ^ievenir hermîte y 

Ou papelart , ou ypocrite ? 

■ Le service de Dîeu ; — * on on a une autre commencée ;— ' pour- 
quoi demeure;K-^out ici ? 

Fa 
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Alons-en ' à noslre mestier. 

Amis , ce dist li Chevalier y 

Cil tournoie moult noblement , 

Qui le senrise Dieu entent 9 

Quant les Messes seront trestoutes ' 

Dittes, s'en * irons à nos routest 

Se Dieu plest , ains n'en partirai^ 
5o Et puis au Dieu plesir irai 

Toumoier yiguereusement; 

De ce ne tint parlement. 

Devers l'autel sa chiere tourne , 

En saintes oroisons séjourne 

Tant que ' toutes chantées furent , 

Fuis montèrent, com fere durent, 

Et chevauchierent vers le leu 

Ou fere dévoient leur geu. 

Les Chevaliers ont encontrez 
60 Qui du tournois sont retournez 

Qui du tout en tout ^ est féru , 

S'en avoit tous le pris eu. 

Le Chevalier qui reperoit 

Des Messes^qu'oïes avoit, 

Les autres qui s'en reperoient 

Le saluent et le conjoioient, 

Et distrent bien que onques ^ mes 

Nul Chevaliers ne»prist tel fés 

D'armes, com il ot fèt ce jour, 
70 A tousjours en auroit l'onnour j 

> Allons nous-en ; — ^ si nous , et nous noui en irons ; — * jus- 
qu'à ce que ; — ^ entièrement ; — • ' que jamais auparayant. 
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Moult en i ol^ qui se rendoient 

A lui prisonier, et disoîent, 

Noud somes vostre prisonier^ 

Ne nous ne pourrions nier 

* Ne nous aiez par armes pris. 

Lors ne fîi plus cil esbahisy 

Car il a entendu tantost 

Que celé ^ lu pour lui en l'ost 

Four qui il fii en la Chapelle. 
80 Ses barons bonement appelle. 

Et leur a dit, or m'escoutez , 

Tuit ensemble par vos boutez, 

Car je vous dirai tel merveille , 

Conques n'oïstes lor pareille. 

Lors lor conte tout mot à mot, 
' Corne les Messes escouté ot, 

Et que au tournoi point ne fii, 

Ne ne feri de lance n'escu *; 

Mais bien pensoit que la pucelle 
90 Qu'en aoroit en la Chapelle 

Avoit pour lui fet ses cembiaux K 

Moult est cist tournoiement biaux 

Où ele a pour moi tournoie ; 

Mes trop Vauroit mal emploie , 

Se pour lui je ne tourhoioie^ 

Fox seroie se i^toumoie ' 

A la mondaine vanité : 

A Dieu promet en veritë, 

' Il y en ent plunenn ; — ^ ici le que ett supprimé 1 Qae roni 
ne nous ayez ; — ' celé , la sainte Vierge ; — ^ ni etcii > fcutum ; 
f cembel , cembiaux , tonmoi y joute , combat. 

f5 
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Que jamès an tonmaîeran 
100 Fors devant W)ii§e veirai * 

Qui conoît le bûii ÇheraKer , 

Et selonc le fec sêt JFugiier. 

Lors prent eoo^ pitecuKi»enl y 

Et maint en plovoiettl tenvelneiit; 
. D'eub se part , ed wtoe Abaie 

Servi puis * l»Viorge Maorie y i 

Et bien cuidons que I9 cheinm 

Tint 9 qui coiidait à \moA fi»« 

Par cest exemple bien veon^^, 
1 10 Que li dowD«ux en qui créons^ 

Ame et chierist et hoBneave 

Celui qui vokteicK» detioettré 

Four oïr Messe en sainte Eglise, 

Et qui volentjers fet servise 

A sa très douce cfaiere Mère. 

Profitable en- est la manière^ 

Et cil qui est couitois et sage, 

Maintient volentiers bon usage, 

Qu'aprend poulaiu en denteiire ^. 
130 Tenir le veolt tant com il din:^. 

* Verai , yrai ; — * pais , éiisuite , post. Voyez ïe Gïoisairc ; — 
' ToioDs ; — ^ c'est-à-<fii« ^'«M p4MiIaiti retknt toafe sa TÎece qu'il 
a appris en sa jeunesse, a^ tcliips que les demts lui viennent. Horace 
a dit : (^uo semelest imàuta recens, seivabit odorem testa dià. 
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DU PREUDOME 

Qui rescolt {*) son Compère de noier. 

Manuacrît de S. Gennam , n** i83o. 

Il a vint à lan pescheor 
Qui en la mer' aloit un )oir, 
En un batel tendi sa m. 
Garda ^^ si vit très* devant soi 
Un home molt près de noier* 
Cil fu moult preus ^ et molt legier ^ 
Sor ses piez sait, un croq a pris , 
lieve *, si fiert celui el ^ vis, 
Que parmi Tûeil li a fichië : 
10 El batel Ta à soi saicbië, 

Arriers ? s'en vait sanz plus attendre, 

Totes ses roiz laissa à tendre ', 

A son ostel l'en fist porter, 

Molt bien servir et honorer, 

Tant que il fust toz ^ respassez. 

A lonc tens » s'eôt dl porpenssez , 

Que il avoit son oiU perdu. 

Et mal li estoit avenu , \ 

■ Regarda ; — • ajustement , directement ; — ' U faut lire prons , 
prompt ; — ♦ il le lève; — * dans le visage ; — • rétro ; — "^ «ana 
tendre ses filets; — ' jusqu'à ce qu'il fût entièrement remis , guéri; 
— ' quelque temps après. 

(*) R^coUigU, rep4che, retire âê Tean. 

p4 
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Cist yilaîiis m'a mon ueil crevë , 
90 Et ge ne Tai de riem grève % 

Ge m^en irai clamer * dé lui 

Por fidre lui ^ mal et enuî, 

•Tome ^y si se claime au Major, 

Et cil lor met terme à un jor '. 

Endtti atendirent le jor. 

Tant que il vinrent à la Cort* . 

Cil qui son hueil avoit perdu, 

Omta avant, que raison fu ^. 

Seignor , Ëiit-il , ge sui plaintis 
5o De best preudome , qui tierz dis ' 

Me feri d'un croq par ostrage, 

L'ueil me creva, s'en ' ai domage, 

Droit m'en fiâtes 9, plus ne demant; 

Ne sai-ge que contasse avant ^^. 

Cil *' lor respont sanz plus atendre, 

Seignor, ce ne puis-ge deEFendre, 

Que ne li aie crevë l'ueil; 

Mais en après mostrer vos vueil 

Coment ce iu , se ge ai tort. 
4o Cist hom fu en petiil de mort 

En la mer où devoît noier '% 

Ge li aidai, nel' quier noier '^, 

^ Et je ne lui ai fait aiicim mal; — ^ rendre plainte contre lui > 
clamaro ; — ' pour lui faire ; -p> il s'en est aie ,' et porte sa plainte 
au maire , juge ; — ^ et le juge leur indique , assigne un jour pour 
çomparoitre ; — * Paria le premier, parce qu'il étoit juste ; le deman- 
deur parie le premier ; — ^qui y il y a trois jours ; — 'et j'en ai 
souffert; — * rendez-moi justice , je ne demande pas d'ayantage ; 
— '® je ne sçai que dire de plus , c'est l'auteur qui parle ; — "cil, 
le 'défendeur , le pécheur ; — "il devoit périr et être noie ; celui- 
là de inundare; — " je ne cherche point à le niar, celui-ci de negare^ 
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D'an croq le feri quiert mien; 

Mais tofc ce fis-ge por son bien : 

Ilueques ]î sauvai la vie. 

Avant ne sai que ge vos die '• 

Droit me faites ^ por amor De. 

Cil s'esturent tuit e^aré ^ 

Ensamble pour jugier le droit ^* 
5o Qant un sot ^ qu'à la Cort avoit 

Lor a dit : qu'aleas-vos doutant ^ ? 

Cil preudons qui conta avant , 

Soit arriéres ' en la nteac mis, 

La où cil ' le feri el vis ; 

Que se il s'en puet eschaper. 

Cil li doit œil ^ amender , 

C'est droiz jugement '% ce me sanble. 

Lors s'escrirent trestuit ensanble , 

Molt as bien dit^ ja n'iert défiait ", 
60 Cil jugemenz lors fu retrait ^\ 

Quant cil ci que il seroit ' 

£n la mer mis où il estoit, 

> Je n'ai plus rien à tous dire; — * rend^«moi justice; — 'les 
juges restèrent étonés ; steterunt,^ esgarés , ex via; — * tous , ne 
sçachant que juger ; — ' lorsqu'un fol 9 qui étoit à la cour , à Tau* 
dience. Ce terme de sot pour stulius , est sourent emploie dans le 
castoiement du père à son fils , pour signifier un home qui a ins- 
piré et indiqué des jugemens à des juges dans des causes probléma- 
tiques. Je douerai cet ouvrage incessament au public; — ^ pour- 
quoi bésitez-Tous ? le demandeur, le plaignant ; — ^arrière ci-dessus , 
signifie ce que nous entendons par le rétro des Latins , mais ici 
c'est de recbef , Uerum ; — • le pécheur ; — ^ ce mot est ici écrit 
comme on l'écrit à présent , mais Toyez ci-deyant : il est écrit\ieil , 
oill y hueil ; — ' ** ce jugement est équitable , juste ; -^ " jamais ne 
sera changé; -^ *^ il fut ptononcé. 
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OÙ ot soSeri le froit et l'oode , 

n n'i entrast por tôt le monde , 

Le preudome a quite clamé % 

Et si fu de plusors Uasmë. 

Por ce vos di tôt en apert * 

Que son tens pert qui félon sert :. 

Raembez de forches larron 
70 Quant il a fait sa tnesprison, 

James jor ne vous amera ^, 

Ja mauvais hom ne saura gré 

A mauvais^ si U £iit bonté; 

Tôt oublie , riens ne l'en est ^, 

Ençois ^ seroit volentiers prest 

De &ire li ^ mal et anoi 
77 S'il venoit au desus de lui* 

' Clamer quitte , abcoudre, quitter , décharger ; — ^ je tous dis 
clairement, apertè; ^-^ il manque , dans le manuscrit , un vers pour 
rimer à amera , mais on le peut suppléer par celui-ci : Ains à toni- 
jours TOUS ba'ira ; — ^il n*én tient aucun compte ;— < an contraire ; 
— *de lui foire mal. 

E^licît du Preudome. 
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■ ) 'I ' ■ I 

DU CONVOITOX (*) 
ET DE L'ENVIEUS. 

Extrait du même Manuscrit de S. Germain, n® iS3o« 

OEIGNOR» après le fabloier % 
Me vueil à voir dire apoier *, 

* Fabloier , substamif 9 fablé ; — * je yeux m'applî^er à dire 
la yérité. 

(*) Gonvoiteux. Un eosTéiteitt est ni» borne ^i souhaite avec 
ardeur, désordonément , et ki costoitise a toujiourft été mise an 
nombre des vices , et même des crimes , parce qu'elle s'entend d'une 
ardeur criminelle de posséder des biens , et de parvenir k ses fins à 
quelque prix que ce soît. 

L'envie est un autre crime que Ton a toujours regardé au-dessus 
de la convoitbe, parée que l'envievx vonâr<Mt senl être heureux , 
et souffre avec peine qu'un autre le sott. Ce mot de convoitenx et 
le verbe convoiter, suivant Ménage^ viennent de con^otare, mais 
où a-t-il pris ce beau latin ? Ne seroit-il pas plus naturel et plus 
juste de le dériver de voifere, voium, qui , dans Gicéron, sîgmfie 
désirer ardemment, dont nous avons fait le composé convoiter, on 
si l'on veut de concupire , concupUum qui, dans Cicéron , a la 
mémesifnification ? J'observerai sur ce mot , que le P. Joubert a pris 
k tâche de mépriser plusieurs mots de notre langue très-expressi& , 
et qu'il ne peut remplacer. Sur les mots convoiter et convoitise , il 
dit que ce sont doua; -vieux et méchatiê nwts. Je lui réponds , que 
si on Toiiloit retrancher tous les vieux mots , ÎX iaudroit entière* 
ment renonvdler notre langue. Les mou Dieu , amour , pain , 
agréable et vingt mille antws s«nt an moins aussi vieux , et plaisent 
toujours } d'uUewrs ces denx mots ne sont pas plus méchans que les 
autres. Je lui pardonerob , s'il en indiquoit de pins esipressifs , 
souhaiter et désirer, ne peuvent exprimer Sans périphraser ce qnt» 
convoiter exprime par lui-même. 
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Qar qui ne set dire que &bles , 

N'est mie conterres resgnables ' 

Por à haute Cort à flervir , 

S'il ne sait * voir dire , ou mentir \ 

Mes cil qui du mestiers est fers '^ 

Doit bien par droit entre deus rers 

Conter de la tierce mëiire (*)• 
1 Que ce fii vérité sëiire 

Que dui compaignon à un tans ^ 

Furent, bien a passé cent ans ^ 

Qui menoient mauvaise vie. 

Que li uns ert si plains d'envie. 

Que nul plus de ^ lui à devise ^ ; 

L'autre si plain de covoitise , 

Que ^*iens ne li pooit soufire. 

Cil ert ainsi malvais ou pire. 

Que covoitise si est tie:7C > 
ao Qu'ele fait maint home hontex. 

Covoitise preste à usures, 

Et fait recouper les mesures 

' N'est pas un conteur , un narrateur raisontble ; -^ * i*il ne sait 
~ raconter des choses vraies , ou des mensonges : parce que suivant 
cet auteur, il faut trois parties dans un conteur, le vrai, le men- 
songe, c'est-Ànlire , que les histoires, poëmes et contes soient vérî* 
tabiles ou controuvés ; et le vraisemblable, c'est-à-dire, que si 
l!a(ction en elle-même n'est pas véritable , il faut au moins qu'elle 
soit vraisemblable , et puisse être regardée comme ayant pu arri- 
ver : il done l'aventure qu'il rapporte comme vraisemblable, et 
c^est ce qu'il appelle la tierce meure ; — ' fers, ferme, assuré, 
firmns ; le contraire , est enfers, infirme; ^— -de, pour que ; — 
'c'est-à-dire, qu'on ne pouyoit deviser , désigner persone plu» 
rempli d'envie. 

(*) Ne seroit-ce pas ici cet ancien proverbe ^ Entre deux vertes 
une mûre ? 
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Pur GOYoitier d'avoir plus aise. 

Envie si est plus malvaise^ , 

Qu'ele va tôt le mont coitant. 

Entre envieux et covoitant 

Chevalchoient un jor ensanble , 

S'aconsivirent^ ce me sanble y 

Saint Martin en une champaigne. 
5o Foi ot este en lor compaigne 

Qant il les ot espermentez 

De lor mauvaises volentez 

Qui es cuers lor erent plantées ^ 

Lors truevent deux voies hantées % 

S'es ' despartoit une Chapele. 

Saint Martin les homes apele 

Qui menoient malvais mestier. 

Seignor, fait-il^ à cest mostier 

Tomerai mon chemin à destre^ 
4o Et de moi vos doit-il xnielz estre ^ ; 

Ge sui saint Martin le preudon, 

Chascun de vos me ruist un don , 

Si aura lues que lui plaira^ 

Et li autres qui se taira ^ 

En aura maintenant deux tanz ^. 

Lors se pensa li covoitanz, 

Qu'il laira * demander celui , 

Si en aura deux tanz de lui ^ 

' Qa*îls ayoient grayéet an fond du cœur; — ^ deux chemina 
Jbatnsy fréquentés, chemins passagers; — 'une chapelle. séparoit 
ces deux chemins , il y a^oit une chapelle entre deux. S*es , si les, 
et les ; — ^tous deTez être contens de ma rencontre ; — ' deux fois 
autant ; — ^ < laissera ; — ^ plm qû^ lu|. 
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Molt goulooMot doable gaamg. 
5o Demande , £ik-il , beax compatog , 

Sëui*ement que tu amn» 

Quanque tu demander saurai ; 

Soies larges de souhaidîer. 

Se de sohaiz te saiz aîdier ' 

Riches'seras tote ta ne. 

Cil qui le cuer ot plain d'enyie , 

Ne demandera pas son Tueil % 

Qu'il morroit d'envie et de dneil , 

Se cil en aroit plus de lui \ 
60 Ainsinc esturent ambedoi ^ 

Sanz demander une grant pièce K 

Qu'atens-tu qui ne t'en meschiece % 

Fait cil qui aroit (xmyoitié , 

G'en aurai tote la snoitië . 

Plus de toi 9 n'en aurai garant, 

Demande , ou ge te batrai tant , 

Que mielz ne iu asnes à Pont ^« 

Sire, li enyieus respont, 

Ge demanderai , ce sachiez , 
70 Ençois * que vos mal me faciez , 

Mais se ge ruis argent , n'avoir ^, 

Vos en vorroi» deus tanz avoir j 

' Si tu sçais Tart de souhaiter; — ^ne demandera pas ce qu'il 
Toudroit demander pour lui , parce que Tautre auroit le double ; 
— ' de , pour que ; — * sic steierunt ambo. Ils furent ainai tous les 
deux un long espace de temps sans demander ; — ' grant pièce^ 
grand espace de temps , spatium ; — * qu'il t'en arrive mal, de 
malè cadere, au subjonctif, codât ; — ^que mieux. Il y a appa- 
rence que l'on Initoit bien les asnes à Pont ; — ^plutôt; — 'n'avoir, 
ni avoir, bien. 
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Mais n'en aur^s rieBs, se ge puis. 

Saint Martin, dit4l, ge vos ruia 

Que j'aie perdn un de^elz , 

Et mes compaiiuE en perde deuf ; 

Si sera doublement grevée. 

Tanlost ot cil les elz crevés, 

Bien en fu torns li otroiz , • 

80 De quatre elz perdirent les trois , 

N'i conquiitrent autre rien hule, 

Ainz fist l'un borgne, l'autre avugle ^ 

Saint Martins, et par ior soskaiz 

Cil perdirent. Mal dabez ait* 

De moie part qui il ^n poiae , 
86 Qu'il furent de maie despoîae. 

» Avngle, aTengle, wuUus à lumine; — * je souhaite malhenr à 
celai qui s'affligera de cette ayenture , parce que ces deux homes 
étoient de mauTais aloy. 

Explicit de Conpoiteua , et del Enyieuê. 

DU PROVOIRE 

QUI MENGA(*) LES MORES, 

PAR GUERIN. 

Extrait du méide Maaufcrit de S. Gerouin , n** i83o. 
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qu'en ait ire ne despit ' , 
Sanz terme prem-e , ne respit , 
Vos dirai d'un Provoire un conte , 
(Si com GuERiNS le nos raconte. ) 

. ' Qui que ce puisse être ^ qui ah. 
(*) Menga, lisez mtngta, mangeai 
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Qui aa marchié voloit aler : 

Sa jament a &it enasdev. 

Qui granz estoit et bien pëiie ' ; 

Deux aak Tôt * li prestres tenues 

N'ayoit gaires ne soi ne &in^^ 
10 Assez ayoit aveine et &in K 

Li prestre son chemin atome. 

Ne fait que monter, si s'entome 

Vers le marchié .sor la j ument ^ 

Se Testoire ne nos eu ment^ 

Por icele saison me membre ^, 

Bien sai que ce fu en Setembre, 

Qu'il estoit grant plentë ^ de meures. 

Li prestre yait disant ses eures ^ , 

Ses matines et ses vigiles. 
20 Mais à l'entrée de la yile. 

Plus loing que ne giete une fonde ' 

Ayoit une rue parfonde ^ , 

En un buisson avoit gardé '% 

Des meures i vit grant planté. 

Grosses et noires et méiires , 

Et li prestres tôt à droiture '^ 

Dist que se Jhesu Crist li aïst '*, 

Si bêles méiires mais '^ ne yit. 

* Qni étoit grande et bien noarie; — *" Peut, Tayoît; — ^ni soif 
ni faim ; — ^ ayoine et foin ; — < me ressouvient , me meminit ; 
— '^abondance; — ^heures; — ' fonde , fronde, espèce de petit 
panier de ficelle dans lequel on met une pierre; aux deux bouts de 
ce petit panier sont deux morceaux de ficelle , que l'on agite, après 
quoi on Iftcbe un bout pour fiire jaillir la pierre; — 'chemin 
creux f et escarpé des deux côtés ; — ' ° regardé , dans un buisson , 
une touffe d'épines et dt ronces ; •— ' > à propos ; — ' ^ aide ; — 
' ' jamais. 

Grant 
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Grant fain ' en ot, si ot talent * , 
5o La jument &it aler plus lent , 1 

Si s'arrestut tôt à estai ' ; 

Mais une chose li fist mal ^ 

Que les espines li nuisirent^, 

Et les meures qui si hait furent 

Les plus bêles el firent devant^ 

Que venir n'i pot ^1 âeant. 

Adonc est li prestrea dreciez , 

Sor la sele monte à deux plez^ 

Sor le buisson s'abaisse et cline ^> 
4o Puis menjue de grant ravine * 

Des plus bêles qu'il i eslut^ . 

Ainz la jument ne se remut \ 

Et quant il ot mengié assez 

Tant que il en fut toz lassez, , 

Vers terre garde, et ne se mut. 

Et vit la jument qui s'estut * 

' Le mot faim est ici pour enyie, besoin , car ce mot n'a pas seu- 
lement signifié, et ne le signifie pas encore dans bien des provinces, 
ùàmf /ornes, mais encore toutes sortes de besoins , comme faim de 
dormir, de pisser, etc. encore usité à Blois et en Bourgogne ; -^ 
* et eut Tolonté; — 'et s'arrêta à l'instant ; — "^ ce mot nuisirent, 
ne rime point au vers suivant furent, mais c'est une faute dans le 
manuscrit , il faut lire neùrent dans la même signification , nocut' 
runt. On trouve dans le septième miracle Opéré par l'intercession 
de S. Louis : « Et ensi mestre Henry du Perche « qui demouroit à 
« Paqds , trancha le pié dudit Guillot en trois lies (lieux) : sous la 
« cheville , et ledit Guillot après ce par dix semaines , mes ce ne li 
« pourfitoit riens , ainsçois sembloit que ce li neûst que li mires ;li 
« fesoit ». l'ai vu outre cela en pluùeurs manuscrits n^il/vn/ pour 
nuisirent ; . — ^ ' s'encline, inclinât; — * et après mange de grande 
rapidité. Ravine à rapiditau ; — ^ remoyet; — • sietii» 

T. O 
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Vers le roschoi trestote qoîe ' , 

S'en ot li prestres môlt grant 'jqit 

Qui à deux piez est sus montez; 
5o Diex , &it-il ^ qui or diroit , Hbz * , 

n le pensa^ et dist ensanble; 

Et la jument de poor ^ tranble^ 

Un saut à fait tôt à bandon ^ , 

Et 11 prestres chiet el buisson ' 

.En tel manière entre les ronces^ 

Qui d'argent li donast cent onces 

N'alast arrière ne avant •, 

Et la jument s'en rait fuiant. 

Chez le provoire est Revenue , 
60 Quant li seijant ^ Tout conneue y 

Chascun se maudit et se blasme^ 

Et la feme au prestre se pasme, , 

Qu'ele qui'de que il soit morz , 

Ci fut molt granz li desconforz. 

Corant s'en vont vers le marchiez 

Tant ont aie , et tant marchië , 

El buisson vienent tres-tot droit 

Où le prestre en malaise estoit* 

Et quant il les ot dementier *^ 
70 Commença lors' à escrier: 

Diva , Diva » , où alez-vos , 

Ge sui ici molt doulerox , 

* Vert le rocher, montagne , très-tranqnile , mpes et çnieta; — 
* on ne peut mieux exprimer cette situatioi) , et la distraction du 
curé , c'est de là qu'il tire sa morale qui est à la fin; — ' peur, paçor^ 
.<-— ^sans délai , sans que rien la puisse retenir ; — ^ tombe dans le 
buisson ; — < rétro ne iu^e; — ^ sergens, servienies ; — • entendit 
plaindre; — 'dame. 
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Pénais, dolem, molt esmaiez * , 

Quar trop sui malmis et blecîez , 

Et poiii2^ de ronces et d'etpines 

Dont j'ai sanglentes les eschînes. 

lÀ seijant li ont demande , 

Sire, qui vos a là monté? 

Pechié, feit^il^ m'i embati'^ 
80 Hui madn quant ge ring par ci ^ 

Que j'aloie disant mes ores , 

Si me prist molt grant fain de mores ^ 

Que por rien nule avant n'alasse 

Devant que assez en mengasse ; 

Si m'en est ainsi aveltiu , ' 

Que li buissons m'a retenu : 

Quar m'aidiez tant que fors ^ en soie, 

Quar autre chose ne querroie * , 

Mais que ge fusse à garison ^ ; 
90 Et à repos en ma maison. ' 

Par cest flabel poez savoir , 

Que cil ne fait mie savoir ' , 

Qui tôt son pensé dit et conte , 

Quar maint domaige en vient et honte 

A mainte gent^ ce est la voire • , 
96 Ainsi com il fist au Provoire s. 

' Emeu ; — » piqué , punctus ; — » fourré , précipité , tombé ; -— 
'^dehors , que J'en sois délivré ; — J cherxîherois , que^ren ; — ; 
^ pourveu que je sois délivré ; — 7 n'agit pas prudemment ; — » c'est 
la vérité ; — 'comme il arriva au prêtre , an curé. 

JExplicii du Propoire qui mangea les meures. 

Ce conte servira à désabuser une infinité de personnes ,.,qu'.tti^«. 
&nsse tradition a trompées, en «ttribnant cette aTe/lt^çe>,l^l \^u 
tant de Beaone , très-jolie ville àt k Bourgogne. 
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LE SENTIER BATU. 

Conte extrait deà Poésies de Baudoin et Jehan de 
Condeit aliaa Gondé, Poètes du 1 3^ siècle. 

Hanoscrit de la Bibliothèque de M. le Duc de la Yallière. 

JT OLIE est d'autrui ramposner ' , 
Ne gens de chose araisoner * 
Dont il ont anuî et rergoîgne ' t 
On porroit de ceste besoigne 
Souvent monstrer prueye en maint quas ^ 
Maunez * £sdt muer * de voir ' gas • ; 
Car on dit , et c'est chose vraie , 
Que bone atent qui bone paie '• 
Cui on ramposne et on ledeage ** , 
lo Quant il en voit lieu y il s'en venge , 
Et tel d'autrui moquier s'atoume". 
Que sus lui méisme retourne. 
Un exemple vous en djirai 
Si vrai , que ja i;i'en mentirai y 

' Ràmposner , signifie proprement reprocher an défaut à quel- 
qu'un, le blAmer, le critiquer, qui pourroit bien être corrompu 
du verbe latin reprehendere ; — ^araisonner, c'est proprement 
porter la parole à quelqu'un , l'attaquer de parole , composé de 
ratiocinari ; — ' honte , 'verecundia ; — * cas, casus; — ' mal né , 
tans éducation , malè natus ; — * muer, changer, muiare ; — ^ voir, 
▼rai, nferinn ; — ' gas , raillerie ; — 'prorerhe qui signifie , qui bien 
paye trouve à emprunter ; — ^ <» ledenge , injurie , blesse l'amour 
propre ; — ' ' se prépare , se met en devoir. 



CONTES ANCIENS. 101 

Ainsi qu'on me conta pour voir. 

n deyoit un tomoi avoir 

Droit entre Peronne et Aties ' , » 

Et Cheyttliers en ces parties 

Séjoumoient pour le tournoi* 
ào Une foi ierent ■ en dosnoi ' 

Entre Dames et Damoiselles , 

De cointes ^ i ot ^ et de belles $ 

De plusieurs déduits ^ s'entremistrent ' , 

Et tant c'une • Royne fistrçnt » 

Pour jouer au Roy qui ne' ment '*. 

Ele s'en savoit finement 

Entremettre de commander, 

Et de demandes demander, 

Qu'ele iert " bien parlant et faitice '*, 
5o De manière estoit bêle et rice ^K 

Plusieurs den^andes demanda , 

Et sa Tolenté comanda ; 

Tant que vint à un Chevalier 

Moult cortois et bien parlier ** 

Qui rot '5 amée , et qui l'éûst 

Prise à famé , s'il li pléust ; ' 

Mais bien tailliez ne* sembloît mie *• ' ^ ^ 

Pour &ire ce que plesi amie ^' 

*Athie8 y petite yille dans le Vermandois , près Peronne ; — 
* ierent , étoient , eratti; — * dosnoi , amusement tranquile , petits 
jeux ; — ^cointe. a bien des significations ; il signifie , bien ajusté » 
bien élevé, qui a de l'éducation ,. instruit , prudent, habile même , 
fin , rusé; — ' i ot , il y en eut.; t- ' déduits , de deducere , signifie 
amnsemens, délassemens ; — ^ s'entnemistrent, intrômiserunt , ils 
s'occupèrent ; — • qu'une ; — * &re\\l ^ fecerunt ; — • '. ce jeu est 
expliqué dans ce conte ; — ' ■ étoit , erat ; — '* habile, adroite, 
factiuua, factitan; — *' riche; — "♦ éloquent ; -r ^' eut ; — 

mie I pas; — '^ la particule a supprimée. 

c3 
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Quant on lé tient en des bras nUe ; 
4o Car n'ot pas la barbe cremne ' : 

Poi de barbe ot * , Ven est eschiez * , 

Et tant qu'as ^ &mes en maint liex ^ 

Sire , ce li dist la Royne , 

Dites moi tant de tos coTine ^^ 

S'onques ' eustes nul enfant. 

Dame , dlst-il , point ne m'en yaût* 

Car onqueis n>n oi nul 9 , ge croL 

^ire , point ne tous en mescroi ^ , 

Et si croi que ne sui pas seule; 
So Car il pert " assez à l'esteule " 

Que bons d'est mie li espis. 

Après n'en fu point pris respis", 

Tantost à un autre r'ala '^ 

Et d'autre matière parla. 

Li pluseurs *^ qui ce escouterent^ 

En sousriant les mos notèrent. 

Le Cheyalier qui ce oy , 

De ces mos point ne s'esjoy , 

Esbahis fut, et ne dis mot. 
60 Et quant le geu '^ tant dure ot '' y 

' Il y a aî|isi dans le maniMcrit , mais il faut lire creûe, cremer , 
irehiere, craindre; ^— * il eut peu de harbe ; — * il en étoit prÎTé , 
^xct/us, ^oyez le Glossaire des Poésies du Roy de Navarre , où 
' îl esè êî\ , qAe ce mot 'vient d*eschelle; — * aux ; — * lieux , loci ; 
—r ^ conduite, ce mot ii beaucoup de significatibnii ; - — ^ si jamais, 
si tihquam ; — ^ vante ; — ' car je n'en eus jamais ; — »«^je «c tous 
dédis point , je vous en croîs , maiè cndere ; — ■ ' parott , pareif 
— ' ^paille , stipula / ~ * ' sans délai ; — '^aussitdt elle alla à un 
autre ; — * Ua plus grande partie , plusieurs d*entre eux J — ' * jeu, 
jocus; — *'«ut. 
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Que demande ot toat entour^ 

La Royne chaacune autour 

Là redemanda , c'est usages. 

Son cuer étoit soultis ' et sages, 

' Chancuns reiqpondit sagement. 

Sans penser, sans atargement '• 

Quant le tour au Chevalier vint; 

De la ramposne ^ li souvint, 

Volenlë ot de revengier. 
70 Si h* a dit sans atargier ^ : 

Dame , respondez moi sans guile *, 

A ^ point de poil à vo poinille ? 

Par foi , ce dist la Damoiselle , 

Vezci ^ une demande belle , . 

Et qui est bien assise à point, 

Sachiez qu'il n'en y a point. 

Cil li dist de vouloir entier • , 

Bien vous en croi , guar à sentier , 

Qui est batusy ne croist point d'erbe. 
80 Cil qui oïrent cest proverbe , 

Commencierent si grant risée , 

Poui^ii demande desguisiée, 

Que celé en fii formepjt '"^ ha^feuse^ . t 

Qui devant estoit co&v«(iteule ' . . rO 

De chose démander et dite 

De quoi les autres féûst rire* 

Or fu son cuer si etfjplèrdus ^* , 

Que tout son ded&i^fii perdus ^ 

* Subtile, lyçlroite ; — * a sapprtii\éi -7-. ' fetaid , tatditudo ; — 
^ y oyez le prêter Yeiri; — ' tarder» composé' de tardai i — 
• tromperie, ru«e ; — 7 y a->-il du poil \ , — "• voici , vid^ hic^ 
^ franchement , «aiu déguisement,^-^ '.® fortement ; — * 'déconcerté, 

64 ■■ "' 
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Et lui fil sa j6fe feniie ' , . 

9Ô Car devant etiiit baudé et Eè *, 
Et moût plaine d'eûroisement ^, 
Ne se sot ^lus cortoisement 
Le Cheralier de li yengier ; 
Ne la Tolt mie ledengier^, « 

Mais grossemeni la rencônd*à , 
Et sa pensée li monstra. 
Si corne a lui ot &it la sienne» 
Car il n'est feme terriene 
Qui ja pëust un home amer, • 

100 Mes * qu*clé rëust diffiimé 

D*estre mauvais outrier en lit, ' ' / **' ' 
Et faire ramôui:eux délit * , ' * 
Et sus ce point fu ramposnez j 
Bien savez le cox ' chaponez', - 
Est as gelinès * mal venus : ••"''' 
Ainsi home *4îii êàt ténus ' ' ' ' 
A mal ouvriers > est déchàcîèz;*' ' '" - 
Entre fames'^ tien lé saciez î ' ' ' " 1 * 
Ce seront Nottstins ou Béguines', 

110 Si corne chapdhs etttrie gèlines. i> • 4r • ^ 
Le Gtsé^èiîiit ijmWefi savait ^:) ! ^ i ^ 
Que le criidetekr/ehoséiaVoili?,//. IfO 
Pour laramposnexit ctter.^deiènt;,):/. / 
Si ot de soi vengier tàlwtri?K : : : . » : i 
" Il conois^t,,fl^;Kf^^ feie^.eptçe, . : ^^) 
De celé la-xK]|anjiçr^^4: Teslre;^ 1 » ,. : ju / 

' Manquée , finie y/aUere; — ^ ces deux mots signifient joyeuse , 
gavisa et Tastd; .-- '* gaielié ;"'— - * insulter, maltraiter \ lœdere ; 

— ndrsque y"-^ \^ikmr / deUctamentum ; — ^cocq, gidius ; — 
* poulies y gallina; —"» qu'il e'ii^étoit bruit ; — ' '• ênirié J volonté ; 

— 'Mes SIX vers qui 'suivent foitr (Conuottve que ce lîfafctalier «voit 
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Oa aucmie mescrëandise 

Coaru en la marcheandise. 

Qui vouU fere de mariage , 
130 Si li descouvri son courage , 

Et se celé se fust téiie , 

Ja ne li fust ramentéue *■ 

Geste chose. Vous qui oes * 

Cestui conte, entendre poez ^ ^ 

Que li voir gas * ne valent rien : 

Foi ' en voit-on avenir bien. 

Aventure est quant bien en chiet ^, 

On voit sonv^it qu'il en meschiet ^« 

Du bien chëoir sai poi nouvdle * , 
i3o Bimë ai de rime nouvelle . 

L'av^iture que. j'ai contre ; . 

Diex gart ceulx qui Font escbutée. ^ 

Amen, ci prent mon conte fin , 
i54 Diex vous doint à tous bone fin. 

recherché cette dame en mariage , et c[a*en k marchandant , il 
ayoit connu son caractère , et lui aToit déconTèrt sa pensée. Car si 
elle avoit gardé le secret, le chevalier né loi aurait pas rappelle sa 
turpitude. 

' Bamenténe , i^ mtmtêm remiuenâ.; ^^ * lei railleries véritables; 
— ' peu) — ^ c'est on. hasard quand D en anive bien ; *- ' arriye 
mal , maiè cadU y •— ' je n'ai point connu qu'il en soit aniyé bien, 

Éxplicii U Sentier Batu. 
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C'EST U CONGIÉS ADAN D'ARAS. 

Bfauuscrit jde la Vallière » n^ 2^36 , Bibliptlièqae Impériale. 

V>«OMMENT que men tans aie use, 

M'a me conscieuche acusé, 

Et toudis loë le meillour. 

Et tant le mi'a dît et rasé 

Que j'ai tout soûlas refiisé 

Pour tendre à Tenir à honnour; 

Mais le tans que j'ai perdu plour. 

Las, dont j'ai despendu ^ le fleur . 

Au siècle qui m'a amusé, 
lo Mais cha &it forche de signeur 

Dont chascuns amans * de Ferrenr 

Me 4oit4enir pour excusé. 
Arras, Ai^^^? vile de plaît 
. Et de haine et de detrait , 

Qui soUés eatre si nobile , 

On va disant c'on vous re&it : 

Mais se IMex le bien n'i.r'atrait| . 

Je ne vois qui vous reconcile» 

On i aime trop crois et pile , 
30 Chascuns f^berte en ceste vile ^ 

Au point c'on estoit à le mait 

A dieu de fois plus de cent nule , 

Ailleurs vois oïr l'Evangile , 

Car chi fors mentir on ne fait* 

' Dépensé , dûtipé ; — * juge , arbitre. 



CONTBS ANCIBN»« IQJ 

' Encor soit Arras foormenés , 

Ci a-îl des bons reniés, 

A cui je ^oeil pirendre congiet. 

Qui mains grans reyiauâ* ont menés^ 

Et souvent biaus mengiers donnes, 
3o Dont li usages bien deschiet : 

Car on i a si près faukiet 

C'on leur a tout caupé le pi^ 

Seur coi leur déduis ert fondés : 

Chil ont Ëdt grant mortel pechi^ 

Qui tant ont à rive sakiet 

Que tes viviers est esseués ». 

iPuis que che viei^ au congié prendre, 
. Je doijpremierement descendre 

A cheus que plus à en vis lais^: . 
4o Aler voeil mon tans mîex despendre , 

Nature n'est mais en moi tendre 

Pour faire cans , ne sons, ne lais^ 

Li an acourcbent mes estais : 

De che feroie bkn relais 

Que je soloie plus chier vendre j 

Trop ai esté entre les lais 

Dont mes damages i est lais^ 

Miex vient avoir apris c'aprendre* 
Adieu , amours, très douche vie, 
So Li plus joieuse et li plus lie 

Qui puist estre fors paradis : 

Vous m'avës bien fait en partie. 

Se vous m'ostastes de clergie, 

«P^cf , diTertÎMemens ; — Mewcchés ; — 'je laiue ; au vers 46» 
laïc , homme dn tîHle j et au 47 > lai<2 1 gr«^^ ^"'^j^^* 
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Je Tai piu: .tous ore repris, 

Car j'ai en tous k voloir pris . 

Que je racate los et pris , ' ; 

Que par youB.pérdu je n'ai mie; 

Ains ai en to serviche apris , 

Car j'estoie nos et despris ! 

60 Avant de toute courtesie. 

Bêle très douche amie chiére , 

Je ne puis faire bêle chiere^y 

Car plus dola9t de tous me part 

Que de rien que je laisse arrière* 

De mon cuer serës tresoriere. 

Et U cors ira d'autre part 

Aprendre et qaerre engien et artj^ i 

De miex valoir , si ares part 

Que miex vaurrai, mieuidres vous iere, 
yo Pour miex fructefier plus tart • 

De si au tiere an, ou au .quarts 

Laist-on bien se terre à gaskie^e *. 
Congië demant.de cuer.dôlant 

Au milleur et au plus vaillant 

D'Arras et tout le plus loial , 

Sy mon Esturion avant , 

Sage,. débonnaire et souScaat, . 

Larg^ien <oi9tel , preu au cheval y 

Compaignon liet et libéral , 
80 Sans mesdit^ saiis fiel et sans mal^ 

Biaus parlier , honneste et riant , 

Et si aime d'amour coral ' : 

Je né sai homme chi aval^ 

* Bonne mine ; — * en jachère , en repos ; — 9 cordial , affec- 
tueux; — ^ chi aVal , ici-bas. . - 
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Que femes dmveht amer tant. .. 
' Bien doi avoir en ramemUrânché 

Deus fireres en cai j'ai fianche , . 

Signeur Baude et signeur Robert 

Le Normant, car il m'ont d'en&nche 

Nourri et fidt mainte honnestanche , , 
90 Et se li cors ne le dessett^ 

là cuers à tel cose s'aert *, 

Que, se Dieu plaist , meri leur iert, 

Se Diex adreche m'esperanche, 

Leur huis m'ont esté bien ouvert 

Cuers qui tel compaignie pert. 

Doit bien plourer le dessevranche *. 
Bien est drois, puisque je m'en vois, 

Que congié prengne as Fouchinois , 

Nomméement à l'aisné frère, 
100 C'est signeur Jakemon Ançois 

Qui ne sanle mie bourgois 

A se taule , mais emperere. 

Je l'ai trouvé au besoing père , 

Car il mut parole et matière , 

C'on m'aidast au partir d'Artois. 

Or pren cuer en le gent avère , 

J'ai esté vers au primes père, 

Dou fruit n'aront fors li courtois. 
Sires Pierres Poucbins,. bi^us ske , 
110 Je ne doi mie estre sans ire , . 

Quant de vous partir me convient : 

Tant m'avés fait, Diex le vous mire, 

C'au départir ùies cuers aouspire 

* S'attache , dn Verbe aJhœrere; — • )iépatalioxi. 
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Toutea les fois qu'il m'en souTicnt 
La yile est bien alée à nient 
De coi cites bonne deyient. 
Four YO yenue , bien Tos dire , 
Plus que pour home qui si tient ^ 
Pour avoir chascun qui là vient , ^ 

X30 Faites vo seijant estre au piere '• 
Puis c'aler doi or de men lieu , 
Ham'el Robert Nasart, adieu, 
Gilles li pères Jehans Joie , 
Au jouster n'estes mie eskieu , 
De bos avës £dt maint alieu , 
Et maint biau drap dW et de soie , 
Mis en feste : las, or est coie 
Le bone vile où je yéoie 
Chascun d'onneur faire taskieu. 

iSo Encor me sanle-il que je voie 
Que li airs arde et reflamboie 
De yos fesles et de Yo gieu. 

Bien doi parler entre les bons 
De Colart Nasart qui est joins, 
Bons et nés courtois et gentiex 
Seur tous jones , grasce U doins, 
Encor ne li soit-il besoins : 
Car s'il estois à plus deschiex , 
Si sanle il estre d'un roy fiex , 

i4o Et vient si bien qu'il ne puet miex , 
Four estre de valeur au loins 
Emploiier son tans lui doiust Diex 
Si bien qu'il en soit parhés viex , 

■ Le mannscrit le porte ainsi , inaî^ il fant pire^ 
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Da jour est li vespre tesmoios. 
A tous ceus d^Artàà en le'fih 

Fren congié pour che que mains fin 

Ne me cuident de cner vers eux^ 

Mais il i a maint &ns devin 

Qui ont parlé de men couyin , 
i5o Dont je ferai chascun hontex ; 

Car je ne serai mie tex 

Qu'il m'ont jugîé à leur ostenx , ^ 

Quant il parloient après vin , 

Ains cueillerai cuer despiieus, 

Et serai fors et yertueus , 
i56 Et drois, quant il gerroht souvin. 

Chi fine li congiés Adan. 



CHE SONT LI CONGIÉ 

* 

BAUDE FASTOUL D'ARAS. 
Manuscrit de la Yallière , n® 2736 , Bibliothèque Impériale. 

ds je Savoie dire ou faire 
G>se ki autrui dënst plaire , 
J'en aroie moult bien loisir; 
Mais mi anui et mi contraire 
Me font si coi tenir et taire , 
Que je criem à cascun nti^sir : 
Mais on se puet bien trop taisir» 
Il me vient un poi à plaisir 
Que je die de mon afaire : 
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lo Dix (Dieu) ki a fisiit sur moi laiâr 

Un mal dont il m'estaet niusir, 

Dist que devant lui aouef flaire. 
*Ki & droit se veut maintenir , 

n doit sa main si droit tenir 

Que nus tors neP puist souploier : 

Drois me fait de ce souvenir.^ 

Se Dix me yausist sain tenir 

J'atendisse malyais loier, 

Ne me doi mie desvoier. 
30 Se Dix me veut mal envoier 

Pour mes griës peciés espenir j 

A boin port me veut avoier. 

Pèlerin .me* &it convoier 

Dnsk'au grand val sans revenir. 
Puisque revenir ne puis mie. 

Je n'aroie de sens demie. 

Le tour feroie del englois 

Saciaus ki en me saine vie , 

M'eurent cier en lor compaignie, 
3o Ne pren^oie congië ançois. 

A diu commant les Poucinois (*) , 

Car moult les ai trouvé courtois. 

U me venroit de felounie. 

Se mon cuer ki tant est destrois 

Ne partissoie avant en trois. 

Que casGuns n'en ëust partie. 
Se de Paket ne me looie 

Et de Lymon, je me£kroie 

Plus que d'autres cent mile tans. , 

(*) Ct nom te trouye déjà dan« li Congiés Àdan, vers 98. 

Tousjours 
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4o Tonâjours les ai trouvés en voie 

De faire canques lor prooie ^ 

A lor biens estoie partans '. 

Si je vivoie quarenle ans , 

N'aroie mie assés de tans 

D« desservir s'auques pooie^ 

Entr'ans ne puis estre arrestans, 

Dre k'en paradis est mon tans^ 

Doinst que devant lui les resvoie. 
He , sire Pierres li antiers, * 
5o Kî tant avës esté entiers :> 

De mi aidier à men besoing, > 

Conforté m'avës volentiers : 

Mes cors ki est sur les gantiers 

Prent à vous congié de moult loing, 

Mais le cuer près de vous ajoing, 

Mes mab que je trai à tesmoing, 

Fait que vous wide les sentiers : 

Certes, sire , je vous resoing % 

Et si ne m'avez moustré groing 
€o Tant com j'ai esté potentiers^. 
Je me tenroie à trop félon , 

Se jou à s^nieur Nicholon 

De Castel ne vois congié quere : 

N'avoit mie cuer de félon 

Au tans le bailliu Nevelon (*) 

Ains que cis quens venist à terre 

Mal ait li goûte ki Fenferre, 

■ Partageant , par tiens ; — * je vous crains ; — • malade , qui se 
sert de béquilles. 

(*) Ce Neveion seroit-il le même que Nerelos Amions qui a fait 
vjlDU d'Amour qu'on trouvera dans le Y* vqU de cette collection. 
I. H 
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Kî si son cors dastraiot et serre , 

Que jamais n'ert de revelon : . j 

70 Ne porquant s'il fust d'Engleterre , 

Et fast cha afuis pour gerre, 

Samble-il bien Rois de* Kavalon. 
Sire Audefroi, commcint k'il aille ^ 

Aler m'estuet en la bataille 

U Dix m'ja eslut premerain , 

Mais que vies peciés ne m'assaille ^ 

Tant soiififrerai entre piétaille 

Par nuit et par jour au serain. 

Que vous porrës dire à par main 
80 L'ame s'en va au souverain, 

Ki a preudomme ne fait &ille« 

Quant je n'^arai ne pié ne main , 

Bouce, ne nà, fors le cueur sain. 

Dont dira U ame deus vaille. 
Cil Dix ki ëstora le monde, 
I Le roi de la table réonde, 

Jakemon Wion doinst honnour , 

Et Baufie aussi. Dix me confonde, 

S'il ne sont si net et si monde 
90 Que d'Arras emportent le flour. 

Dix ki ne veut prendre mellouv 

De mi por souffidr grant dolour, 

Me commande que lor desponde 

Le mal dont jou ai le piour. 

Que tous tans me senc en dolour, 

Et au kavechS et à l'esponde^ 

' Sur Foreillér ^ — '■ ))ord du lit : c'est-à-dire , qu'il souffre dans 
^te^lit etdehor«. 
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Pitiés y Ta-t'ent plua que le trot^ 

Henri Amion (*) et Cabot 

Congié rouTer san& plus aliendre; 
loo Dix a Waitiet que j'ai surcQt, 

Sur moi a assis un esoot 

Dont il ne veut nui gage prendre : 

En honte reut mon. eow despendre , 

Tant que Famé li puisse rendre 

Ki est kéue en un rigot 

De pecië plus aouUant que cendre » 

Par coi il me donne à entmdi*^ 

Que ki lui pert d'antrui ne got. 
Congië prent tout à une oaude 
110 A Colart>''astoul et à Baude , 

Et à Josin Faatoul après 9 

Drois est Va eus m'amor assande 

Puisque Dix ensi me bertaude, 

Ki m'a si racourcié les gèa, 
' Que je n'ai mais sol^rs à bès ^ 

Mais j'ai en ramembrance adès 

Que Dix ensi me ploîe et &ude 

Kl veut que l'ame en ait son cas 

En paradis , quant li t^npès 
1 30 Kerra du fii ki toqt eseaude*^ 

Li maus que j'ai lan0>iant nomri ! 

Dont je paie le eapouri, 

M'ensegne à derenir sauvages. 

Mon cuer en dolante floon S 

Congié deinant à Pagouri . * 

' Vieillit dans la tristesse. 

(*) Étoit sans doute parent de Nerelos ou Neyelon* (pî est le 
prénom. 

H 2 
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Coi oaques ne troayai ombrages. 
Ce n'est mie mes avantages, 
K'il n'a plas terre et hiretages. 
Cuer n'aroit mie dalori, 
i3o Cascun jour acroit mes damages: 
Dix m'a &it juer à estages 
Tant k'il m'a donne le pouri. 

Cuers, par raison retomTie arrière , 
Rueve segnieur Jehan Verdiere , 
Congié son cors nomméement, 
Et Phlipot; di lui le manière. 
Que ne pui fisiire bêle ciere , 
Car je Tois en empirement. 
Dix. ne veut k'il voist autrement, 
i4o Puisque je suis de tel tourment 
Batus , con dras à lavendiere. 
J^ le reçoi moult bonnement ^ 
Que Dix a l'a'me le m'ament , 
Car li cors trait à le periere. 

Pitiës, va t'ent à Saint Geri, . 
A sire Jehan Aymeri 
Roeve * congië, et à Cardon: 
Ne soi^t mie trop esmarî , 
Un petit m'aroient garij 
l5o Et si aquerroient pardon y 
S'il referoient men bourdon 
Du testament que li preudon , 
Ki cinq ans tdas plains me nouri ; 
A laissié en lor abandpn : 
Hontes sera se li biau don 

' Demandes, de rogare. 
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Repairent tout au pelori. 
0>ngië demanc tout en apert 

As deus fiex segnieur Englebert^ 

Jaquémon Loucart et Andriu : 
160 Alerm'estuet en un désert, 

Puis que mi mal sont descouTert* 

Au siècle ne Iruis mais mon liu. 

Et quant cascun truis estahiu 

Bien est raisons que je m'eskiu ; 

Aussi m*a-on assés souffert. 

Puis que mes cors est en aliu 

A fidre le yolentë Din , 

L'ame sera , cui li cors sert. 

Mes maus ki est tournes a plane, 
170 Dont cascuns dist que nus ne sane % 

Me fsàt cevaucier les travers, 

Puis Valer doi yers Moriane, 

Pierron Cosset et Boinehaae 

Ruis congië par devens ces vers; 

Mais Jacos et Jehans li vers 

Me tenr oient à trop divers. 

Se de m'amour les oste et plane, 

A ans deus me sui descouyers : 

Monstre leur ai à iex ouyers 
180 Que mes cuiriens devient basane, 
y oloirs et pitiës me semont 

K'à Renaut de Bauduinmont 

Prenge congié ains k'il m'anuite ; 

Mais avec lui nomme seront 

Henris Reviaus, Grars de Biaumont, 

' Ne sane , ne guérit , de sanar9. 

h3 
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Car bien est di^ois k'a ans m'aqnite. 

Je m'en tow parfaire une luite 

Dont, ae Dia plàist^ grans bitttis afroite. 

Car pluisoar mal qui àtaint m'ont , 
1 90 M'ont une gant^be si deitruite , » 

Que ne me vaut baras ne fuite y 

Ne mi qe lé plus fon du mont. 
Dolours ki onques ne m'aeoise 

Me fidt ronger, dont il me poise, 

Jaquemon le Clerc en cité, 

Et Robert de Castel ki bloiae ' 

Congië , ançois que je m'en yoise y 

Car bien sevent le yerité 

De mî, de cui il ont pitë , 
300 K'en l'an de le mortalité 

Perçut-on le âiusse despoiae 

Que Dix en me camalitë 

Avoit mis par humilité 

Un mal dont nus ne se renvoiieA 
Pitiés, par mon consel iras 

Congié prendre au Maieur d'Arras , 

Car il me «oloit aroir ]uer. 

Et à Pesel , ae li diras 

K'il me salue haut u bas 
310 Guillaume Amion et Riki^ : 

Congié lor demanc et requier , 

Car jes ^ aim de ouer sans plakier , 

Onques ne 6em am^v à gas; 

Li cas ne set mai» que leki^r» 

Tel sert d'antrui empéekier, 

' Ki bloise , qui bégaie ; — ^ je» » pour je lea. 
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Ki est mAlrais desotts ses dras. 

Congié demant tout sans reyel * 
Guillaume Wagon et Hayel , 
Con ciex qui jue de mescief : 
230 Mans k'i m'aprent desous ma pel y 
Me fait widier cuer et cancel , 
Nus ne me yoit cui n'en soit grief. 
. Aler m'estuet à terme brief 
U je paierai grant relief 
Ains qiie J'aie pain ne tourtel, 
Eskievin on trouve un brief 
Ke je doi recevoir le fief 
Ki vient de par Jehan Bodel C). 

Jamais pitiés n'ert diffiimée ^ 
2Z0 Puisque me fisice est entamée f 

Se pour moi prent congié à ciaus 
Ki me compaignie ont amée , 
Ains que ma cars fiist enramée 
Du mal ki n'est pleisans ne biaus. 
Sowale Wion, cîs cembiaus ' 

M'est cascun jour fi:ès et nouviaus , "^ 
Mais m'ame estoit près afiimée, 
Ki ore ara autres morsiaus* 
Widier me convient les maisiaus, 
!24o Puis que ma cars est soutsamée ^. 

Cors y en santé ne t'asséure. 
Pour cacier te convient voiture , 
K'a Courœles puisses àler 

' Sans revel , sans retard ; ^^ * aia chair esl tachée ée pourriture. 

(*) Ce Jehan Bodel est sans donte le même qm. a fait nne pièce 
semblable ^ celle-ci , et ^'on trouvera à la suite. 

h4 
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Rouveç congié sans mespresure 
Segneùr Gillon ki par droiture^ 
Ert dolans de men mesaier. 
Honnis soit ki me dat saler. 
Car quant je doi le miex baler. 
Dont fraint mes cors en poureturej 
35o Mais Dix fait bien cors avaler, 
Quant l'ame veut haut estaler 
Ki nourie est en grant ordure. ' 

Je qui trestous li mons resoigne ' , 
Ne lairai, pour nule vergoigne, 
Gillot le Petit et Gautier 
Rouver congië, k'il est besoigne, 
Puisque tous li pais tesmoigne 
K'il me convient place widier; 
Mais sur tous Willaume Bougier 
360 Voel tout sain mon cuer envoier, 
Et dessevrer de mç caroigne , 
Pour ce k'il m'aït à prier 
Que li fruis ne puist empirier 
Dont li arbres flourist en roigne* 

Sire Jehan de Yregelai , 
A vo congié je m'en irai , 
Car je bëe à mouvoir matin 
En le rue saint Nicholai, 
S'il vous plaist par vous manderai 
370 Salus à Nicholon Godin , 

Robert de Gouve men cousin y 
Baude le fil segneur Heuvin, 
Se je puis, à eus parlerai^ 

' Crains. 
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Aler doi contre un pèlerin , 
Avoec moi menrai Poitevin , 
Il tambure et je siflerai. 

Cuers , va prier Jehan de Lens, 
Celui ki à cier les flamens, 
De Haveskierke et de Cassel^ 
280 Pour Diu Vil ne soit mie lens, 

Mais pour m'amour voist à Dourlens^ 
Si me salut Jehan Blassel , 
Car il et Mikiex de Castel, 
M'ont Ëdt tel part de Iw gastel 
Que j'en ai dehors et dedens» 
Or m'a Dix jué de rastel, 
Qu^nt prendre me convient pastel 
.'Avoec le cief des Vëelens, 
Hé , maistre Guillaume Rëel^ 
290 Donnes ces lettres sans séel 

Maistre Jaquemon Travelouce ^ 
Soit en gardin ' u en praiel y 
Tant k'il sace Toevre Israël 
Que j'ai empraint desous me houce. 
Je n'os à lui parler de bouce. 
Car il n'est mais nus ki ne grouce ^ 
Quand je vois près de son kaiel 
Pour le mal ki point ne m'adouce: 
J'aime miex aler comme bouce^ 
Soo J'ai mis me cose en un raiel. 

Enfertës » ki mon cors meshaigne^ 
Four coi tous li mons me desdaigne. 
Me fait de cascun estre eskiu^ 

> Jaidiii;le^«ittoayeBt mit pour le/; — * maladie /iii/SniiiVai. 
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Mais raisons et pités m'^isegne 
C'on doit mîex servir un estraigne 
Que ses proismes ki sont fadiu* 
Pitiës di mon segnieur Andriu 
Que il me soudiait viaus un lia 
U je fuisse avoec me compaigne , 

3io Puis k'ele a lé cuer volentiu 
De mi servir et d'avoir Diu, 
On H doit bien porter s'ensegnd* 

Pitiés , repaire k mOn cousin 
Crespin, le fil Baude Oespin, 
Ki est biaus et nés et courtois , 
Vaast Vrediere et Jakemin , 
Le maisné fil segnieur Frekin , 
Demanc-je congié à ces trois* 
Il vienent bien et je m'en vois , 

520 Li mais dont je sui tant destrois 
Me fait tenir à mal voisin : 
Se Dix m'a mis en nouviaus plois^ 
Or seroit-il à l'ame esplois 
Que je m^aidasse à le parfin. 

Pitiés, dont je port le merel 
Qui boule ju et tremerel, 
Me fait tout à un cop laissier, 
Kamin Lanstier et Kikerel 
Salue de par Boterel 

35o Cui hontes fait le firent baissier. 
Le cors k'il a fait encraissier 
Puet-il ore au camp eslaissier 
Dont il faisoit le cointerel ^ 
Mais se pour Tame desrainier 



% 
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Le veut Dix encore qiiaissiet % % 

Ne doit plaindre son materel. 

Enfertés ki fort m'adevance 
Dont Dix me kerke penitance 
Me fait congië prendre à Aloi 
34o Et à Rasset par connissance , 
Cier m'ont ^u très lor en&nce , 
Et encore ont si con je croi 
Li mais ki me fait tenir coi 
Me monstre bien que je ne doi 
Vivre en orguel ni en beubance. 
Mais humlement en un recoi * 
Prier Diu de cuer et de foi , 
Car riens ne vaut sans repentanoe. 

Anuis ki m'a mis en eScoi 
55o As deus fix segneur Audefroi , 
Me fait prendre double congié , 
~ Con à ciaus dont loer me doi. 
Il m'ont amé en boine foi, 
Du lor preste et raplegié ^ , 
Bien m'a voient acordgié , 
Et de maint anui dessegié 
Ains que j'alaisse k ce tournoi 
U on m'a si adamagié , 
Que ma santés m'a eslongié 
36o D'infer ^ , s'il a nul bien en moi. 

Ançois que li tins p}us s'aplomme , 
Ruiscongkf an plus vaillant homme, 
Et cui mes cuers aime le miex, 

' Casser, briser; — ^ en un recoi, dans un coin ; — ' cautionné ; 
— '^ de maladie. Il paroh que c'est dans un tournoi que Tauteur a 
eu la maladie qui le force à quitter sa ville natale. 
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9 Ki soit entre le Lis et Somme y 
Bien est raisons que je le nomme ^ 
C'est me sire Gilles li viex. 
Sire ki tant estes gentiex 
Li mais m'apart entre deus iex , 
Ki ne me laist aler à Romme , 

370 Et mes roncis est estahius. 

Ne veut issir fors des courtiex 
D'Arras , pour me pourie somme* 

Cuers f se Ridiaus et Brisegaus 
Pour ce s'a aux n'es paringaus , 
Ne laisse congië à rouyer; 
Ne te pues aproiier vers ans , 
Mais ton cors fui ki set les aus , 
Ensi dois-tu as eus parler. 
Enfant sont à un baceler 

080 Ki haitié me soloit amer ; 

Mais or est autres li consaus , 
Nus ne veut vers moi retorner, 
Ne je ne puis mais haut crier , 
Car douze mois en l'an suis raus '.. 

A mon segneur de la Tiuloie ^ 
Celui que je servir soloie , 
Ruis congié de cuer trop dolans , 
Si con ciski pieça n'eut joie , 
Car maus et honte me convoie 

390 Par tout il je sui repairans *• 

A Monnart Danzaiu et RoUans ^ 
Ki èntour lui estes autans 
Dite lui que je sui sour voie 

' Enroué , raucus; -^ * partout où je me retire. 
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Dealer en paradis plourans y 

Bien malades et repentans : 

Aussi ni ketu't autre monnoie. 
Congië demanc par connissancc 

A U9 chevalier de vaillance 

Ki tient Hacecourt et Vîmi ; 
4oo Dix ki m'a fait à sa samblance , 

Eskiut son cors de mesquëance , 

Assés mix que il n'ait fait mi : 

Sire 9 n'a mie an et demi 

Que tel gent m'estoîent ami 

U ore truis poi d'acointance ; 

Li maus qui me fait dire aimi * 

M'eslongera de l'anemi , 

Car Dix me prent à repentance. 
Au Castelin d'Arras voel dire 
4x0 Comment courons , anuis et ire 

Me font plourer et larmoier 

De ce que U miens cors empire ; 

Mais li cuers est à autre mire , 

Ki bien le saura manier. 

Tous mes amis me fait cerkier^ 

Et çascun rouver et prier 

K'il soient lie ■ de mon martlre : 

Dix fait cui k'il veut espier , 

£t ciex puet bien m'eskarier^ 
420 Ki contre aguillon escaucire. 

Cuers ne doit servir de widenges. 

Mais va tost^ et si te desrenges 

De rexclamation de doulettr que les Italiens prononcent : oime ! 
— * joyeux 9 content , Ltiiis; — ' ni'eikarier , me rejeter. 
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Rouyer congië ha^tivement , 
Mes cors ne vaut deus abeenges y 
Ne sot fors aifler à masenges , 
Nus n'a kier si fait estrumeni: 
Pren congië deboinairement 
Et conte mon anui briëment 
Mon segneur Jehan de Relenges , 

45o Ke Dix en assëuremept 
M'a batu dolereusement , 
Ma» ce furent trives flamenges» 
Puis k'il m'estu^t aler de ci y 
Je preng à Jehan de Monci 
Congië et à Andria son frère. 
Car maus m'a si taint et noirci 
Dont j'ai le pië ai ^durci , 
Que jamais n'iere boins chouleve. 
Mais moult me plaist que je compère 

44o Ce que j'ai meffidt père et mère , 
Dont je me sentoie oscurci : 
Or deyenrai loiaus confrère, 
Si prierai que li Sauvere 
Ait de moi pitë et merci. 

Je me tenroie pour musart 
Se laissoie Robert Nasaii; , 
Celui ki maint en Kieyremont , 
Ne Colart Boidin d'autre part , 
Congië preng à aus au plus tart 

45o Que ionques puis^ car ce me font 
Anuis et li maus ki taint m'ont ^ 
Mais il ont tant fait en ce mont , 
Ke de mes biens fais lor doins part , 
Hontest ki m'est montée ù front 
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Fait à savoir tous ceus ki sont 

Que des wagea sui lienart. 

G>ngië preug frain abandonné 

A ceus ki de Kievremont né 

Sont de par tout lor ancisseuns ^ : 
46o Robert Doucet le kieuronué 

Et à Copart le couronné 

Ki bien me samble des melleura : 

fiaude Feasart les deux meneurs * 

Ne sont mie des maufaiteurs , 

Maltalent lor ai pardonné. 

Dix ki m'a donné de ses fleurs , 

Dist que tes hontes ert honneurs 

Quant jugement ara sonné. 

Cuers en cui grans anuis s*aaire ^ 
470 Droit »\ Douai te convient traire 

A ceus ki d' Arras sont eskiu , 

Segneur Henri di mon afaire> 

Et Adan^on filjj puis repaire, 

Si pren congié à Bertremiu : 

Di lui que ne puis estre en liu 

Ke tout ne mi soient fadiu ^; 

Nés mi ami me sont conti*aix^ : 

Blaclelerot commanc à Diu 

Je vois de men cors faire aliu , 
48o Tous dis n'est mie gruiers maire. 
Li maus ki dedens moi s'a^te^. 

Dont j'ai le cors conté à perte , 

Me fait estre mas et honteus; 

Mais Dix m'envoie par desserte 

* Ancêtres; — » plus petitt , minores ; — ' à charge; — ♦s'ar- 
rête , s'attache , adhœrtre. 
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Honte en ce mont ayoec poverte ' 
Por estre amés plus diseteus. 
Ne lairai pour les despiteus, 
K.e ne prenge congië à ceiis 
Ki mainte amisté m'ont offerte 

490 Dausle Maihiu ki sont piteus 
Et Grart Faverel le boisteos 
Ck>mmanc à Diu à bouce ouverte. 
Anuis que je sueflte et endure 
^ Outre bort et outre mesure , 
Dont je pleure souvent et ri,. 
Et maus ki ne veut que je dure 
Plus au siècle sans mespresure 
Me fait au fil maistre Henri 
Adan et à Lambert Ferrî 

5oo Prendre congié , mais amenri * 
Seroient mi mal par droiture , 
Se pour men dur cuer atenri 
Priassent fi-ere Adan Aurri 
K'il U pesast de m'aventure. 

Adan Lanstier et Jehan Joie 
S'a ces deus congîé ne prendoie , 
Je m'en iroie laidement : 
J'ai tant eu de lor monnoie , 
S'a nului congié prendre doie , 

5 10 Estre i doilrent nomméement ; 
Car je tieng d'aus entièrement 
Amour et vinage ensement , 
Dont ja départir ne cuidoie. 
Or me moûstre Dix plainement 
C'on ne doit trop hardiement 

* Pauvreté , paupenas / — * diminuf^. 
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CONTB^S 'a1^CIEMS« I39 

D'autxui cuir taiUier grant coroie.* 
Hontes ki mon cors dessenist , ' 

Ki tout m'abat et assouplist. 

Par coi je vois en lia estraign^ , 
S20 A Robert de Hées jehist 

Comment mes cuers pour lui noirdst , 

Puis que je pert lui et Mikaigne , 

Dolant sont que mes cOrs mehaigne , 

Mais n'est raisons que je m'en plaigne ^ 

Puis que drois moustre et Dix le dist ' ' 

Que se je porte à droit s'ensengne , 

Cors ne pert k'ame ne gaaigne 

Devant le face Jbesucrist. 
Pitiés , n'i sai autre confort , 
55o Di Sourgon et Pierron Lefort 

Congië lor mis, il est besoins. 

Cil Dix ki nului ne fiiit tort^ 

Ki m'a batu devant le mort^ 

Soit wardé de lasque trois pains: 

Je yi ja k'il fn lius et poins 

Que cascuns arriroit pins joins 

A men ostel comme à on pof t 

U j'ai souvent eu des groins , 

Pour ce que j'ai esté tesmoins 
54o Que dés ne fidt nient sur le bort. 

Dolours ki m'assaut et destraint> 

Ki le cuer u ventre ïn'estaint ^ 

Donf je sui anques amatis. 

M'a tant fidt cacier , k'ai ataint 

Celui u mont ki plus me plaint , 

Ki en l'estaple est si fidtis : 

Far foi oest Gillos^li petîs : 
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Ki en bonté est convertis , 

N'il n'est nus preudon ^ ki ne l'aint i 

bSo Dolans de lai me sui partis 
Mais ne soi mie si .caitis. 
Car m'ame croist et mes cors fraint^ 

L'ocoison^ dont me trai arriei^ 
M'ensegne k'a Jehan Verdiere 
Ki maint avoec Pierron Ponciii 
Preng je congié en tel manière» 
K'il face tant par me prière 
K'il me salifie Majekin: . 
De biauté samble S. Martin ^ 

56o Je n'ai ne parent ne cousin 
Ki me face si belle, ciere^ 
Ne puet falir à boine fin 
Car il est estrais du couvin 
De par dame Sarain Lanstiere, 
Puisque vois en pèlerinage , 
Symon Wagon mis par vinage 
Congié , et si li voel prier 
K'il me £ice un courtois message « 
Au vaillant Gillon Outresage^ 

570 C'on doit avoec les boins trier , 
Que congié me voelle otrier : 
Je ne £sii mais fors espier 
Ke nus ne me voie u message » 
Car Dix m'aprent à carier 
Les travers pour esbanier^ 
Et si me fait muier ramage. . 

Hé 9 Nevelot, biausdous compains^ 
Or primes suije tous certains 
Que Dix m'aimye de boine amour» 
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58o Pais Vil me tant et pies et maips , 
Il veat qne ms desplus sains 
En paradis à grant faonnour. 
Salues moi sans nul séjour' : ' . -' * 

Pe vo vinage le mellour, • • • 
Jehan Bonrgois ne plus ne mains , \ 
Ki dolans est de mon àtour , 

Kant ne puist mais aler entoar ' : > 

De le carite de tous ^ins. ' .1 r , 

Ne doî Qiais aler au marts , 
590 Servir m'estuët d'tm aatre mes 

Ke de mokier et de ciftei* j* 

Car Danekins et Vëelès « 

Et Mikins uns cours uns en)ès 

Pioce se fidt apeler; 

Mal m'ont apris à.behoarder; * ^ 

Quant je ne faî fors eskiyet ' 

Les plus vaillans et les plus nés > 

Pour le mal ki me feit enfler, '-■ - 

Dont il m'estuet adéâ sifler, 
600 Et si né isui mie gosses* ' • *. . . . î 

Cuers sans deduifet sans léece' 

Pour enfertë ki ton cots blecè ^ ' ' ' ' 

Ne laisse à Gillot lé taflleur •' 

Congié rouver, car par destrece. 

Me spis partis pdur guerre adrece , 

Ki me maint hors de le pueur - * 

Dou siècle qui est en doleur ; 

Mais à Sowalon le maieur 

Me pkiing en cui Itoàint gentillece , f 

6x0 Comment maceclier et sûenr ' - 

Dient que j'ai cuirien pieur 
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He boine gent«t deffieosable ,- 
Jehan de tiastet oimneitable , : ' 
Et à touA no« aorbialfstnert >: * 
Demanc congàé' aans fidrefafaJê,' 
Henri Derekin^'ànéma^le ' 
Vous tîeng, màis'trbpnesteB'entienu 
Pierres ReVelanet Reni^rg^^i m* '« 

68a Habarset Haâoie ii imarciérà " - '^ 

SontcompaignQAbQiAieC'tamabley i •' .1 
Et Bauduins li çmidiéUicfrs , 
Cest ciex que je Toia irolénlMvs/^ • 
Quant il maodîtsoïK'Ated'erttbie; 
CuenB,' wtostbeten'^estëtv . 
A celui qui boinst'mWest^ -, ' '^^ ^ 

Ki bien set ferer un dêral ,•• 'i ' > i / ' 
S'amour av^î^ MkiqtMisbé : ^ ^ 

Ançois que Dvx^i'Mfiëait prèsié ^ :' i : 

690 Une eQQîJ0lil4iiaile>fait inal.' - : i:' s:/ 
Je Tai tout^oon'trmvi^lcîal,*! ' >» * ' 
Maistre Wittafttttftoiaaresçalvc'uli .j* * 
Et enyyer^et:iè)arei4rf':-V.u" !; ;:'ii. > •: 
Gongié li ruis^-eqMKÎaljai :; :iji . > i .' 
Cil de biad^t^àiyiili dUi'gmnt^TAl^^" • 

696 Dient que j'ai i^iMkétiMJ^i' ^^ <♦ 

*i(aijl»9 !» • ! .!'•• ^i'nV '^I MM ..) 
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CHE §ONT LI CONGIÉ 
JEHAN BODEL D'ARA^t 

Manuscrit de la Bibliothèque l9ipériale, n^ ^87,7218; 
21736, de la Vallière ; 2 18 , de la Belgique , et B. Ço» Biblio- 
thèque de TArsenaK 

Jr iTiÊs u me matere puise . / ; 

M'ensegne que je me déduise Ç) 
Que je seur ma matere die^ . . 

N'est droiz que mou sens amenuise., .^ \ 
For nul mal qui le coirs destruise, . 
Dont Diex a fait sa commandie, .r,... : 
Puis k'il m'a joué de bondie (**), , 
Sans barat et sans truandie (*''*) ; . ? 
Droiz ^t que jou à c^scun mise 

10 Tel don que nus ne m'escondie, |/ 

Congié , ainz c'on me contredie : , . . / 
Quar adez crieng que nelor nip^j^^^, j» 
Congié demant tôt premeraiii ^^^,,,, J^ 
A celui ki plus m'est umain. 
Et dont je miex loer me doi : . .^ . 
Jehan Bosket à Diu remain ^ ^ • * > 
Sovent (****) çeçp^ et sqir et mjain^^ ^ 
Les biens quej'ai trové en toî.^ •>, ^,,,^ > 
Se je plor sovent entr^qoi^ . .. r. ^ 

30 Assés i a raison ppr.qoi.: ^ ^: 

(*) Variantes. Me semont qa*en ce me déduîs^.'^C**) Boîdie. . 
(••*) Tricherie. (••*•) Pl«raiit rccart. .... ^f ^ 

14 
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Aiikes anuit et plus demain , 
Ne porquant se je ne tous roi , 
' i. ï^ip^toèraiià nàon cuèr tous enyoiy ^ 
Tant a en nuH remez de sain. 
• Cuers , se tu trop yilains n'en iés , ' $ 
Ja ne li oncles , ne 11 niés 
' N^ierént de mon escrit plané, 
' K^ixtCr en ceus ert mes liges fiez : 
Onques ne lor sambloie yiez^ 

3o Toz tans m'ont à lor coost mené: 
Certes ne sbht làié engané ; 
For Diu soit ce k^il m'ont doné , 
Tex dons est môûlt bien emploiez : [ 
Ot m'a Diex à poiiït ramené 
A ce qu*îl m'a voit destiné , 
Dont je sui et joiax^s et liez. 

Symon Disiez, de tous me Tant , 'J^ 
Toz jors et aprdd et devant , 
Quar toute honor en tous acieTe ; 

4o Maintes genz s'en Yont parcevant. 

Vo baniete a ri6n' panbè avant / 

Ki to« les abfeittis refiôVe: 
Symon>' tms thaus ki en moi lievé^ 
Ki à tout mbn viVaùt liié i&iéTé ^ 
Fet que le Cotigié'VdûsjièmanJt 
Si ddens qu^ li cùers me crieve,^ 



Quar iiiité rîenii tant n<&' me grieve 
Com fet dik^ j à Diu VoÙ cornant. 
Congié demàiîc dé cuèr tiiàri 
5o A ceus qui soef m'ontnorriy 
EtÂQ^uduinSoutismpnt: . 
Onques nel' troyai esmariy 
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Le cuer a en bonté flori 

Ki de bien fere le semont* 

Dîex croûae s'onnor et amont^ 

Amer se fet à tout le mont t 

A l'ame li aoit-il meri. 

En la joie del ciel amont , 

A ceus ki tant consenti m'ont (*) 
60 Moitié sain et moitié porrL 

Puisque je del aler m'esmuef 

N'en doi'mie porter Testuef , 

Au congié prei)dre me racort, 

Girart d'Ëspaigne^ or sont tuit nuef 

Vo yiez don et si le tous pruef ^ 

Rerescu sont par ceste niort : 

Quan c'on m'a doné en déport, 

Tout soit en aumosne ressort, 

Devant Diex toz biens tous repmef 
70 Qui a l'ame Jes ros restort : 

N'ai plus biau.don que tous aport 

A bone estrine à l'an renuefl 

Robert Werri, sanz nule doute , > 

Me coTÎent partir de la route, 

N'i Toi mes riens dont je m'escuse^ 

Quar de moi est seTrée toute 

Joie qui m'a sa trive rouU^ 

Et de tôt son pooir m'acuqe 

L'enfertez que j'ai tant repuse ) . 
80 AToecce m'amenrist et use 

Hontes que je tant crieiis et doute ^ 

Qui m'a rec wirnAudé la musa 

(*) Et toz ceus qui tant Mafreit m'ont. 
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Dont je mëismes me refuse , 

Miex m'en vient aler c'on m'en boute. 

Berart, n'est drt>iz por qu'il me loiâe ^ 
Que sacaz vostre congié m'envoise 
Fere ma peneuse semaine : 
Tant sai yo manière cortoise y 
Se yiaus non je cnit qu'il vous poide 

go Que j'ai chante la daàrraine; 
Mes s'issir puét par nule pàine 
De cors enferm parole saine , 
Dont est droiz que mon aens aoise : 
Or prismes sordra la' fontaine 
Mes cuers, et li maus qui me maine 
Ne sont pas fet d'une despoise. - 

Henri li noir» (*) à vous m'afaite, rr 
Se nule rien vous ai meffaite, 
Ainçois que je tîengrte ma voie ,' 

loo Moult par fu ma chéance entaite y 
Puis que j'oi le cop dé retraite • 
Dont je garder ne me savoîe , 
Vous ih'escueillistes ma toupoîe 
A tele eure qu'aine puis n'6i joie , 
Mes duel et anui et soufiraite 
Et mal quiavoec moi guerroie ; 
Mes à tort le vous requcrroiè ,' 
Quar grant pieça que Diex me gaite. 
Jakes (**), au dent qoî que ^i mete , / h 

1 lo Me co vient que mon geu demete, 
N'i afiert mes nule doutance, 
Souvent boutiez à ma karete - 

(*) Henri Bougier. (*•) Makes. 
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Ainz que li maiis dont dn me rete^ 

Me partist de vo acointance : • 

Or n'atent mèsnule pitanDe ' 

Ki allège ma mésestance i 

Ne ja Diex ne s'en entremêle 

Keilceste dolor m'estanee^ • 

Ainz doinst an cors tel penitanœ 
120 Par qoi Tame soit fors de dete. 

Robert Cosset i cuer penssiu i ^■ 

Cornant à Diu vous et Mahin , • 

Quar de |noi>est prisli consaus : 

De vos et des antres m^eskia 

Ce kfau siècle ne roi monUii 

Me fet |uer à reponans : 

Tost moiite uns hom c(»nme amlrans, 

Et tostréciiièt comme ormaus : 

Tost a changié cire por sin , 
i3o Com plus fui en la roe haus. 

Et j'oi fet toz mes enviaus,- . 

Lors mé coFin* pardi^ k.giiu 

Gaidn(*)9poisqii'auud«m'e8tjugié9 \ 'L 

N'en doi aler^sîmz ro congié^ 

Ne je pas fecerne le rueih > 5 > 

A Diu, asQois'y^T^s commant-gië , - * 

Refuse m'a et ealengîé 

. Li mons que je;ti^nt amer sueil^ - 

N'a mes cure de mon acueil^ 
i4o Mes je cuidai en autre fuel; ('*) 

Avoir le paï^.ealongié., .. 

Mes ne me h^ passer ht jsneîl , j :, 

S'en lo Dju et en gré recueil, 

(•) Mahiu. {**) Eficuei: 



léo COKTEft ANCIENS^ 

Qui m'a mon qoaresme alongië. 
Vaast , huche Dia tote voie, ? 5 

Sui-je Tostres a que je soie, 

Quar ainz ne vons troyai ombrage : , 

Espoir se j'alaisse en la Toie 

U jou pas aler ne dévoie , 
i5o Que miex me fust de no yoiage; 

Mes j'ai fet mon pèlerinage y 

Diex m'a deffendu le passage 

Dont bone ycdenté ayoie : 

Ne porquanJt je l'en tieng à sage*^ 

Mors est, j'en ai eu mesage, 

Li'Sarazîns que jou haoie*. 

A yo congié, Waubers li.Qers^ ] U 

M'en Yois malades et enfers, 

Dota Diex toz mes amis deflEbnde, 
160 Entirs m'ayez este et fers , ' ' ^ 

Ainz yoz ostes ne me fu fers, 

Se j'oi mestier. d?une proyende t 

Diex bon guierredon yos en rHide> 

Et de moi itol yei^iance prende , • 

Que li siens huis me soit defib:ts. ' 

A s'en4deus en a pris l'amende ^ : ' : 

Sans nul sespit k^u cors atettde , > 

Quar je fui entassas trc^ yers.^ • 

Vaingi^et f") moult plaing que tu ies teus \ ^ 
170 Que toz tan3'ie»sf'dÎBetei4r^ ' •-' 

Quar t'esyigôiire^t lescandis (*^*) ^ 'À '^* ^ 

Fai le que cortois et que preus, '^f '- — 

Porte ma cixyisi sWarasdens, - 



{*) Faignet. (**) Quar le fais «i corn tu le^U* 
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CONTES ANCIB1I9. lit 

Qaar> se tu ieres eslandù, 

Tost seroies outre wandis 

UàBarletuàBrandis, 

Ci ne poës-ttt estre ëureus : 

Fai ta voie et moi escondis. 

Se tu ies la pdr moi cheitia, 
180 G'ere ci por toi maleureux. . 

Hë , mestre Renant de Biaayais, 1 

Ja est li siècles ai malvais, 

Quar le fai si com tu le dis : 

Trop longuement portes ton £da , 

Alez m'en sui. Se tuai fiiis 

Trop seroit Arras assordis. 

De biaus contes et de biaos dis 

Est-il certes si abaubis , 

Ke n'i recoverront jamais, 
190 Je ne te loseing ne blandis (*), 

Mes t02 les lorgnes contredis. 

Savoir dis et folie fieiis* 

Hë, Nicholes li Carpentiers , i > 

Compains deboinaire et entiers, 

A Diu , quar de l'aler m^aprest : 

Amëement et vokntiera , 

Com se vos fuisaiës mes rentiers , 

Vos trovoie à mon besoing preste 

Or n'i a autre tor que oest , 
aoo Vos en irës u haut conquest 

U fbrbaniz m'est li sentie» y 

Dix set ki bons pèlerins est , 

Ki s'aïe k Tame me prest. 

Car li cors gistsur les gantiers. 
(*) La citét en Tanm moLt pis. 
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Tiebaut de le Pierre en ces vers 
Praing congië hooteiis et covers, 
Com cil que fortane desmonte. 
Tant m'est mes cis siècles diven 
Ke n'os aler fors les tra?ers, 
3 lo Nule poYretës ne m'effix>nle , 

Tant mon mal ooMi et mesconte , 
Mais la penitance est el honte 
Ki aéuB est et descoyeis ; 
Et Diex qni tonte riens Surmonte^ 
En penitance le me conte , 
Quar trop aroie en deus infers* 

Coreciés et hontex et mas 
Gommant à Din Baade et Thomas , 
Quar moult pris lor acostumance. 
320 Diex ki toz biens acostamas, 
Ki de ta verge batu m'as , 
Done lor vertu et poiisance 
De maintenir lor boine enfance^ 
De lor aïe iere en fiance , 
S'aler pëusse vers Damas ; 
Mais renies snî par connissance , 
Diex m'a contée ma këance, 
^ Si m'a fet geter ambesas. 

A Diu commant le Monoier, f 
a3o Celai qui Diex puist envoier 
Pooir de poxoivir sa coite ^ 
Quar s'il ne pert pas desvoier , 
Bien se commence à desploier. 
Diex li lest sa main tenir droite , 
U a bien prise s'escoelloite , 
En çou k'onor aime et covoite 
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Li lest Diex sa voie emploier . 

Et toz cex avoec lui d'aoite :, , 

Qai aideront à ma cn^oite y 
24o Qaar ti*op criem au siècle aToior. 

Bretel kel gré que jou ^i aie, *!« • 

Me covient que je me retraie 

Del siècle u ma chéance empire^ 

Que Diex reposer ne m'i kîe , ' 

En£erté et poison et plaie 

M'a doné por le cors despire. 

De l'une part pleure et sospirci , 

Cor m'e^tovra gaitier le pire. 

Et de l'autre part m'i rapaie : . 
aSo Diex doint k'à Jui servir. m'^pii*e , 

Quar au cors est mes geus, li pire , ^ 

De kel merele que je traie. 

Cuers , va moi là où Baudes maint ^'~ ' 

Qui tos autres campions vaint, 

Car de bien faire onques ne lasse 

Joie dont petit me remaint 

Et santé dont molt me so&aint 

Li droist Dix , ce seroit grai^t masse : 

Ma dolors totes autres passe, 
260 Car en moi s'aiine et amasse 

Tos li anuis que joie estaint , 

Qui m'a fait caoir en. la nasse 

Del mal dont nus hon ne respasse, 

Por qu'il l'ait à plain cop ataint. 

Baudin Fastoul ore m'en plaide t ^ 

Une ochoisons honteuse et laide . , 

Ki m'a &it guerpir mon estage^ 

Joie qui m'a coelli «n faide , 
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Ne m'a riens preste en manaide , 
970 Ainz a de moi pris doble gage* 

Cier m'a vendu son avantage , 

Mais je tieng a preu le damage 

Ki ci me nuist s'il aillors m'aide : 

Bone espérance m'assoaage 

De la grant joie à iretage 

U cascuns a canqa^il souhaide* 

Raoul Ravouin f*), gentiex maire, ! ^ 

Or i ptfet-on aumosne &ire 

A moi ki sui vostre confirere, . 
980 Or n'ai màs au siècle que fiiire Ç^^ 

Ains me covient arrière traire , 

Et neporquant quant jeu i ère » * 

Par tout troToie père et mère ; 

Or est droiz que je le compère. 

Mais tout me doit séir et plaire , 

Au cors dure vie et amere 

Por fbre Tame nete et clere. 

Aussi est li cors à refidre. 

Pitieas, va là où je ne vois l Ç 

390 Congié prendre as pies Dargentois, 

Com plus les aim, plus les eschive. 

Symon Ç'**) cil Diex en qui tu crois, 

U te lest bien porter ta crois 

Où je ne puis porter la mive 3 

Remez sui dedenz la banlive, 

Paien ont de moi ferme trive , 

Màs se Diex fust assez cortois , 

Tant m'ëust viaus preste s'àïve 

(*) fteaTin. (**) Je ne doi maû an siede plaizc (***) Robert. 

Qu'en 
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Qu'en la terre qui ja fii siv^ . . 
3oo Eusse fet uns servantois. . , . . . 
Anuis y ki ma joie as destruUe^ ^ 8^ 

Salue moi et si^m'aquite (*), . , . , . , 

Aliaume pié d'argent encpre , ' - ( r. 

G)r m'estuet tonijer à la ftiite, , 

Et tote joie damer cuite ^f. .. , - 

Ki m'a noni duskes à ore* 

Mais c^te povretës me dore, 

Quar je sai bien ke Diex restore ^ 

Ki en grâce prent ceste luite. 
5io Or primes doi mon sen» descïpr^^ 

Le cuer ouYrir et les iex alore» 

Quar il m'ajorne et.si m'anuitç. 

Anuis ki en mon cuer se met, ^ ^ 

Va moi Jà . u jou te tramet ^ 

Car je n'os aler plus-avant : . 

Pren congië à Kerron Wasket , 

Moult m'a fet et moult me prcmiet 

Ke encor fera en avant. 

' A lui et à Pluon Durant ^ 

020 Si que de lor bien fais* me vant. 

De me besoingne t'enlremet; 

Maint bien m'ont fet li marciéaj;it (**)| 

Di leur ke à Diu les oommant , 

A Diu méisme3 les eii. met. . > • 
Pitiés ki pcif vous me dontesj^ jL s 

(*) D'AUaume pié d'argent m'açuite , 

Va si le me salae encore. ' ' 

(**) Quar ainz ne farent recréant 
De moi bien fere à lor ylvant , 
A Diu méismes , etc 

I. K 
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Avoec mes boins amis contes 
Martin Verdiere <le la for»; 
Par lui ert li eeeiins hantes, 
Et Bertran pas n'i mescontez, 

33o Quar la promesse m'est trésors. 
Ja ne il > ne Mahius li fors 
N'ierent de mon eserit mû fors, 
Coment que soie desmontez; 
Mais contre Diu ne valt nofrâors, 
. Et puis k'il m'a tolu le cors , 
Je li doins Tame de bontés. 

Anuis qui m'estoupes la geule, "^ ^ 
Qui tant fu aniense «t veule , 
Robert Louquart me di sans Ëiindre 

34o Que joie me fuit et esqeule 

De dru forment en wide esteok , 
Suis nus, mes trop aiiroie à plaindre 
En tôt remin^r et restraindre 
L^anui dont Diex me &it destraindre 
Qui si m'abaubist et aveule , 
Que nus ne me porroit ataindre 
D'anuis , que li miens ne soit graindre y 
Mes quant rient une, ne Tient seule. 
Pitiés ki m'as pris comme livre (*) , 3 ^» 

55o Vers Baûde fioulart me delirre , 
Di li que il à Diu remaigne y 
Que hontes et auuis m'enivre , 
Ki nuit et jor assaut me livre , 
Et loe et castie et ensegne 
Que por anui ki me souSraigné 

(*) Pitiés ki m'as apris ton livre. 
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Plus ne me mete en lor bargaigne , 

Car trop en ont soHert de cuivre : 

Loer me doî , ki que s'en plaigne , 

De Diu ki m'a mostrë ensaîgne (*) 
56o D'une riiort dont on puet rerirre. 

Pitiés 5 salue de ma part 3' / 

Robert au Dent lui et Bemart , 

Quar toz jors m'ont esté ambeure 

Amiable et de bone part ; 

Mes por poi li cuers ne me part, 

Doubles pensers ki me kort seure ' 

Pour le mal kî en ùion cuer neure (^'^ 

Ri et souspir et cante et pleure , 

A mon sens et à mon esgart 
570 Sui-jou et desouz et deseure :' 

Li cors s'en va , l'ame demeure , 

Ensi remaing, ensi m'en part. 

Anuis ki me fait mat et mortie ^ K 

Vers Baude Wistrenale torne , 

De ma pai*t congié li demande : 

Car d'aler en un ost m'atorne 

Qont nus haliegre ne retome , 

Tant se gart d'enfermé viande ; 

Et puis que raisons me commande ' 
58o A estre en vie penéande 

Et mes afaires me bestome, ^ 

Cil Diex ki de lui fist o£Grande , 

Le me laist endurer si grande 
^ Ke en ses ténèbres m^ajome. 

(*) De Dia q«i medonte tt eniaigne. 
(**) Joie et dolor qui men cuer neure. 
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Anuis qui en moi se desploie , 3$ 
Qui m'axnatist et asouploîe, 
Me semont par jor et par nuit , 
C'au siècle me toille et desvoie , 
Et hontes qui me reconvoie , 

S90 Qui pieça m'a pris en conduit^ 
Quar en leu où il ait dëduit 
N'a mes à mon oës siège Tuit, 
Ainz preing congié com hom sor voie 
A celui Qui somon me fuit : 
Quar grant diference a , je cuit. 
De Jehan Duel à Girart Joie. 

Anuis j qui abas maint Baudel, $- 1 
Qui m'as fet torner mon caudd , 
Vers saint Juri tome ton frain : 

4oo Vmbert (*) de Biaumont et Ansel 
Salue par Jehan Bodel 
Cui Diex met de keute en estrain. 
Seignor Mahiu que je mouH aim , 
Di que joie cuite li claim , 
Dont j'ai bien pris mon quaresmel : 
Or me mousti*ent loire et reclain 
en de Miaulens et de Biaurain , - 
Qui tuit sont porri u fardeL 

Anuis qui en mon cuer se mire , 3 

4io Salue moi Jofroi le Mire , 

Quar bien doi à lui congié prendre ^ 
Je sui ses hom et s'est mes sire. 
Bien ai provë son majestire^ 
Nus hom ne l'en poroit aprendre ^ 
Molt li convint grant paine rendre 
(*) Wibert. 
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A ma car sauder et reprendre 

Qiû tant ert de foible matire. 

Comment osa-il entreprendre 

Tel teste a roisnier et à fendre, 
420 Qui ert malvese toute entire* 

Pitiés ki en moi es empointe ^ ^ 

Dusk'a Biaumes (*) fid une pointe , 

Si me salué à cuer haitië 

Le Castelain en cui s'apointe 
* Honors ki le fait sage et cointe 

E!t deboînaire etiafidtië : 

Tout son cuer , ne mie à moitié, 

A en courtoise ajointié., 

S'en a vilonie desjointe ^ 
45o De sens li muet et de pitié, 

Ki à son coust m'a acointié , 

Quant tos li mons me desacointe.* - 
Anuis ki en mon cuer ayale, } ♦ 
. Ki cieretempestée et pale 

Me fet et souple devenir^ ; '■ 

Ainçois que je tôorse ma mâle 

M'estuet k'a Wibert de le Sale 

Pren-je congié sans revenir. • ^ ^ 

Bien me doi toz tans sanz fenir '^ 
44o De son gentil cuer sovenir 

Uil n^a ne soros'ne gale, ' 

Et de moi soit au côiiyénîr , ' - 

Quar je ne puis nape tenir 

Entre sains, puisque je mesalé. 

Pitié proi qui ma nrf gouyeme, J i' 

(*) BiauVais. 
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Au Castelaifti pppip «t;4i«c^riie , , 

Et Bauduin fiofit .£lt Q)é^mQ. 

Comment Dmn. k i^pn 4roit me &Km. » 
Quar je flprU /JM^^ ^^ iTariKQ , 

45o Et quant il fet e^ié )q r^M^ioe, . . 

Emi contriei poU.i*^waiâBii^ , 
Mes Di^ m'a ju4 dVn aatonye . 

Ke tuit li xMire dja i^ll^mo 

N'abesseroienI ce»te li>W i 

Quar je fui ^vi^iUie^. à dilkne > . .. 
C'est uns blez ki; T^ot^iiJîers genoie. 

Pitiez W m P*4 i i<^' ^aprwe , .. ,> ; 
Ne sai k'autre i|iè^>.VQf)J4e9 
Porte au Maieur d'Ai'jçaa c«b4 br^ef ^ 

46o Fai tant c'on d0V4iat' lui le liae.. 
Se Dieu plest et,.4a gienlelise» 
Ja en lui ,ae B^'^ai mou, fief ^ ; , -^ 
Et as EskeT]y^,c^^ r^oi^^ 
Le fai lire de c^^ei^^cief, 
Tant que pitiez loi: ei;>.;i9it prise^ \ 
Quar se fe^,^fi\^eX,]afm€i^, » .. 

Par raisoi>iJ«r.,^H «*rp griftf^ ; . , , 
Ayenu m'est. .m.JpFi ^rvicQ. ,., .,;.ij. i 
Anuis ^.en mon ç.uiei: l|4boin4?ï9i/« t) 

470 Salue moi à le f^iosàQ 

Arras et toute 1^' ]i»t^m^ ^ • < ; ; 

Quar toute >o»j^ç^l^^^afr<wadftî. .,:♦ 1 
Mes de toute&^SJ^paf^,,^! roo^^t^e^ ., , 
Mar m'en, R^n^F^^ qHf iMM> , . . , ! 
L'avoei;esa^,.^iletui^, . .. .., 
Plus cortois^n'en i a unp , 
C'est la Dame de Tememonde ; 



GONTB8 ANCiBWâ. .lil 

Di^ qui la .fist ea plaine lune y .^* ^ . 

Mete en U volute ancimç . ., | 

48o Qaede«e»bi«n3epmoie8iiaadep.. , , 

Seignor, an^is que )% m'en i^lle ,47 
Vous proi à oe^te d€i£j|w^le .;,.^ »'. v r/* 
For Diu. et por nativité, ... ,, ,• ; ^ 
K'entre tq9 faciès une laiBe 
A parfumir ceste bataille . 
Dont p^uns doit avàif pi(é ; . ; ; -^ : 
Moult m'ariës bien j^ïi^eté 
S*ik Miatiiens m'aTiie»* bonté, v > '^ ^ 

Je ne sa t meson ki le vaille ^ 
490 Pièce a m'a li îiex délité , . ^ 

Quiav geiiK i A de çarijé^ ^ A '[' / . .' / » I 
Bien me sooffiroit lot Titaille^"^). 

Molt bounetnent m'a £)iu8 preste 4 '^^ 
Sens et eiigien par sa bonté , . 
De recorder le bon U49ge 
D'un baron qui. par âa.bQf»té' . V 
A en sa vie'vonquesté. .; i.. , p •.% .^ 
ParadÛ9 0^;diient li^ge^-M J-/! . < . /\, 
U comméttcha eu j|ocfie c^ge^ . . r. . y i.Q 
5oo Diu à siecyi^ djebon oori^. . jy „o»a jî T 
ïiere guerpi et bifeté . ..,j ; ^j ,.,. j , - 
Et vescui en un hieirmitiige j^on:,;!'. Il' 
De viande povre ef s^uff^g^^ . j.y^r , ; , , j 
Dont il n'atoit;i^ouris ^sidf , v 1 i ' t O 

Li plu^ o^ti^ Jk^ pfiil w.^W5^ ; ,^l' o t 
Et ki lignée avoitBki#,fr^ï«^>, ^, . .;• ;,; 
DemoQstra Jbien pai: gf;fiJi^^fs:^ci/^/ . 

(*) J*ai trouTé lerdWtt'ttiiicet soinblfft dml .VSb IMiucrit de 
k Belgique, n* iiB.. ; . »« j^y*.?) ' ', 

k4 
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Qu'il {q flodWdiu de graut Boixfranèië*, 
Estre en doit aainte rama^brantê , 

5 1 o Tout paf^foat cofttée et iieprise ' ^ • ' * 
Il fraac^8''dme de francise ; ' ' 
Sa Yolentës fii sf esqùisé " '' ^ ' 
Qu'il n'i remestiïkauVàiBe^branoe : . 
De quank'il pot fist Diu siervicè y 
Si que sa chars' fù toute' mise ' ' . 

5 1 6 ï!n grant soûflhince d'abondance; 

Chi definent li.Q<mgié J9han Bodel d^Arras. 



LA BATAILLE DES VINS, 

PAR HENRI D'ANDEI^I.^ 

. -.i . .. . • , • „ 

Manuscrit, n** 7218. 

• ,/* . •'.• T'h': . j •, . 

YoLB^z oïr une grairït fable '^ ^ ^' 
Qu'il ayint rautrier susià târUe ' ' ^' 
Au bon Roi qui ot non Pheli^i|>e ^'^^' 
Qui Yolentténi'tiiciilldâ;^ pipé ^- 
Du bon Tin quî'ëstoh du Wànod-^^ ^ 
H le senti gentil et &afac ,'' * > '- ^ • 
Si le clamoit sbià-tiinéot,^ " ^*^ '*^ ■ ' 
For le bien et'fior la dèûjiot' : '^ • 
Que li vins aytàt dedédâ'^';^' *< ^^ '' 
jo ' URbK'êiiWîiàhz àVbSii^ia ^»J'4 ^-» 
I^Roisqui%ift*éirtbifcet^èéÉi">>'' '^^ ' 
Manda^'S>fe^«*s« ineteHgiéi '-^-^ -^'^^^' "^ 
• '^ >Qte'il«ahniMi»tfe'xaeâlQr}qiUiipe»*: 
Qu'il troyaissent en nule terre» - - • 



CONTES ANCIENS* i55 

Premiers manda le ma de (^pre , - 

Ce n'estott pas cervt>ise d' Ypre , 

Vin d^Aussai et.de la Moussele, 

Vin d^4nni et de la Rocele, ' 

De Saintes et de Tailleborc ^ ' 
20 De Melans et de Trenebotô; - 

Vin de Palme, vin de Plesence , 

Vin d'Ëspaigne , vin dé Provence , 

De Montpellier et de Nërbone , 

De Bedierâ ^ de QiÊiarqviassone,' 

De Mossac, de «8. Mèlyon, • ' 

Vin d'OrpliLise et de & Yôn , 

Vin d'OrEens et Vîn de Jargùéit^ 

VindeMeulënt,vm'd*ArgéMtÈ§îl;*i ' '^ 

VindeSôisBobs/vind^AUvikr'/' * ' • 
5o Vin d^Esperiiài le Baôheler , . ' ' 

Vin de Sésia'ne et de' Sepi^mois , ' 

Vin d'Anjou et de Gastinois, ' 

D' Yfloudun , de Obastel Raotil ^ ' ' 

Et vinsde-lViekbaardoâl^ ^ .' 

Vin de NéVërs /tin de 'Sâtteene ', 

Vin de VenKdai , vîn «d^Aiiçaerre , • ^- 

De T6i»fiiere^t db Flaviiignt^ • 

De S. Porchâ[in> deSlivingm, : ' 

Vin de Chablieé 'letde fi^nhe, 
4o Un vin qui n'éit.ime trop jaiine$ 

Plus est vejrt' que come de buef : 

Toz les autres ne prise.syi ùeù"* 1 

Trestttit vindi^nt enlunitonrbi. 

8eur la table devant lè Roi : 

SicomhaeDîexÎparla ancygne, : 

ChMcmiii dès vins aeibt plus digne 
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Par sa bontés* par aa poissance 
D'àberrer bd^i| le Roi de France* 

\Jn Prestse ^doglois si prist a'estoky 
Qui molt avoit la teste foie, 
S'escommenia Dam Mauvais 
Qui estoit du clos 4e Biauv^U^ , 
Et Dant Petart de Cbaalon» 
Qui le ^^ti;e e!^. ^t les talons , 
Et Mestre Rogpfsl d'£stampe$ 
Qui amaiue les goûtes: cram^^; 
Cil troi yin amaina:it.Ia noipgnç 
A grant honte e^ ^ grant yergoiagne; 
Bâtant,. I^fint d'un^ baston ooit 

60 Leaaix|iâ|ifnt£§raj9lr>.Corti 

El lor dîst^a^ jAn^s n'entraifiient. 
Là où nul pr^vidcEq:)me.hanUûsçjet|ti[^ t, 
Les deus,i^iKW;e]tdeBiaufoi^ûis. ' ' ,, , 
M Dant Clamons li tiers y.çôsif^;:. ,. , 
Ces troi yiim'f^cba^^il pi^s, . 
Qu'il les senti d^^b^n!QOmpa|r•.^ 

Li.yJajOOMKvUQ:, li yi^m^Heil . 
N'ere^tprisiéuntfmsbâîâil:. * / •: 
Vin du Mans y dè;ï^rs retomenral 

70 Porce qu'^ èà^àà^aiOTmtfsài i'ry-i, 

Pot la paor.daPirestrëtfiDglbiii i ab i: V 
Qui n'ot cure 4e>lèc}engloi8.^'j '....- t 
Vin d' Argenches ,:f3hambeliivReoei^ ^' 
S'en fuirent 'tomaat lor lemtftv • '- > ' 
Quar seliPrestresdcs véist^r: / 
Je croi bien.qa.'illèdocéiit^'/ C : i>i ..jj > 
Prime» |kc;hiyiiBid'Ar9MtiieîL: <. ' ^^ 
Qui fu clers coidiœ'Jenne iéûaiiyyj^u j 
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Et dist qu'il yaloit miex d'aus tosu 
80 Ôr te tais, filz à putain glouz. 

Ce dist li vios de Pierre frite, 

Tu jeuea à la desqonfite ; ' 

Ices trires seront enfretes , 

Je vail molt miex que tous ne fête», 

A tesmoing le vin de Marli , 

De' Duoeil , de Mçnmorenci. . . 

Lors dist bée satuç de Meulent^ 

Argentueil^Je §v^i mj(d.t dolei>Jt 

Que tu despis te^compaignotvs: 
90 Saches de voir nous en plaignons 

Qui fez d'Auçuerre , de Soiysoos 

Le vin de l'autel de Taucops, . 

lôil dui passent VeEmen^ois^ . 

Cil doivent bien seoir au dois* . 

Espemai.dist à Ayi}er, 

' Argeutneil^ trop ¥éUs avUer 

Trestoz les lÎDs de ceste taUe^ : ^ 

Par Dieu trop.Ces fez conSKiestAblfi',. 

Nous pasfok^ Cbaak»s et. RaÂw y 
1 00 Nous estons la goiirtie des ruinsi^. 

Nous 6$toî|iioiis to^itp IftLsoU; 

Dont saut en piea^ h vin <d' Austt» , 

Li bons ff^^z mm es Roiaus t 

Espernai , ti:9p^:£is, d^kjana^ c 

Tu n'as dr^itd^par^r en Çort ,, \ . 

Je sui cil qui: la geat aecort» 

Entre moi et n»a Dai^oiseje^ fi.iir^ 

Longue -t^one^ d^ la Mosdb. - 

Nous sec'orai^sles jM/tpaspUtg, . ^ r^ 
f 1 o Nous fesons iru^oz noz ctommanz 9 
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Aus Coloingnois prenons l'argent 
Dont nous repessons nostre gent. 
Lors dist li vins de la Rpcele , 
, -Vous , Aussai , et tous»^ la Mousele , 
Se yoti3 paissiee celé gent fiére, 
Je repais trestoote Engletiere^ 
Bretons^ Flamens, Normâns, Ënglois, 
Et les Escos et «les Trois , * 
Norois et céls de Danemarcfae ; 

1 20 Jusques là dure bien ma marche. 
Je sui des vins 11 sebelins y 
J'en aport toz les esterUns/ 
Là vins Si' Jéfaan d'Angeli 
Si dist à Henri d' Andéli ' 
Qu'il li avoit crevë les ex- 
Par sa force , tant estoit prex : 
Engolesme^ Bordiaus.el*Saînte&9 
Cil i firent <biep lor ^apàintes', * 
Et le bon vin blanc de Poitiers 

i3o Qui n'a cuire de charretiers , ' 
C'est cil qm toute gent acroéhe 
Par la froidure dé sa Toôhe 5 
Tant ^t fixt '4]u^ ^ air scni^orgiMif 
Se fet costoièr aci solât: ; ' " 
Ne sai qui eh butipluâ^qù'àsses^ ^" 
Par coi il ot tes iex quassez.- ' ' 
Channi , Mbntrichàrt , Laçoy, ' ■ 
Chastel Raoul et^Betèsi, 
Monmonllonét Ysouduh^ . 

1 4o Et cil d'entor tout de commun ' ' 
Furent devant le Roi tout cois - 
Por abàtref' le bobançois^ 
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Vin François bien se defiEendoient 

Et cortoisement respondoieut , 

Se vous estes plus fors de nous/ 

Nous sommes sades , sayour ous , 

Si ne fesons nule tempeste 

A cuer , n'a cora , n'a œil , n'a teste. 

Mes Vermendois , S. Brice , Auçuerre 
i5o Si font les gen£ gésir au fuerre. 

Qui là yéist vins estnver y 

Et chascun sa force aviver^ ^ 

Et chasciin mener son desroi 

Sor la table devant le Roi, 

Ce n'est ore né plus ne mains, 

Se vins eussent piez ne mains , 

Je sai bien qu'il s'entrétuaîssent, 

Jà por le bon Roi nel' lessaisswt* 

Qui vëist comment es|xivoient , 
160 Et cem li vin estinceloient , 

Si que la grant sale et la chambre 

Sanbloit plaine de basme et d'ambre : 

Ce sanbloit Paradis terrestre , 

Chascuns leqUierre i vousist estre r • 

Chevaliers, Clers, Borgois, Chanoine/ ' 

Contrait, muel , mesel et Moine, 

S'il hurtaisseiit à tel quîntâine', - 

James n'eussent la quartaine. « 

Li Rois du blanc bien se paia , 
170 Et chascun des vins essaia. 

Li Prestres Ënglois i estoit 

Qui voleutiers les engorgoit. 

Et à chascun donoit un haut 

Et puis si disoit y se haut 
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Bien y S. Thomas qui fa Martin; 
Goditouet , ci a bon vin. 
Trestout seul lat celé leçon , 
Gueirsoi danque fu son clerçon, 
S'escommenia la cervoise 

i8o Qui estoh fête de la oise 

£n Flandres et en Engleterre , 
Puis geta la chandeilk à terre, 
Et puis si ala sommeillier 
Troi nuis, 4xois jors sanz ^veillier. 

Li Rois les bons Tins corona 
Et à chascun son non.dona : 
Vin de Cypre fist apostoile 
Qui resplendist comme une estoile. 
Dont fist Chardonal et Légat 

190 Du bon geatil vin d'Aquilat; 

Puis fist troi Rois e£ puis troi Contes , 
Et puis en dura tant li contes 
Qu'il en fist douze Pers en France 
Où li^Rois ont molt -grant fiance. 
Qui un des Pers porroit avoir , 
Ne por argent ne por avoir, 
Deso)^ éà table à son mengier, 
Molt s'i feroit b09 arengier : 
James maladie n'auroit 

200 Jusques au jor que il motroit. ' 
. Qui miex ne puet si n'a pas tort , 
Adès o sa vielle se dort , . 
Soit vin moy^ par ou , par sone, 

soi Prenons tel ,via que Diex nous done. 

ExpUcit la Bataille des Vinê. 
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■ ■ ' ' ^ .1 I ■ ■ . ■■ I ■ ■ I ■ | ii II 

DE LA DENT. 

Manuscrit de la Bibliothèque Impériale, n* 7^18. 

JLii siècles est si bestornez ^ 

Que je sui trop pis atornez. . 

Por le siècle qui si bestorae, 

Que toute valor se retome , 

Et se recule yaine et quasse^ 

Comme limeçon en sa chasse. 

Or ne me sais mes comment viyre , 

Qui 4es bones gens sùi délivre *, 

Qui me soloieut maintenir: 
10 Si ne me sais mes contenir^ 

Et se j'en mon païs sejor , 

L'en me dira mes cbascun Jor, 

Se j'ai soufrete i^e destrece , 

Que ce sera par ma perece. 

Se je vois au tomoiement ^ 

On œuvre plus vilainement 

Cou ne soloit des treize pars ; 

Quar les veaus si sont liepars^, 

Et les chievres si sont lions. 
20 Malement et bailli&li bons 

Qu'il estuet en lor manaie ^ estre^ 

Quar 11 plus fort en sont lî mestre, 

El lï av«r sont Alixandre : 

Il n'est ne pie ne calandre 

' Renyené, chaDgé; — *>bamlainné; — ' léoJMtfds ;*^ ^ MAaaie , 
puiiiaiice , pouvoir .~ 
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Qaî me sëust pas gosillier \ 
Ce qui me fet si merveilUer. 
L'en me dit que Chevalerie 
Est amendée en Normendie, 
Mes maie honte ait qui le cuide ; 
5o Bien croi que terre i est plus vuide 

De grans conlens que ne soioit : 

Chascuns l'autre tbuler yoloit ' 

Dont l'un est mort, l'antre envieilIL 

S^i est li siècles tressailliz 

For la mort qui trestout desvoie ; 

Mes par Dieu je me gageroie 

Un denier d'argent ou d*arohal , 

Se Bertran et le Mareschal , 

EIs* et Robert Malet vesquissent, 
4o Et le chamberlanc qu'il féis^nt 

Encore mie^ en Normendie , ' 

Que cels ne font qui sont en vie ,'• 

Qu'il savoient plus biau-doner ^ 

Et le lor miex abandoner 

Aus Dames et aus Chevaliers 

Qui savoient bien les aliers ^ 

Qu'il apent à Chevaleiie : 

Trop fesoient miex! cortoisie 

A toute gent lonc ^ ce que erent , 
5o ]Menesterels.mok recompérent 

De ce que ne vivent encore , 

Quar ces mauves qui vivent ore. 

Douassent encor màugré loi; : 

Quar trop par fust grant deshoûor 

* Qui ïie put me dire ; — - ' eux ;•— * » 1^ allnres , lès devoirs ; — 
-♦ selon leur état. . • , . 

Se 



«ONTB8 ANC4BK9; l6i 

Se ces preades hommes dodâisBent / ^ • 
Et cil des iex lea es^^rdaissént 
Véoir douer sanz doner tien ^ ^ < 
Tost se deficouvti^>ldr ineifrié^'r ' 
Quar l'en yoit bien^ ce est la somme, 

60 Qaant manvès est d<^»preitdômme ; ' 
Que c'ait jHolt diverse jiartië. > • ^ 
n ot un ^vré * eu Normendje • ' ^ ■,: 

Qui trop bel aitrac)ioit les dènz i 
En la bouche au vilain, dederi» • ' < '. ' 
Metoit un lae trbfif soutilment) \> 

Et prenoit'la)deBt toôp forment * , ^ . i 
Puis feml le vilain bessiec II . 
Por entori'enclumeliêr , '^^ î 3 
Lelaz quiJi^lâentàtià joe. .' 

jo Ne pëust pas un oef "dWôe^ ' > *' \^ 
Estre entre Tenclume iet lai oane ; i) 
Et quant li fevlies^8e'va8te]lel ^^ . v) '- > 
Aus tenaiUesetalrmiârtêl/ , ^ -. > 
Si;é]laiife so»<fer )>ieti et bel,' > 
Etsoa0é'et^ffi^èt:se>teg;ard«} [ '- ^' 
. Et celui lie se' doné^^gislirde • " ' ^'^ 
Quit&l'^nolume^est'Aiaebiél^j ^ 
Quar le fevre qui Ta Itfcies , • • v- '• *' 
Ne fetdànlblant deiMe ^èn!, ' 

80 Ainz cbaufe Âon fei" bèl^^tlbi^J^ ' ^ • - 
Quant s'eâpordùite ^ ^t bien- dhaufté > ^ 
Et bîeii^îoîllant et eporbrasë^i^ ^ « ^ ^ • » 

> Forgeron ^\fi^rf -^ ^ et il- ^ttachoU ;lf dAuVf^iidementj 
.— ' d'ftloaette ; — '^ ce mot paroit être ce qu'on appelle encore \i^ 
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Si porte son &r aor l'encluiiie 

Qui tout estincele et escome ^ 

Et cil sache ' k aoi aon fÎMige, 

Si dememre 1^ dent en gage. 

Et cil porte tM jors aen fer. 

Toz les via Deabks d'enfer < 

Vous apristrent or deus i txent, 
90 Fet celui qui ne set que fere^ 

Aioz est esbahis de pëuv^ 

Qu'il n'est mie bien aséor. 

Quant il-mâsmes si britfinent 

Esrache maugré aie» aa dent* 
^ Autressi maugrë làr donoitnt 

Cil aver quant il ieagardoîent 

Que Malet toute ^ov donoit y .. . T 

Que le fer el &U si tenoit 

Chaut de yalot et alumes , 
100 Que tuit fusseist :ar8 et brûliez . 

Cels qui près ^.'UrjieteQissettt^. 

S'a son chaïUffer ne guenehéitenli^.:; 

Quar pceadom ne pmet.nyilex vUkK^ * 

A mauves les gjcenoqa nuU«r 4. . ^ • > 

Ne plus cointemmt les àtmz trorilt» . ■ 

Que par bonté e^tor ]lui îejce^ „ . 

Preudom tienf; Ip^jof^ Vesproi^^itf^^ . ' 

Et si chwfife et ai conduite, . . 

Que hoiit^iat:! ethonor alum^.. {.. 
110 Toz cels quisoiit près de a'entluttue* 

Coyient lors querre si se traient 
*' Ou qu'il devisent bu qu'il trenient^ 

> Tire ; — * ne se détournent pas ; — ' crier , exciter , uluiarg ; 
— ^ arracher ta barbe , Vannibiler. 
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Et s'aucima le preudomme esloingne 

Por la paor que il n» doingne y 

Sachiez hùm que trop li xiic»<^iet^ 

Puis qu'il gaudist o'xmfn: li chîeks 

Mes Vonsff au prei^dom dowwc^ 

Comme |a dent en iioeU eure 

Fist au feyjrecom je vqu$ di , 
130 Quant cil por son ohaut fer gaudi» 

Por qoi il a sa dent perdue 

Qui demora au las pendue* 

Savez-vous qui j'apel le laz ? 

Sens et cortoisie et «olaz ; 

Quar sens lace et lie la gent, . 

Sens est le la9 et bel et gent , 

Qui prent honor et Ue ^t lac^ j 

Et les mauyès les demi arrache. 

Archeyesques Ç') si mande et prie 
i5o Aus Escuiers de Normandie 

Et a us plu s riches damoisiaus^ _^ 

Quels qu'il soient, viex ou noviaus, 

FfK Fanwr Pi^/ q|ie s'éntremeteut^ ^ ^ 

Que le fer tantost el feu metent, 

St gy^lelaz ufoubli94tmie ^ 

De sens qui la gent lace et lie ; 

Ne le martel de la proesoe , 

Ne l'esproduite de larguece. 

Mes il ont molt poi d'èxamplérè 
i4o Por bien' âprendre dénas à'trere. 

Certes je né sâî en quel lieu, ^ 

Mes or lor soTiengne por 'Dieu 



(*) Arcbcvesque s(rolt*il lt,noia 4«riai'ttitff>. 



I. ^ 
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Da boir aprentis da Nuefbort^ 
Bien lor en membre le sitor. 
Et du j^nble au fer de molin 
Dont le yimon est au déclin. 
Et je lo bien qne lor soviengne. 
Et qae chasoans si se contiegne 
Que yalor aoit avant boutëe^ 

i5o Qui Taine et quasse est recula , 
Comme en sa chasse limeçon. 
Et que il metent contençon 
Qu'il s'atoment en tel manière , 
Qu'il retoment trestuit arrière 
Cest siècle qui est bestomez , 
Qu'arrière soit dés IJestomeZ) 
Si qu'autressi atornez soie 

i58 Comme* atomez ^tiie soloie. 

ExpUcit le dit ch la DenU 



DU VAIR PALE'PltOY, 

PAR HUON LE RÔY. 

Manoicrit » n? 7218% . 1 1 • 

-T OR respembrer et por jpets^ 

Les biens, c'pn puQl de fan;i{^.tr<^i^' ..,,u 
Et la douçor et la franchise . • . . >. 
Est icest^ œuvre^en eacrit i^îsi^s. .^ - r 
Quar l'en doit bien râmenteyoir 
lies biena Von i poet parce!roir% ^3 . 
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Trop sui dolenz et molt m'en poiae 
Que toz li mons nés loe et proise 
Au faer qu'eles estre dëusnent ; pi ->(> . *■• .: >. 
10 Ha ! Diex^ s'eles les cuers eussent 
Entiers et sains , verais et fors , 
Ne fust el mont si granz trésors. 
C'est granz domages et granz dels I ^ < 

Quant eles ne se gardent miex : 
A poi d'aoite sont changiës *" >. 

lEX tost muëes et plessiés. • ' c 

Lôr cuer samblent cochet au rent^ <''' k 

Quar avenir voit-on souvent 
Qu'en poj d'enre sont leur corages 
:io Muez plus tost que li orages. 

Puis qu'en semonsse m'a-l'en mis ^' ^ ' 

De ce dont me sui entremis , 
là ne lerai por les çuivers 
Qui les corages ont divers , 
Et qui sont envieus sor cens 
Qui les cueurs ont vaillanz et prens, 
Qu* ne parforuisse mon pjQjjidr^ ^ ^ l r ' \ ' V 

Por moi aloser et espoindre,. , i :^ . < ' . ^"^^^ ^ '' ^ 

En ce Lay du Vair Pale&oi 
5o Orrez le sf^iç Huon Leroi r» ^ 

^Luques regnablement descendi*e , 6i\ ^ r., m / . rt- 

Por ce que reson sot entendre, 
n veut de ses ^ desploier ,, , 

Que molt bien les cuide emploier. 
Or redit c'uns Chevaliers preus, 
Cortois et bien chevalereusy 
Riches de cuer, povres d^avoir 
jM^coiu vous pourrez savoir, ^' 

l5 
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cU il^tK.K.■\e^ Mest en la Terre de Champaingne; 

Û'^ : I -t 4o Droiz est que sa bonté «mpaingne 

Et la valeur dont ta esiprû , 

En tant mains leus iu de grant pris, 

Quar sens et honor et hautece 

AtoU, et cuer de grant proesce, 
,.. ' i , ^ S'autretant fiut d'aroir seurpris \ 

Comme il estoit de bien e^ria, 

Por qu'il n'empirast por Ta voir, 

L'en ne pëust son per savoir * , 

Son compaignon ne son parml^ 
' > r" "^ 5o Et au recorder m'a parei l , 

Por ce que Fuevre d'an prendome 

Doit-on conter jusqu'en la some , 

Por prendre example bel et gent : 

Cil estoit loez de la gent. 
Tout là où il estoit venus ^ 

Si estoit son prix connëuz ; 

Que cil qui ne le connoissoient 

Por les biens qui de lui nessoient , 

En amoient lu renomée. 
60 Quant il avoit III teste armée , 

Quant il ert au tomoiement 

N'avoit soing de dosnoiement 
r ,t : , - '- ^ Ne de jouer à la forclose : 

Là où la presse ert plus enclose 
■ ■) r^ Se feroit tout de plain ealais. 

i . . ' U n'estoit mie ans armes lais^ * 

' Si , sans s'avilir pour se la procurer, il eut eu une fortune égale 
à son honnêteté , on n'auroit pu trouver son pareil ; ~» ^ per, pareil , 
semblable , de par, paris / •— ' partout où il alloit. 
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Quant sor son cheyal ert couvers^ 
Ne fust ja si pleniers yve» 

Que a n'ëust robe e^voisfe , f '> * < 

70 S'en estoit auques achoisie ^f^ ' f^^^ 

L'envoiaëure de son cuer; ' ^ 

Mes terre ayoit à petit faer , 
Et molt estoit biaus ses confors. 
Plus de deux cens livres de fois 
Ne yaloit pas par an sa terre. 
Par tout aloit por son pris querre. 

Adonc estoient li boschage 
Dedenz^Champaingne plus sauvage, 
Et li païs que ôr ne soit. 
80 Li Chevaliers adonc peossoit 
A une amor vaillant et bêle 

D'une très haute .Damoisele : 

Fille ert à un Prince vaillant, 

Richece n'aloît pas faillant 

En lui, ainz ert d'avoir molt riches , 

Et si avoit dedenx aes liches. ^: .7 j /. < .^ .\ .^ 

Mil livres valoit bien sa Terre 

Chascun an, et sovent rèqnerre 

li venoit-on sa fille gente, 
90 Quar à tout le piont atal^^te ] '^ ( r ^; (* ( v ; 

La grant biauté qu'en li avoit. 

Li Princes plus d'enfens n'avoit > 

Et de &me n'avoit-il mie : 

Usée estoit auques sa vie ; 

En un bois estoit son recet. 

Environ fii granz la forest. 

L'autre Chevalier dont je di , 

A la Damoisele entend! , 

1.4 
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Qui fille an Cheralier estolt ) 
ioo Mes 11 pères li contrestoit^ 
Si n'aToit care que Tama^ 
Ne que de lui le rénomast 
Ldiones Cherali^rs ot non y 
Mes Sire Guillaume a droit non 
En la forest ert arestanz ' 
^, V ^ Là où li anciens içananz 

Ayoit la seue forterece 
De grant terre et de grant richece; 
Deus lives ot de l'un manoir 
1 i Jusqu'à-Pautre } mes remanoir 

Ne pot Tamor d*ambesdeus pars * } 
, / Lor penssë nièrent mie espars , 

En autre chose maintenii* t 
Et quant li Chevaliers venir 
Voloit à celé qu'il amoit y 
For ce que on l'en renomoit , 
Avoit en la forest pàrfonde 
Qm granz estoit à la roonde ^ 
Un sentier fet, qui n'estoit mie 
1 20 Hantez d'orne qui fust en vie 
Se de lui non tant seulement ^4 
Par là aloit celëement 
,, ^^ Entr&lui et ^n palefroi^ 

Sanz démener: noise n'efifroi, 
A la pucele maintes foiz^ 
' ^ e Mes molt estoit granz li defoiz, 

Quar n'i pooit parler de près: 
>. Si en estoit forment engrés 

' S^arréta i — * de part et d^niues — ' sinon par loi* 
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Que la cort estoit molt fort cloae. 
i3a La pucele n'eit pas si ose ' 

Qu'ele de la porte issist fors; 

Mes de tant ert bons ses confbn ^' ' '< • 

Qu'à lui parloit par mainte feis 

Par une planche d'un defoiz. 

lÀ fossez ert granz par defors ^ ^ ^ ' ^ 

Li espinoiç espès et fors, 

Ne se pooient aprochier : 

La meson ert sor un rochier. 

Qui richement estoit fermée $ 
t4o Pont levas ot a Tentrëe, 

Et I! Chevaliers anciens 

Qui engingneus ert de toz sens 

Et qui le siècle use avoit, 

l^e son ostel pou se mouvoit , 

Quar ne pooit chevauchier mais *, 

Ainz sejomoit lëenz en pais. 

Sa fille fiûsoit près gâitier, \a<' c* \ > - i 

Et devant lui por rehaitier A( i ' - 

Sëoit^ sovent cepiHse li^y ^.^-^ si\ 

1 5o Quar au déduit avoit failli ' 

Où son cuer ert enracinez. / <'■-■' . 

Li Chevaliers preus et senez 

N'oublioit pas à li la voie , 

Ne demande mes qu'il la voie ^. 

Quant il voit qu'autre ne puet estre, 

Molt revidoit sovent son eatre , \ ' v ^ c l 



;v // 



i^:r- 



* La Demoiselle n'étoit pas si hardie; — - * il ne pouvoit {dus aller 
êk cheral; ^- ' ce qui la chagrine ionyeat ^ — «^ il ne dcmsads qu'à 
ftayoir» 
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Mes ne pooit dedens entrer. 
Gele c'on fesoit enaerrer 
Ne yeoit mie de si près 

160 Comme son cuer en ert e ngrès . 
Sovent la renoît render , 
NeF pooit gueres resgarder y 
El ne se paet tga cel lieu tadre 
Qae li Cheyaliers son riûre 
Péust yëoir tout en apert : 
Chascuns dit bien qae soâ cuer pert* 
Li Cheyaliers qui tant deyoit 
Celi amer qui tant ayoit 
En li de bien à grant menreille ^ 

170 Que on ne sayoit sa pareille , 
Ayoit un palefroi molt riche, 
Ainsi com li contes afiche : 
Vairs ert et de riche color , 
La sanblance de nule flor 
Ne color c'on séust descrire 
Ne sauroit pas nus faom eslire 
Qui si fust propre en grant biautë : 
Sachiez qu'en nule Rëautë 
N'en ayoit nus k ioel tans 

180 Si bon ne si souef portans. 

Li Cheyaliers Tamoit forment y 
Et si yous 4i yerl^ement 
Qu'il nel'idoaaat por nul ayoir. 
Longuement li rirent ayoir 
Cil du pais et de la terre. 
l>6Mas le palefroi requerre 
Akit toyent4a Damoisele 
Par< la forest soutaine et bêle y 



voM. ci(M Kjt.t'rv 
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Où le sentier batu aroit 
190 Que nus el monde ne saToit 

Fors que lui et son palefroi. 

Ne menoit pas trop grant ^ioûl v r .c 

Quant s'amie aloit reride* ; 

Molt près li convenoit garder 

Que parcëus ne fust du père. 

Quart molt li fost la Toie amere» 

Toz jors menoient celé tiè 

Que Tuns de Tantre ayoit entie s 

Ne se pooient aaisier 
300 Né d'acoler ne de baisier : 

Je TOUS di bien se Tune bouche 

Touchast à l'autre, molt fust douce 

De l'acointance de ces deos* ' ' ^ ^ • ^ 

Par estoit molt ardanz U feus 
, Qu'il ne pooit por riens estaindre j 

Quar s'il se pëussent estraindre 

Et acoler el embrachier , (? » v r ' * 

Et l'uns l'autre ses braz lacier 

Entor les cols si doucement , 
Dio Com Yolentez et penasement 

Aroient et grant desirri^, 

Nus hom ne les péust yier, ^* [ 

Et fiist lor joie auques parfete^ ^ "^ ' * 

Mes de ce ont trop grant souffirete 

Qu'il ne se pueent solacier , 

Ne li uns yers l'autre toachier« 
Petit se pueent conjc/ïr 

Fors que de parler et d'oir ; 

la uns voit l'autre escharsem<M^ ^ ' ' ^ ' ' ' 

9^20 Quar trop cruel derëement 
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Aroit entre ces deas amans. 
Ele estoit son père cremâiui , 
Quar s'il lor couyin^ séost ^ 
Plus tost mariée l'ëust; 
Et li Cheyaliers ne yolt fere 
Chose par c'on pënst de£fere 
L'amor qui entr'aus dens estoit , 
Quar Taqcien forment doutoit^ 
Qui riches ert à desmesure, 

35o N'i Yoloit querre entreprisure* 
Là Chevaliers se porpenssa , 
Un jor et autre molt pensqa 
A la vie qu'il demenoit , 
Quar molt sovent l'en souyenoit. 
Venu li est en son corage 
Ou tort à joie , ou tort à irage » 
Qu'à l'ancien parler ira, 
Et sa £dle li requerra 
A moillier , que que il aviegne , 

24o Quar il ne set que il deyiengne 
For la yie que il demaine 
Trestos les jors de la semaine : « 
Ne puet ayoir ce qu'il coi\yoite., 
Quar trop li est la yoie estroite* 
Un jor s'apresta del aler, 
A l'ançieii ala parler 
Au leu tout droit où il manoit, 
Là où la Ûamoisele estoit* 
Assez i fil bien recéus, 

uSo Quar molt estoit bien connéus 
De l'ancien et de ses gens ; 
Et cil qui ert et preus et gens 
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Et empariez comme Yaillanz ^ . 
En qui nus biens n'estoit fioUanss, , 
Li a dit. Sire, je sui ci , . 
Venuz par la rostre merci j 

Or entendes à ma reson. 

Je sai en la yostre meson. 

Vennz reqoerre tel afere 
960 Dont Diex vous lest rer» moi don fêre. 

Li anciens le regarda , 

Et puis après li demanda , . ^ 

Que est-ce dont ? dites le ipoi , 

Je TOUS en aiderai par foi 

Se sauye m'onor le pqis 1ère» 

Oïl, Sire, de yosjtre afece ,, 

Sai tant que fere le pp^b^. , 

Or doinst Diex que vous le lQg& ^f P^ ' '^ 

Si ferai-je, se il me «et, 
370 Et se riens nule me messiet, . 

Bien i saurai contrait vsij^i^^.^ 

t^^ du doner, |ie du Tp^Jf^S^S^^y^r: 

Ne Yous.sauroie losengîygji j^.; j., .. {'■ 'w i-^vv 

Se bien ne le vueil ptroien :;^ - 

Sire;^dist-il^ je vous 4irai\ 

Qud don je vous dciqiand$rai« 

Voua say^ auqu^ de mon estce^ 

Ken con|i#ste9 mon finc^tfe ; < 

Et mon rec^t et ma me^on^ , ; . . ' '<^ 

sSo Et bien savez en quel seson , , 

Etenquelppiotjeiftedédttifis X' /^ i 

En guerredoa. Sire, vous çuî^^ * . « ^ . ^ 

Vosure fille, se il TOUS pleatv 

Oies doinst que pensier inç tous lest 
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La pacele «>i reaçgndit, 

55o Et oe que aes pères ot dit ^ 

Doleuie en fa en aon eocage* ; 
S'amor n'estoit mie Tc^e, 
Aûus ert envers celui entice 
Assez plus c'on ne sanroit dire* 
Ains que cil s'en fnst repériez, 
Qoi de grant duel estoit iries » 
Parlèrent par defors ensamMfi : 
Chascuns a dit ce qu'A li aajBoiA^ 
Li CSfaevaliers li a conte 

56o La novele qu'il a troyë . 

A son pereetladescordaiiqe; . . 
Damoisele gentil et franche , 
Dist li Qievaliers, que. ferai 7 ; 
La terre, ce cuit , vui dera i( 
Si m'en irai toz estrai^^, 
Quar alez est mes desijrrjiers \^ 
Ne porrai à tous, ay^ir » 
Ne sai que puisse deyenir :. 
Mar acointai la grant. richoise 

570 • Dont Tostre pères si se proise ; 

Miex yous apiaisse à ipaûis djei^ prâ^ •• 
Quar yQstre.pere éust biei^ pris^ . 
En gjrë ce quç Je pui^ ayojç ^ ^ . 
S'il ne fusjt si riches .d,'aypir.,j 

Certes, fet-ele, je y.9iî(îipi^j,.> , 
Ayoir assez mains. qiji/e;^|d, dp JAi , [ , 
S'il fust selonc ma yol^uli^^, i^.i,, .^ 
Sire , s'a la^ypstre bonté . , . ,. , 
Yousiat nion père prendre g^6 1^ 

58o Par foi^n'éusse point de garde ^ ^ , 
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Que T0U9 à moi n^retmaàm , 
Et qu'à son aicort ne fu^siess, x^. 

S'il contrepe^ast vo richece 
Encontre yoatre'graBt proeoe V i 
Bien dëust ggaër.le m^rchié. . ^^f^}^ v^n^i-^'V 

Mes il a de cuer aràs chargië, . '"'^'' * " "^ 

Il ne veut pas oeique je vueil. 
Ne 4e deut^as où je me doeil. 
S'il s'acordart à ma penssëe, 
590 Tost fost la chose orëantée ; 

Mèscuersquigiétenla.vîellece;» 

Ne pensse pas à la jonece > 

Ne au Toloir de jone ëage : 

Grant diffecence a el çorage 

De viel au jone, ce m'est visf 

Mes se vous fetesi mon devis , ' 

Ne porrcz pas faïUii' à moi, ; : 

Oïl, Damoisele, par foi, 

Fet li Chevaliers, sanz fiiUanoei 
4oo Or me dites vostre voillance. 

Or me sui, fet ele, apenssée /> ^ ^c l n. i 

I^une chose à qoi ma penssëe 

A sejorné molt longuement : 

Vous savez bien certainement 

C'un oncle avez qui molt est richês^; 

Fort manoir a dedenz ses lifihes:j f^hA^^.A.^ 

N'est pas mains riches de mon père, 

H n'a enfent, famé ne frère. 

Ne nul plus prochain oir de vous, 
éxQ Ce set-on bien tout à estrous , i ' ^ ^ '^^^ . t f 

Que tout ert vostre après sa fin j, 
Plus df spiicante mars d'or fin 
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Vaat ses trésors avoeo sa rente t 
Or i alez sans nale atente ; 
Viez est et fraâles, œ saves, 
Dites lui biea qae rùm ares 



v\ ^,:Ç J^/\ ^ 



Tel parole à mon pert prise , 



^ue j& ne sera à chicff mise 
Se il ne s'en met entrcmetrei 

420 Mes se il rems voloit prometre 
Trois cens livrées de sa Taivc/ 
r » N^' \ .: Et mon père yenist reqnarre 

Icest afere, qui molt l'aime, 
lÀ uns l'autre prendome daime, 
"Vos oncles tiait mon père à. sage ^ 
Ancien sont, de grant aage, 
Li uns croit Tautre durement. 
Et se Yoz ondes bonement 
Voloit tant por Tostre amor fcre 

45o Qu'à ce le péussiez atrere 

Que tant du sien tous promëist^ 
Et q^u'il à mon père déîst : < 
Mb^ neveu erent delirrées 
De ma Terre tr<M cens livrées 
For vostre fille qu'il aura , 
li mariages bien sera. 
Je croi bien qu'il otderost 
Quant si vostre oncle li dîroit. 
Et quant espousée m'aurez y 

44o Toute sa Terre li rendrez 

Qu'il vous auroit ainsi promise» 
En vostre amor me soi tant mise 
Que molt me pleroit li mardiieB. 
Bêle, fet-il, <fe voir aadiies 
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Conque* riens tant ne desirrai , 

Droit à mon oncle le dirai. 
Congfë a pris, si s'en retome , 

Penssëe ot molt obscure et mom% 

For Tescondit c'on U ot fiiit : 
45o Par la forest chevauchant yait. 

Et sist sor son vair Palefroi. 

Molt est entrez en grant effiroî , 

Mes molt est liez en son corage 

De cest conseil honest et sage 

Que la pucele li a dit. ^ 

Alez s'en est senz contredit 

A Medet où son oncle maint : 

Venuz i est, mes molt se plaint 

A lui , mes molt se desconfi^rte. ' 

46o En une loge sor la porte ^ " 

S'en sont aie privéement , 

Sén oncle conta bonement * 

Son convenant et son afere. 

Oncles , se tant voliiez fisre , 

Fet-il, que vous en parlissiez^ 

Et qu'en convenant m^énssiez 

Trois cent livrées de vo Terre , 

Je vous Qrëanterai sanz guerre i*- ^^ (jf\e ^ 

Et fiancerai maintenant , 
470 Ma main en la vostre tenant. 

Que lues que j'aurai espousëe 

Celé c'on m'a or refosëe , 

Que vous^r'aurez vo Terre quite. ^^jC ^ n J-rt xv l 

Por guerredon et por mérite 

Or fêtes ce que vous requiers. 

Niez, fet li ondes, volentiers, . 
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Qaar molt me plest et molt m'agrée; 
Au miez de toute la contrée 
. Serez mariez par mon chief ^ 

* i8o Et j'en cuit bien venir à chieC 
Oncles^ difit-ily or esploitiez 
^ Ma besoigne et ai la ooidez 

Qu'il n'i ait fors de l'espouser^ 
Quar ne Tueil plus mon tens user^ 
Et g'irai au tornoîement. 
Atomez serai richement ; 
Li tornois ert à Galardon, 
Et Diex m'otroit en gaérredon 
Que je le puisse si bien fere 

^90 Que proisiez en soit mon afere; 
Et TOUS penttea de l'esploitier 
Qu'espouser puisse au reperier, 

Molt Yoleniiers,'fet*il, biaus niez^ 
De la novele sui molt lie? , 
Quar ele est molt gentiz et franche* 
Lors s'en torna sanz demorance 
Me Sires Guillaume çrrant, 
liors maine joie molt très grant 
Force que ses oncles a dit, 

5oo Que il aura sanz contredit 
A &me celé qu'il desirre i 
Autre joie nç veut eslirre. . 

£fl|^ris de joie molt forment 
S'en ala au tomoiement 
Com cil qui coustumiers en ert. 
Et lendemain quant jors apert 
> Monta ses oncles lui septime 
Et yint deyaiit eure de prime . 
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Là où li anciens manoit 
S 10 Qui riches manssions tenoit , 

Et qui pères ert à celi 

Qui à biautë n'ot pas &illii i 

Recéus fu molt hautement ^ 

Li anciens l'amiait forment , • 

Quar son per de yiellece estoit 

Et assez près de lui manôit, 

Riches estoit de grant pooîr; . 

De ce; qpi'il ffert yenuz ^éôir . * t / r^ ^ ^^^^ 

Demaine joie et grant lëece^ 
520 Quar il estoit de grant hauteçeb p. a- •*■ :^^ 

Li anciens li sot bien dire ^ 

Bien soiez-vous venuz, Uiana Sire. 

Aprestez fu II mengiers granz \ 

Li anciens gentiz et franz 

Estoit de cuer , et si sa voit 

Bien honorer ce qu^il deroit. - 
Quant les tables furent ostëes^ 

Dont furent paroles contées . 

Et ancienes acçiatances /^^" 

5So D'escuz, d'espéeset de lancei.^: 

Et de toz les anciens fais. . . . 

Fu mains biaus m62filuec«re trais. 

Li oncles au buen Chevalier. 

Ne se volt pas trop oublier^ ... ■ 

Ainz a son penssé desootivert. . 

A l'ancien' dist en apert : . 
. Qu'iroie«jé ^ fet-il y contant ? i 

Si m'aït Diex ^ je voua^aim tant 



* On apréta un repaa somptaettx. 
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Com TOUS poires aparceroir ^ 
54o A TooB 0ui yemis por Tt oir 

Et por enquerre nùt beâDtngm : 
Dieu pri que corAge tous doingne 
Qu'eatendue soit ma proiere 
En tel point et en tel manière 
Que j'en puisse venir à chief. 
Li anciens dist> par mon chief 
Je TOUS pri tant en mon corage 
Que por souflErir trop grant nudage- 
Ne TOUS sera choie Tëë<^ 
Qui de par tous me soit rouvëe : 
Ainz TOUS en ert gcaes li dons* 
Sire , tterdz et guerredons t 

Vous eu Tueil molt Tolentiers rendre » 
Fet li vieliars qui plus atendre 
Ne, veut de sa parole dire : - 
Venuz sui demander , biaus Sire ^ 
Vostre fille qui molt est sag0. 
Prendre la Tueil par mariage; 
Aînçois que je l'aie espôusée 
Ert de ma ]pffison do^ 

' ^ ^ '-^^^ Que riches sui. à grani pooir. 

/; ^ Vous aaréi bien que je n'ai oir . 

Nul de ma jchar ^ ce poise mdl ^ , 
Je li serai de b^ne foi., 
Quar je sHicil qui xholt tous prise* 
Quant je vostre fille aurai prise> 
Ja ne me qilier de y^ous ^e^v 
Ne ma indiecQ jdepartir 

^ Ce poise moi , ce qui me fàdM , ce qui m'afflige. 
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De la Tpatre , ainçois soit tout wip ^ 
570 Enâanble sercm& de coaunun 

De ce que Diex nous a doné. 

Cil qui mplt ot le cuer séné 

Fu molt joiaiiz , s^ li a dit j. . - jx, i 

Sire , fet-il , sans contredit 

La Toas donrai molt volentiers, 

Quar preudom estes et entiers* 

liez sui qu^nt le m'avez requise , 

Qui le meillor Chaste! de Frise 

Me dona^9 n'eusse tel joie. 
58o A nului, Sire., ne tendoie 

Si de caer de son mariage 

Coinme à vous : quar preudom et sage 

Vous ai en trestoz poins trouvé , 

Que j'ai vostrcafereegprové. V ' 

Lors à fiancé et plevie 

Çeli qui n^a de lui envie , : # - 

Et qui cuidoit autrui avoir. 

Quant 1^ pucele en sot le voir. 

S'en fu dplente et esniarie > 
590 Sovent jura Sainte Marie 

Que ja de lui n'ert espousée. 

Molt ert dolente et esplorée^ 

Et molt sovent se descpr^oi^te : . . 

Lasse , dolente , com sui jcaorte-!, . 

Quel trahison, a cil viex^ f^,! . 

Comme aoroit or la mort fi>rfête M , 

Conune a decéu son neyjçu^ . ^ ^ 

Le gentil Cl),ç;iralier et £ireu . 
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Qui ta^ eftè' {flains de bone'tèché * ^ 
600 Et cil yiellahj |)ar Ba ribUëce 
A ja * de moî teÇu le àoii i 
Diex Peu retide son ^ùclri^on't ' 
Entremis s'csst de gl'aiit félie , 
James nul jor ne serai lie : ' 
S^anemie mortel aiirà 
Le jor que 11 'in'e^otiseta:. 

Comment verrài-je ja le jbr t 
Naie ! ja Diéi sî lotie sejor' ' ' 
Ne me doinst que yéîr le pûisàe 1" 
610 Or a ci duel et grant auguisisey 
Ainz mes nVî lel trahison. ' 
[ \ /A^r p ^^ Se je ne fasse en tel prison^ ' 

Bien achevaisse ceste afere , 
Mes je ne puis riàle ri^n feré ^ 
Ne fors issir de cest ihanoii*; 
Or me convendra rëmanoît 
Et sooffirir ce que veut mon peré^' 
Mes la sonl&ande est trop anitrê. 
Ha î Diex , que porrfld detetiir, 
620 Et quant porrâ' ça revenir ' 

Cil qui trahis eét laidement ! 
Se il savoit ^èilàihèlnelat ' ' ' 
Comipent sbti'biicle l'a bailH ' ^' 
Et ce quiï' a^à moi feilK, '^'^ ' '^ * 
Bien sai que ssàii joie iûbrrdîe' ^ 
Et que liaiiz Vie remaindrôiè j ' ' 
Bt s'il le séml!';^âr iiiôn chîef, ' ' 
Je cuit qu'il ënWiist à fchief ; ''"- 
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Mes granz aauis fust achevez. 
63o Diex, com mes cuers est agreyez! 

Miex ameroie moft que vie. 

Quel trahison et qtiet envie ! 

Comment Tosa cis viex pensser? 

Nus ne me puet vers lui t^sseir, a"^ />L^^£ v> 

Quar mon père aîme convoitise 

Qui trop Je seront et atise. /^ ''-' '^ l^' ' /' ' 

Fi de vielléce , fi d'avoir I . ' ' 

James ne porra nus avoir 

Famé qui soit haute ne riche , 
64o Se grans avoûr en lui ne nice *• 

Haïr doi l'avoîr qui me part • 

De celui là où je claim part, 

Et qui me cuide avoir sanz fidlle y , 

Mes or m'est vis que je i faille. 
La pucele se dementoit 

En icel points quar molt estoit 

A grant mesaisè , ce sachiez ^ 

Quar son cuer ert si enlaciez 

En Tamor au bon bacheler 
65o Qu'à grant peine s'en puet çekr ; . , 

Ce qu'ele pensse. envers nului^ 

Et autrement rehet Celui ^, 

A cui son père Ta danéc. ^ 

Eslre cuide mal assenée. . ^^^^ ^ " ' ^ 

Que molt est vi^x y de grant aage y 

Si a froncié tout le visage, 

* S*il,ne poasèdie une grande fortune ; — * me part y me aépare \ 
— - ^ et eflê en hait davantage celai à ^ni son pire Va donnée. 
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Et les iex roage» et maayais. 

De Chaaloos dusqu'à Biauyais 

N'avoit Chevalier isn, toz sens 
660 Plus viel de lui, ne jusqu'à Sens 

N'aYuit plus riche, ce dist-on^ 

Mes à cuivert et à félon « 

Le tenoit-on en la contrée , 

Et celé estoit si enflambée 

De grant biauté et de yalor, 
, ^ Con ne savoit si bêle pisgor » 

Ne si cortoise ne si franche 

Dedenz la Corone de France. 

Mes diverse ert la partéure , 
670 D'une part clere, d'autre obscure $ 

N'a point d'oscar en la clarté , 

Ne point de cler en l'osc.urtë. 
Il i\ > > . ^ » 'iJ^oli s'amast miex en autre point , 

Celé qui amors grieve et point , 

Et cil qui pleyie Ta voit. 

Et qui de li grant joie a voit, 

A bien devisé son afere. 

Et pris terme des noces fere , 

Com cilqtd n'«rt en sonpeçon* 
680 Ne savoit une là tençon 

Ne le duel que ede menoit, 

Qu'amors en tel pefall la tenoit 

Com vous m'aveè ti^ conter. 
i Ne V9a# doi .mie fogconter ^ 

Le termine d|i maxiage : 

Cil qui furent preudome et sage 

' Je ne dois paa me dispenser de tous apprendre la fin » le résultat 
dnmariage. 
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S'en apresterent richement* 

Li anciens certainement , 

Ainz que le tiers jor ftist venus , 
690 Manda les anciens c]|@ffî2 ^ ' '" '^'«^ * Ci- .''- ^^^ A.A.À 

Cels que il savoît plus ^itxii^» 

De la Terre , et du païs nés , 

Por estre au riche mariage 

De sa fille qui son corage 

A voit en autre lieu pose. 

Au bon Chevalier alosé • ^ ^-^ ( 

A voit son cuer mis et s'entènte % ' ' ' 

Mes or voit bien que sans atente 

Est decëue et engingnie. 
700 Assamblé ont grant com^aignîe 
"^ 14 dui Chevalier ancien , • 

Par le païs le sorent bî^i 

Tuît li preudome ancienor. 

Venu i furent li.plnsor^ 

Si en i ot bien jusqu'à tr^itet 

N'i ot celui ne tenist rente 

De l'ancien et garison , 

Venu furent en sa meson* ) 

La parole ont si <levisée 
710 Que lapucdeert espousée^ 

Ce dient tuit à Tajorner s. ' - . - l u r - 

Si la commandent Atoner 

Aus Damoîlidies qui la gardent^ 

Et quile joiretl'etlreetgardeiit^ - 

Dont eles sont forment ânes » 

S'en font chieres molt csmaies* ^ >. . ^ ^ ' / 
Ld anciens a demandé 

A e^les qu'il ot commandé 
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Se 8a fille est toute aprestëe , 
730 Et se de rien est effraëe^ 

Et s'il 1 &ut riens qu'avoir doie. 

Nenil , biaus Sire , que l'en voie ^ 

Respont une de ses puceles , 
/ Ji S'ayions pale&ois et seks 1 

Por nous porter au monstier toutes , 

Dont i aura , je cuit^.granz routes 

De parentes et de cousines 

Qui ci nous sont bien près voisines* 

Cil li respont, de palefroiz 
^So Nesomespasengranz.effrois; 

Je cuit qae assee en auron : 

En la contrëe n'a baron 

A cui l'en n'ait lé sien mande , 

Et cil cui on ot conimaiidé ^ 

En est alez sanz demorance 

A i'ostel celui qui Tiiijllânce « 

Ayoit en sonx>u^r entérine t . 

C'est cil qui pcoesce enlumine* / . 

Guillaume qul.préua fuet sàgei : • 
74o Ne cuidoit que li mariages 
^ Fust porparlez enileL p<^t 5 ; - 

Mes amors qui au cuer le pôio^ 

t'ayoît hasté de: revenir : . i ' .- > 

Ne li pooit del seaVenir' 

Se de ce non quiPangoissoit ' : 

Amors en son ouerflorissoit. 

Il fil du tornoi repériez ' ^ - 

Com cil qui n'estait mie iriez ,- - - - 

* Il B*ayoit l'esprit occupé que iji^rob^t de ms' inquiétude». 
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Quar il coîdoit avoir celi 
^5o A oui il a ore &illi ^ 

De ci atant que Dieu plera 

Et quant aventure avendra. 

ChasouQ jor atendoit novele 

Qui li venîst plesant et bêle » 

£t que son oncle li mandast 

Que sa &me espouser alast. 

Chantant aloit par son ostel , 

Viele r fel un ménestrel / ' ? 

En la vielè un son nbvel : ^ ' • ' 

760 Plains est de joie et de revel ^ 

Quar évi ot oujrésment a h-^-^^\' ^ r\ 

Tout le pris du tomoiement. 

Souvent esgarde vers sa porte . 

S'aucuns noveles li aporte. 

Molt se merveille quant vendn^ 

Celé eure c'on li mandera \ 

IjC chanter lest à chief de foiz , '^ /' • ^^ i^ f : 

Amors li fet mètre en defoiz -^ ff / ^^ 

Qu^il a aillors mise s^eutente. 
j^Q Atant ez-vos sans plus d'atenle 

Un vallet qui en la cort entre* 

Quant il le vit, le cuer du ventre 

Li fi^mist de joie et tressant : 

Cil li dist , Sire^ Diex vous saut *, 

A grant besoin m'a ci tramis ' 

Xà anciens qui vo2 amis 

Est de pieça , bien le savez % .;..>..'- 

Un riche pale&oi avez, 

* Qui lui fera famé ; •<— ^ Dieu tous coqserre^ — * tramis» envoyé. 
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N'a plos soef ambiant el mont * 
780 Me Sire yons proie et aemont 

Que TOUS par amors U prêtiez , 

Si que anuit U trametez* 
Amis, diat-il, por quel meatiar? 

Sire, por mener au mouider 

Sa fille nostre Damoîsele 

Qui tant est aremoit et bêle. 

Et ele por quel choee ira? 

Biaus Sire , ja Tesponaera 

Vostre oncle à oui elle est donëe, 
790 Et le matin à Tajornée 

Ert menée ma Damoisele 

liais à la caste chapele 

Qui siet au chief de la forest. 

Hastez- vous , Sire , trop arest « ; 

Prestez Yostre onde et mon Seignor 

Vostre palefroi le meîllor 

Qu'est el Roiaume , bien le sai, 

Souvent en est mis à l'essai. 
Mes Sires Guillaume l'oï, 
'800 Diex , fet-il^^n'a donques tralû 

Mes oncles en qui me fioie , 

A cui si bel proie avoie 

Que il m'aidast de ma besoigne 7 

Ja Dame- Diex ne 11 pardoigne 

La trahison et le meffet : 

A paines croi qu'il l'éu^t fet: 

Je croi que tu ne dis pas voir ^. 

Bien le porrez , fet-il , savoir 

' Att monde ; — * dépêchez - vous , Seigneur , jt m'arrête trop 
long-tempt; — ' voir, vrai. 
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Demain ainçois prime sonëe, 
810 Quar ja i est gratis Tassamblëe 

Des vies Cheyaliers du païs. 

Ha ! las^ dist-il , 00m soi trahis 

Et èngingniez et deoéos ! 

Foi s'en fiiat que il n'est cfaéos 

De duel à la terre pasmek; ' 

S'il n'en cuidast estre blasmes 

De cels qui erent à l'ostel , 

n f&st ja encor tout el , 

Si est espris de duel et d'ire, 
830 Ne sot que fere ne que dire* 
De grant duel démener ne ( 

Et cil le ^figuuit et reverse 

Que qu'il estoit en cel effiroî. 

Sire, en vostre bon Palefroi 

Fêtes errant mètre la sele *, 

S'ert portée ma Damoisele 

Sus au moustier, que sœf porte. 

Et cil qui soef se déporte , 

Quar il entent à son duel &ii*e 
85o Entrués que sa tristrece maijr^ ^^ {- 1 fl- ^/^ ^' 

A porpensser qu'el le fera, ^ 

Savoir mon s'il l'enroiera 

Son yair Palefroi à celui 

Qu'il doit haïr plus que milui. 

O'û, fet-il , sanz delaiance 

Celé qui est de grant yaillance y 

A cui j'ai entresait &illi , 

N'i a coupes, ce poise mi ^ \ ' 

> Faitei proapteaant iMttBt ia teU». 
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Mon Palefroi Tira scirvir 
» I; aT£a. 84o Et la grant houor de«ff9ir 

Que j'ai souvent en li troTée , 
Quar en tos bieiia Tai e$proTëe 1 1 . 
James n'en porrai plus avoir . 
' t Ce puis-je bien de fi savoir* 

Or n'ai-je pas dit que seneai, 
Ainz sni fi^llis et foneoez. 
Quant à la joie et au déport ; 
% hi ^ Celu i qui m'a trahi et mort • 
Vueil mon Palefroi envoier, 
S5o £n ne m'a il fet desvoier 
De celé que avoir cuidoie. 
Il n'est nus hom qui amer doie 
Celui qui trahison li quiert ; 
« , Molt est hardis qui me requierjU 

' Mon Palefroi, ne rien que j'aie 
Envoierai li dont je n'aie ^ 
/ . :\M ' - En ne m'a-il desireté 

De la douQor, de la biautë 
Et de la très grant çortoisie 
860 Dont ma Damoisele est proisie« 
Or l'ai lonc ten3 «n vain servi 
Avoir en doi bien deservi 
Que la très grant souvraine honor 
En eusse bien I^^greignor , 
Ne grant joie mèç n'en aurai 
Comment c^uî i^nvoierai, 
Chose de qoi puisi; avoir aise 
Qui me fet estre 4 tel mesaise« 

' Je yeux enyoyer mon cheyal à celui qui m'a trahi et donné ta 
mort y quoi^'il m'ait fait peidre ceUe que je croyais ayoirn 

Mes 
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Mes neporquant s'il m'a cousté, 
870 Qae celé qui tant a bouté 

Mon Palefroi chevauchera ^ 'k* 

Bien sai^ quant ele le verra, ; Un ' )j.i 

Que il li souvendra de moi* . / 

Amée l'ai par bone foi 

Et aim et amerai toz tans:^ ^ . /. 

Mes s'amor si m'est tropooiïstaiisj « . 

Par moi tout seul serai «mis^ . i. 

Et si ne sai s'deanra mis- . Aiit 

Son cuer en la viel aodintancé 
880 Dont j'ai au cuer dnel et pesano«« c i . 

Je cuit qtt'il ne li soit pas beL^.9 

Cayn qui-freres & d'Abel r, . ": \J 

Ne fist pas greignor trahison t •.[. 

Mis estlÈnonWer «en graât friçon* > . 

Por celi dont je n'ai oodEbrt;) .a;'. ;.: / 

Ainsi demaine son duel fi»t«w . ) 

Le Palefroi fiât ensel^, -: -, ' 

Et l'Escuier fist apeler; 

Le yair Palefroi lidnVôie> ' • t: ; i 
890 Et cil s'est lues mis à là Toie** ( » 

Me Sire GuiDaunÉce n'va'iias >-: . , } 

De sa grant tnstrece re^^^s^ ' ". ^ 

Dedenz- sa chambre ^s^eist-n^ycifif., : ; ! -^ '-^[^ 

Molt est dolenz et cdrouciesB-^v '; 

Et à toz ses serjans a dit . n; > 

Que s'il i a nul si harditt. .Ni : >; 

Qui s'esmueye de joie fere y-, tu . 

Qu'il le fera pendre ou dj^ffiâse; 

> Toz tant , toujoun , toute la yie ;' — * je jpeiiie c[U« cela ne lui 
fera pat plaiair. . '^' 
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N'a mes de joie fisre cure. 
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Ainz voudra mener vie obscure. 


i 
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Qu'iarir ne li puet à md ^ec. 
La grand pesanoe de son coer , 
Ne la dolor ne la grant paine. 
Et cil le Palefroi enmaine 
A cui il TaTolt ftt baillier, 
Revemis est sans aiargier 
Là où li anciens maaott 
Qui molt grant joi* demenoit# 


X^^ V > < 
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La nuis estoit t/Mia MÔe; 


* ' • 1 
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D*anaiene C^fakrie 
Ayoit grant niasse en la meson * 
Quant mengié crent i finson y 
Li anciens a commandé 


. .• u 




A la guete^ et di^ elmandé 
A trestoz qm àaaa^ mil. sejor 
Une lire devant le jor 
Soient tuit prest et esreillié.^ 
Enselé et appareilliez 
Li cheval et USalefroi 
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Sa^ estx)nnie et siuns desroi» 
Puis vont cqpQser «t dormir. . 
Celé qu'amors £e09ii firenUr 
Et souspirer:en gcant.doutunoey 
N'ôt de dormir nule. espérance : 
Onques la nuit ne someilla , 
Tuit dormirent, ele veilla* . . 

Son cuet n'estoit pas endormis, 
Ainz etX à duel fere ententis. 
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^ Et s'ele péust lieu avoir , 
N'atendist mie le piouvoir 
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Des Chevaliers , ne Tajornëe, 

Ainz s'en fttst tost par U alëe* 

Après la mienuit lera 

La Lime qui bien eftclaiitt 

Tout environ Tair el las qimx^, 

Et quant la guets vit aoé itt ; . 

Qui embëus avoît este , ' -^^ 

Environ lui la grant élëmê , ' 

Guida que l'aube fuEtt ûrevë« i 
940 Estre déust , fet^il , letëê 

Pieça la gnlnt Chèvàleriè. ♦^v A -^^ 

H tret le jor et huoh« et crié. 

Levez , Seîgflor, 11 jor apeirt , • 

Fet cil qui to^ estordi^ ert 

Du vin qu'il ot k soir bëu. 

Cil qui n'(H*ent guereé géa 

En fepos , tie gneres dormi, 

Se sont levé ttrft éstordi J 

Des seles inetre sont engrfe x^- f ^^^ ^ 

95o Li Escuier ^ por ce <^ prè^ ' 

Guident estre de l'ajornée $ 

Mais ainx que Fatibe fbit dti^Véé' 

Porent bien cînc lïve* ertiéf , 

Et tout bêlement chemifler. - 
Li FfiIéfr<Â enselé fàreii«, 

Et tuit li ancien qdi dutettt 

Adestrer celé Damoi^le i'-' ^n i •■> 

Au moustier à la viez Cbapelé^, ' ■'.: 

Au chief de la forest sauvage ,**-'- 
960 Furent montée et att phi^tfigé ^' 

Fucomioandëe la pucela* 

Au vair Palefroi fu la adie 



1^6 CONTES ANCIENS. 

Mise, et quant on l'amena 

Adonc plus grant duel démena 

Qu'ele n'ayoit devant mené. 

Li ancien home séné 

Ne s'en parçurent de noient ' , 

Ne sorent pas son escient , 
« Ainz cuidoient qu'ele plorast 
970 For ce que la* niespn vuidast 

Son père por aler aillors : 

Ne connoissoient pas ses plors. 

Ne la tristrece qu'ele maine ; 

Montée fii à molt grant paine. 
Acheminé^/^iisont ensamble 

Vers la forest^-si cpm moi ^amble^ 

Alerent cheminant tout droit ; 

Le chemin trinevent si estroit 

Que dui ensai^ble ne pooient 
980 Aler, et cil qui adestroient 

La pucele, par derrière erent. 

Et li autre devant alerent. 

Li Chevaliers qui l'adestroit , , 

Por le chemin qu'il vit estroit ^ 

La mist devant, il. fu derrière . 

Por l'estrece de la quarriêre. 
La route ert longjue et granz assez; 

Traveilliez les ot et lassez • 

Ce qu'il orent petit dormi, 
990 Auques en furent apaiati. . 

Plus pesaument en chevauchoient 

Que viel et ancien estoient , . 

* Ne s'en apperçurent en aucune manière ; i^* ils étoîent fiitigué» 
et abbattts d'avoir peu dormi. 
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Tant ayoient sommeil greignor, 

Quar graut pièce ot de ci au jon 

Desus les cols de lor cl^evaus^ 

Et par les mons et par les Taus y 

Aloient le plus someillant : 

Et la pucele aloit menant 

Li plus sages c'on ot eslit. 
« Mes celé nuit ot en son lit 

De repos pou assez eu , 

Le someil l'a si decëu . 

Qu'il a tout mis en oubliance, * 

Quar de dormir a grant voillance« 
JLa pucele se conduisoit 

Si que de rien ne li nuisoit 

Fors que l'amor et la tnstrece : 

Que qu'ele estoit en celé estrece 

De celé voie que je di , 
10 j o Toute la grant route a sordi 

Des Cheyaliers et des Barons. 

Tuit clinoient sor les arçons 
^Li plusor, li'auquant veiUoient 

Qui lor penssers aillors avaient 

Qu'à la Damoisele adestrer. 

Parmi la grant forest d'errer 

Ne cessèrent à grant esploit ^ i^^ ^ *- 

La pucele est en grant destroit , 

Si com celé qui vousist estre 
1030 Ou à Londres ou à Vincestre» 
Li vairs Palefrois savoit bien 

Cdl estroit chemin ancien , 

Quar maintes fois i ot'alë. 

Un grant tertre ont adevalé 

w3 
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'' ' ^'^^ Oùla for^itrt mihM^giie, 

Con ne rtoit la clarté mio 
De la Lune; molt ert omhragaa 
En celé part li grams bofohages, 
Que molt parfoaa estoit li yaua « 

/j ititJi io5o Granz ert la^ûifiote à» chaTauc, 

De la grant route des Barons 
Efltoit devant li graindrta fuiOS^ 

Li uns sor les autres someillent, 
Li autre parolent et vaillent , 
Ainsi Tont ohâTaucliant ensamble» 
Li yairs Palefrois, ce me samble. 
Où la Damoisele séoit 
Qui la grant route porsiToit^ 
Ne sot pas le ohemin ayant 
io4o Où la grant route aloit devant, 
Ainz a choisi par devers destre 
Une sentele qui ver» Pestre 
Mon Seignor Guillaume aloit droit i 
Li Palefrois la #^inta voit 
Qui molt sovent Tavoit hantëe } 
Le chemin lest sans demorée 
Et la grant route des ohevaua. 
Si estoit pris si granz sommaus 
Au Chevalier qui t'adestroit, 
io5o Que ses Palefrois arrestoit 

D'eures en autres en la voie. 
" /* ' La^ Damoisele ne convoie 

Nus'', se Diex non i ele abandone 
Le frain au Palefroi et done. 
Il se mist en Tespesse sente. 
Il n'i a Chevalier qui sente 
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Que la pucde ne le sire ; 

Cheyaachië ont plus d'une live 

Qu'il ne s'en pristrent onqnes garde; ^ 
1060 Et cil qui en fu mestre et garàe 

Ne l'a mie très bien gardée : 

Ele ne se fu pas emblée , 

Ainz s'en ala en tel manière 

Com celé qui en la clian^i^ • a.^iî-^ «r^x 

Ne de la sente ne sayoit 

En quel pàïs aler deyoit. 
Li Palefrois s'en ya la yoie 

De laquele ne se desyoie , 

Quar maintes foiz i ot esté 
1070 Et en yyer et en esté* 
' La pucele molt adidée. 

Qui en la sente estoit entrée, 

Soyent se regarde enyiron , 

Ne yoit Cheyalier ne Baron » 

Et la forest f u pereilleuse , 
, Et molt obscure et ténébreuse ^ 

Et ele estoit toute esbahie 

Que point n'ayoit de compaignie* 

S'ele a paoïr n'est pas meryeiUe, 
1080 Et neporquant molt se meryeille / 

Où li Cheyalier sont aie 

Qui là estoient assambM, ^. 

Lie estoit de la deceyance; 

Mes de ce a duel et pesance ^ 

Que nus fors Dieu ne le conyoie* 

Et li Palefirois qui l'ayoie, 

Ayoit par maintes fois hantéf ^ 

Ele s'est à Djeu conmiandée, 

n4 
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Et li rairs Palefrois Teoporte. 
logo Celé qui molt se desconfi^rte 
ii a le frain abandonë > 
Si n'a un tout seul mot aonë ; 
Ne Toloit pas que cil Toissent^ 
Ne que près de li reTenissent; 
Miex aime à morir el boscage 
Que recevoir tel mariage* 

Ainsi s'en va penssant adès , 
Et li Palefrois qui engrès 
Fu d'aler là où il devoit , 
1 100 Et qui la voie \Àen savoit , 
A tant alëe s'ambléure 
Que venuz est grant alëure 
Au chief de celé forest grant. 
,^r , , Ui^e eve avoit en un pendant 

Qui là coroit grant et obscure r 
Là vairs Palefrois à droiture 
^\ I est aie qui le guë soty 

Outre passe plus tost que pot; 
N'ot gueres esloingnië le guë 
1110 Qui pou estoit parfont et lë^ 
Quant la pùcele oï corner 
Cde part où deVoit aler 
Li vairs Palefrois qui le porte ; 
Et la guete ert desus la porte , 
Devant le jorcôi-ne et fretele. 
Celé part vait la Damoisele ; 
Droit au recet en est tenue, 
Molt esbahie etesperdae , 
Si com celé qui ne sait pas 
1190 Nelechemin neletrespas. 
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Ne comment demander la voie. 

Ainz li Palefrois de sa voie 

N'issi , si vint desus le pont 

Qui sist sor un estànc parfont : 

Tout le manoir avironoit ; 

Et la guete qui là comoit 

Oi desus le pont TefiBroi 

Et la noise du Palefroi 

Qui maintes foiz i ot este. 
1 i3o La guete a un pou aresté 

De corner et de noise fere : 

Il descend! de son repère , 

Si demanda isndement 

Qui cheyauche si durement 

A iceste eure sor cest pont $ 

Et la Damoisele respont , 

Certes la plus maléurëe 

Qui onques fu de mère nëe : 

Por Dieu lai-moi léenz entrer 
1 i4o Tant que le jor voie ajorner 5 

Que je ne sai qnele part aille* 

Damoisele, fet-il, sanz &ille , 

Sachiez ne Toseroie fere. 

Ne nului mètre en cest repère 

Fors par le congië mon Séignor : 

Onques mes hom n'ot duel greignor 

Qu'il a , forment est deshaitiez , 

Quar vilainement est traitiez. 
Que qu'il parle de cel afaire, 
ii5o II met ses iex et son yiaire v n^ ^ 

A uns partuis de la poterne , / /: t ^ 

N'i ot chandoile ne lanterne, 
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Qae la Lune molt der luiaoky 
Et cil le yair Pakfroi Toit; 
Bien l'a connut et rayiië, 
Mes ainz Tôt assez remirë ; 
Molt se merreille dont il vient. 
Et la Pucele qui le tient 
Par la resne a mdt eigardée, 

1 160 Qui richement est atomée 

De riches garnement noviauj. 
Et cil fu del aler isniaus 
A son Sei|gnor qui en son lit 
Estoit couchiez sans nul délit. 

Sire y fet^il , ne vous poiat mie * , 
Une famé desconseillie, 
Jone de samhiant et d'aage » 
Est issue de cel boscage, 
Atomée molt richement : 

1 1 70 Molt sont riche si garnement * j 
^ f ^' '\ /< -^^ m'est que soit a&bl^ 
D'une riche chape forrée y 
Si drap me samblent d'escarlate. 
La Damoisele tristre et mate 
Seur Yostre yair Palefiroi siet, 
Li parlers pas ne li messiet» 
Ainz est si avenanz et gente : 
Ne sai , Sire , que je tous mente » 
Ne cuist en cest païs pucele 

1 180 Qui tant soit avenant ne bele« 
Mien escient c'est une fée 
Que Diex vous a ci amenée, 

* Ne TOUS f&chez point; — * parure , vêtement. 
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For restorer Tostre dooiag^ 

Dont si ayejs peaant coragt ; 

Bon restor ares de oeli 

A coi vous ayez or &illi« 
Me Sire» Guillaume l'entent , 

H sailli sus , plus n'i atënt ; 

Un sorcot en son dos sanss pluA» 
1190 Droit à la porte en est Tenus : 

Ouvrir la fet isnelement, 

La Damoisele hautement 

Li a huche en souspirant > 

Ahi! gentii» Cheyaliers, tant 

Ai de travail .eu anuit^ 

Sire , por Dieu ne vous anuit , 

Lessiez moi en vostre manoir. 

Je n'i quier gueres reinanoîr ; 

D'une suite ai molt grant paor 
1200 De Chevaliers qui grant fréor 

Ont or de ce qu'il m'ont perdue^ 

Por garant sui à vous venue 

Si com fortune m'a menée ^ 

Molt sui dolente et esgarée» 
Me Sires Guillaume l'oï , 

Molt durement s'en esjai i 

Son Palefroi a connëu 

Qu'il avoit longuement eu : 

La Pucele voit et avise , 
1210 Si vous di bien qu'en nule guise 

Nus plus lies hom ne péust estre« 

Si la maine dedens son estre, 

U l'a du Pale&oi jus mise. 

Si l'a pat la destre main prise^ 
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Besië Ta plus de yingt foiz , 

El n'i mbt onques nul d^ûz , 

Qnar molt bien Fa reconnëu. 

Quant li uns a Fautre véu , 

Molt grant joie entr^aus deus menèrent^ 

1230 Et toz lor dek entr'oublierent : 
De sa chape est desafublëe, 
Sor une coûte d'or listëe 
D'un riche drap qui fu de soie 
Se sont assis par molt grant joie. 
>..'/> Chascuns plus de vingt foiz se sain e , 

Quar croire pneent à^grant paine 
Que ce soit songes que il voient. 
Et quant serjant iluec ne voient} 
Neporquant molt bien aaisier 

i35o Se sorent d'aus entrebesier; 

MÀs je vous di qu'autre meffet 
A icele eure n'i ot fet 

La pucele sanz contredit 
li a tout son afere dit : 
Or dist que bueir fu ore née 
Quant Diex l'a iluec amenée, 
Et de celui l'a délivrée, 
Si com fortune l'a menée 
Qui en cuidoit son bon avoir 

ia4o For son mueble et por son avoir. 
. \ Me Sire Guillaume s^atorne 

A lendemain quant il ajome , 
Dedenz sa Cort et sa Chapele 
Venir i fet la Damoisele ; 
Son Chapelain sanz arester 
A fet maintenant apeler. 
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ÎÂ Chevaliers sanz trestomer 

Se fet maintenant espouser , 

Et par bon mariage ajoindre : 
isSo Ne sont pas legier à des^oindre, 

Et quant la Messe fa chantée, 

Grant joie ont el Palais menée 

Serjant, Puceles, Escuier. . , 

Mes il doit molt cels anuier 

Qui perdue Tout folement : 

Venu furent communément . 

A la Chapele qui ert gaste , 

Assez orent eu de laste 

De chevauchier toute la nuit^ 
1360 N'i a celui cui il n'anuit. 
Li anciens a demandée 

Sa fille à cil qui l'ot gardée 

Mauvesement : ne sot que dire« 

Isnelement respondi, Sire, 

Devant'la mis, je fiii derrière, 

Que molt estroite ert la charriere , 

Et la forest grant et ombrage : 

Ne sai s'aillors prist son voiage : 

Quar sor mon arçon sommeilloie, 
1270 D'eures à autreis m'esveilloie , 

Devant moi la cuidai adès-, , , . 

Mes n'en est ore gueres près : 

Je ne sai qu'e|e. est devenjoe^ 

Mauvesement l'avons tenue» ,^ 

LÀ anciens par tout la quiert ^ 

Et à toz demande et enquiert 

Quel part ele est, ne s'il la virent : 

Molt durement s'en «ébahirent ; 
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Ne Ten sorent dire noTele. 
1380 Et li yiez qui la Damoisele 

Deroit prendre , fa plus doleius, 
De li querre ne fa pas lenz. 
Cest por noient que il la chace^ 
Perdue en a la droite trace : . 
Cil qui ayoeques lui estoient , 
En tel efiroi el chemin roient 
Venir un Escuier poingnant , 
Vers l'ancien vient maintenant. 
Sire, fet-ily amistié grande 
1390 Me Sire Guillaume tous mande ; 
La Tostre fille a espousée 
Très hui matin à Tajornëe, 
Forment en est liez et joiant. 
Venez i^ Sire, maintenant. 
Et son oncle mande ensement 
Qui vers lui ourra faussement: 
De cest mefiet li fet pardon 
Quant de yostre fille a le don. 
Li anciens ot la merveille , 
i5oo Onques mes uoï sa pareille. 

' Toz ses fiarons huche et assamble , 
Et quant il furent tuit ensamble. 
Conseil a pris qàe il ira, ^ ' 
Et celui avoec hxi menra 
Cui de sa fiHé' avdil don fet; " 
Le mariage en roit déflfetj' 
Nul recourrièi^ h1 puét avoir. ' ' 
Cil qui fil pkins de grant savoir 
lestalezidnelenient '- >..{ . 
1 5 10 Et tuit li Baron ensement. ' 
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. Quant à l'ostel furent venu^ 

Richement furent reoëu : 

Me Sire Guillaume fist joie 

Molt grant com cil qui de sa proie 

Estoit molt liez en son corage. 

Gragr coyint le mariage ^\^V ' * ' ' 

A l'ancien yottsist ou non. 

Et li viex au fronci grenon 

S'en conforta plus biau qu'il pot. 
iSao Seignor, ainsi Dame Dieu plot 

Que ces noces furent estables 

Qui à Dieu furent convenabiesw 
Me Sire Guillaume fu preus, 

Cortois et molt chevalereus; 

Ainz sa proesce ne lessa , 

Mes plus et plus s'en efforça: 

Bien fu de Princes et de Contes. 

Ainz le tiers an, ce dist li contes 

Morut li ancien» sanz &ille , 
i33o Tout son avoir li rent et baille ^ 

Toute sa terre ot en baillie > : 

Qui molt ert riche et bien garnie. 

Mil livrées tint bien de terre , 

Après ala la mort requerre 

Son oncle qui molt estoit riç)ies j 

Et cil qui n'estoit mie niées,; r r 

Ne de cuer povres ne ^rins , 

Ne blastengiera de ses voisin» , l) \ ---r, • f { 

Ainz tint la Terre toute cuite. ^ 

a34a Geste aventure qœ j'ai âil)i 
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Afine ci en itel guise 
t549 Coin k yerité tous deTÎBe. 

ExpUcit du y air Palefroi. 



DU CHEVALIER AU BARIZEL. 

Muiiiicrits de N. Dame , coté M. 7 , et n^ 7218. 

JjiNTRB Normendie et Bertaigne, 
En une terre moût estraigne ' , 
Manoit * jadis uns moût haus hom 
Qui moût estoit de grant renom: 
Près de la marche ^ de la mer 
Ayoit &it son castel fermer^ 
Qui moût estoit bien batilliës. 
Si fors et si bien artilliës ^, 
K'il ne cremoit^ ne Rt>i, ne Conte, 
10 Ne Duc, ne Piînche , ne Visconte j 
Et li haus hom dont je vous di, 
Estoit, sicom jeTentendi, 
Trop biaus de cors et de visage. 
Riches d'avoir et de lignage^ 
Et si paroit à son viàire 
K'el mont n'éust plus debonaire \ 
Mais fel^ estok et desloiaos, 
Et si traîtres et si faus, 

* Étrangère, éloignée; — * demeureît , manehat ; — ' rirage ; 
— * fortifié j — ï appoÉhendoit , redoutent ; -r * méchant , impie, 
faUax* 

Et 
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Et si fiers et si orgilleus, 
SO Et si estoit si très crueus, 

K'lI ne cremoit ne Diu ne homme. 

Tout le pans , ch'en est la sdmme , 

Avoit destruit environ lui 5 

Il ne pooît trouver nului 

K'il ne fesist honte du cors : 

Trop ert en lui grans H descors. 

n gardoit si près les chemins , 

K'il tuoit tous les Pèlerins, 

Et desreuboit les marchéans j 
' So Moût en i fist de meschéans \ 

Il n'espargnoit ne Clerc ne Moine, 

Rendus*, Hermite , ne Canoine , , 

Et les Nonnains et les Converses , 

Com plus étent à Diu aherses. 

Chaus ^ faisoit-il à honte vivre. 

Quant il les tenoit à délivre 5 

Et les Dames et les pucheles , 

Et les veves et les ancheles , 

Il n'espargnoit povre ne riche, 
4o H n^espargnoit sage ne niche , 

Qu'il nés cachast toasjours à honte : 

Tant en honni , n'en sai le conte. 

N'onques ne vaut prendre moiUier, 

Car trop se quidast avillier : 

S'a une feme se fust pris 

U quidast bien estre honnis. 

Et toustans voloit char mangier , 

Ja n'en vausist jour espargnier, 

> Mescbéans , duTerbe meschq^, çssoier un malbeur ; ««^ * reclus ) 
'. — • ceux-là. 
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Ne venredi , ne quaiautaine , 
5o Ne jour qui fiist en le jsemaine t 

De messe oïr n'ayoit*ii cure , 

Ne de sermon^ ne d'escriture* 

Tous les preudoumes honnissoit^ 

Je ne quit que jamais bons soit 

Qui tant par fust de put a&ire. 

Pensés tous les maus c'on pnist £ure 

En fais , en dis et en penses. 

Tous les ot en lui amassés. 

Ensi vesqui plus de trente ans 
60 C'ainc de ses maus ne fii restans ' : 

Ensi passa li tans et vint. 

Et tant c'a un quaresme avint-, 

Tout droit au jour du bon devenres. 

Œil qui vers Diu estoit peu tenres , 

Se fu levés moût très matin. 

As keus a dit en son latin ^ 

Atires tost ches venisons , 
. Car il est de mangier saisons ^ 

Je yaurai matinet mangier, 
jo Et puis iroumes gaaignier* 

Li keu furent tout eanari , 

Si respondent tristre et mari , 

Com chil qui ne l'osent desdire ^ 

Nous ferons vo volenlé. Sire. 

Quant si Chevalier l'entendirent , 

Qui plus de cuer à Diu tendirent. 

Si li disent sans contredit. 

Sire, font-il, c'a vez-vdùs dit? 

, ' Qa^il ne fût jamais appelé en justice pour le nul qu'il faisoit. 
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II est quareamea et sains tans, 
80 Et si est li Tenredîs gratis 

Que Diex souffri la Pasaioa 

Poar nous mètre & sauvation^ 

Que tous li mons doit hui juner , 

Et vous, vous voulez desjuner, 

Et mangjer char à maie estiine. 

Tous li mons est en descipline^ 

En junes et en abstinenche , 

Nis ^ li enfant font penitenche y 

Et vous volés hui char mangier ! 
go Diex se doit bien de vous vengier. 

Si fera-il chertés encore : 

Par foi, £iit-il, che n'est mie ore* 

Anchois arai moût de maus fiiis , 

Hommes pendus, ara et deffiiis* 

Avez-vousent, font-il, respit 

De &ire Diu tant de deqpit? 

Or déussiës sans nul séjour 

A Jhesucrist no Créateur 

Crier et pleurer vos pechiés 
100 Dont vous estes si entechiéà. 

Plourer , &it*il, est chou gabois • , 

Je n'ai cure de tel hamois ; 

Mais vous plounnés, et }e rir^i. 

Car ja certes n'i plorerai. 

Sire, font-il, ch'en est la ^mme, 

En chet bos a un moût saint homtna 

U les gens se vont confesser, 

Qui de lor maus vœlent cesser ^ : 

' Même ; «^ * ç'M une plaisanterie ; — ^c|[ai Teulent renoncer à 
mal faire* 
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On ne doit pas toostans mal finre, 
110 Ains se doit-on à Diu retraixe : 

Alons^ se nous i confessons. 

Et nos malices délaissons. 

Confesser, fidt-il, ch'est Diable, 

Enterrai jou de chou en ùhle ? 

Maudehait qui pour chou ira^ 

Ne qui les pies i portera. 

Mais s'il avoit auques à perdre, 

G'iroie tost pour lui aerdre ', 

Car autremept n^iroie mie. 
190 Si ferez viaus * par compaigoie. 

Sire, font-'il , i venreas-vous? 

Faites cheste bontié pour nous. 

Pour TOUS, fait»il, irai-jou' bien. 

Mais pour Diu n'en feroie rien : 

Vostre compaignie m'i maine. 

Amaine mon cheval, amaine^ 

S'irai avoec ches papeiars : 
— Miex ameroie deus maslars. 

Voire deus bien petis moissons, 
1 3o Que toutes lor confessions ; 

Mais que g'i vois pour aus trufer. 

Quant il seront fait confesser. 

S'iront reuber de mainte part, 

Ch'ert ' li confessions renart 

K'il fist entre lui et l'escouile^ 

Teus confesse chiet a un soufle. 

Sire , font-il , car montés donques , 

Que chil Diex qui ne menti onques, 

' Enlever; — * viaus , vias , donc ; c'est VigUur des latins ; tous 
y viendrez donc de compagnie ; — 'ce sera. 
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Fâche de vous sa volcnté, 
i4t> Et vous doinst vraie humilité. 

Par foi, fait-il, ja chou n'aviegne^ 

Que point d'umilité me viegne. 

Ne que jou debonaires soie , 

Car jamais cremus ne seroie. 

Atant se sont à voie mis ; 

Cbil en qui fu li anemis. 

Va derrière aus trestout cantant , 

Et chil vont devant lui plourant. 

Si homme vont tout devai^t lui , 
i5o n ne lor fidt fors que anui. 

Et ramposner , pinchier et poindre ^ 

Et chil aussi com pour lui oindre ' , ' 

Dient adès sa volentë. 

Tant vont le droit chemin hanté, 

Qu'il sont venu sans nul arrest 

A l'hermitage en la forest. 

Laiens entrèrent , ch'est la somme , 

El moustier truevent le saint honune , 

Et lor Sire est remès cha fors, 
160 Qui moût estoit crueus et fors, 

Et fel et fiers et plus irons , 

Que chiens dervés ne leus waroua •. ^ 

Ses pies regarde fièrement. 

Si se rafiche, si s'estent. 

Sire, font-il, car descendes, - 

Venez ens, si vous amendés, • . n 

Si prières viaus Diu merchi. 

Je ne me mouverai de chi, 

! Pour lui complaire y pour le flatter ; — • ^ ni loups garous. 
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Fait-il, pourquoi li prieroie , 
170 Quant je pour lui ri^u ne feroie. 
Mais esploitiés tocrt: vottre afaire. 
Car là dedens n'ai-jou que fidre : 
Bien voi que ceste sejoumëe 
Me taurra ' toute me journée. 
Or oirrent* fort li Pèlerin, 
Et marchëant par le chemm. 
Que je dëuâsé desrochier , 
Or s'en iront sans encombrier, 
Se Diex m'ait , che poise mi : 
180 J'amaisse miex par saint Rémi 
Vous ne fuissiez confès jamais 
K'il s'eil alaissent si empais. 
Chil voient bien n*en fera el ', 
Où moustier .vont derant l'autel , 
Si parlèrent au saint hermite, 
Cascuns à sa confesse dite 
Au plus très bêlement k*îl seut. 
Et au plus très briefment qu'il peut. ' 
Il les assaut mout hamiement , 
190 Mais que ehë lu' pKt tm conrent , 
Que tous jourtf^ mais S6 garder<neiit 
De mal foire quan k'il porroient *. 
n li otroient bôineméht , 
Et puis li prient èotiehement : 
Sire, nos maistfes est chi derant , 
Pour Diu c'or PapeWs ayant. 
Car il n'i yeut pour nôtis venir ; 
Mais mout bien porroit avenir 

* M*ôtera , me fera perdre ; — . * marchent , voyagent ; — ' qu'il 
»*en fera rien ; — * quan k'il porroient» autant qu'ils pourroicnt. 
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Qu'il î venroit pour vo proiiere^ 
300 S'il vëoit vous et vo manière^ 

Qui tant porroit dire ne feire, 

K'il le pëust à Diu atraire. 

Moût aroit fait bone joumëe. 

Ti^ès hai màdn à Tajoumëe 

Voloit-il char mangier de ferdie: 

Il nous atent chi à oliest porche y 

Ens ne veut point venir pour nons^ 

Or i venra, jequit^ pour vous. «• -* 

Chertés^ Ëiit li preudom, ne sai, 
J3 lo Je m'en v^oel bien mètre à' li^assai ; 

Mais je le vois moût redoutant. 

Atant s'en va tout apoiant 

Li febles hom k son baston , 

Au Signour dist à moût bas ton ; 

Sire, bien soiiez^vous venu^, 

On doit hui mètre tous niaus jos^ 

Et repentir et confesser, » 

Et douchement à Diu pmser. 

Si pensez bien qui vous defienlt, ^ y 

320 Car jou n'i penserai noient; ' • 

L'ermites Fot, n'en ot point d'ire'^ 

Moût humlement li prist à:diire: ' 

Car descendes , biaus Sire chiers , 

Puis ke vous estes Chevaliers ,> » ' ^ 

Vous devés avoir gfentiU cder . 

Je sui Prestres , si vous requer 

Pour celui qui la m6i?t soflfri , > 

Quant en la crois poriious s'oHri , ' ' (»' *. 

Que vous parlés un peu à, ijaoij. . >i, • 
25o Palier, Diable > jou de quoi? i 

04 
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Caré^-Toufl à moi à partir 7 

Je sui legiiera.à départir ' 

Et de vous et de vo maÎMii s 

Miex ameroie un cras oison. 

Sire, fait-il, ohe croi*jou bien, 

Or n'en fiâtes dont pour moi rien^ 

Fors que tant seulement pour Diu : 

Ore a en vous trop fier plaidiu. 

Fait li Sires^ et quant gl iere, 
34o Je n'i ferai bien , ne proiiere , 

Ne aumosne , ne orison. 

Vous verres., &it-il, no maison ^ 

Et no capelle et no couvent. 

G^irai, feît-il, par td convent 

Que ja aumosne n'i ferai, 

Ne pateno9ti*e n'i dirai. 

Sire, fidt-il, orei venës^ 

S'il ne vous sietv si reven^Sé . 

Vous ne cesseriés, fait-il, hui $ 
35o Lors deschent paji^ti^ fin anui *« 

Ore, fait-il, à maie. joie 

Pust hui emprise; qhaate vdîe ; . 

Mal me iQvaisse-je ai main. 

L'ermites. lël >ptist pair le main , 

Moût douchement avant Fapele , 

Si le menace» 9a. capele, , ,( 

Et tant quf'â vint devant l'auteL 

Sire , fait-il „ or n'i a eP , 

Ore estes- vous en. w* prison, 
260 Nel' tenés pas à mesprison , 

^ Je suis impatieiit dé quitter, de mVit aller; — * avec la plui 
grande répugnance; *^ ' U n'y a pas à s'en dédire , à reculer* 



dONTES ANCIBNSé Jlf 

S'il à moi TOUS convient parler : 
Pour tant me pqrriés decoler^ 
Que TOUS jamais m'escapissiés. 
Pour rien que &ire pëussiés) 
Si m'arés dite vostre vie# 
Chil qui fel ert et plains d'envie , 
Li respont, chertés non ferai , 
£t pour tant voir vous de£Eerai 
Que ja de moi n'orrës noient , 
2J0 Laissiës me aler delivrement. 
Sire , faitril, vous n'en îrés , 
Mais, s'il vous plaist , vous me dires 
Et vostre vie et vos pechiés 
Dont vous estes si entechiës: 
Je voel savoir trestout vostre estre. 
Non sarés voir , fait-il^ Dans Prestre, 
Ja mon couvine ne sarés , 
Je ne sui pas si enivres • 

Que je desisse rien pour vous* 
380 Non , mais pour Diu le glonous 
Le me dires, et je l'orrai ^ 
Ja , &it-il , ne m'en meslerai. 

^'amenastes-vous pour chou chi 7 

t^ va que je ne vous oohi *, 

S^«i seroit li siècles délivres^ 

U tous estes u sos , u yvres 

Quipar forche volés savoir. 

Et en^^or par e^ovoir 

Me vo4s faire à forchç d|re. 
390 Or estes^vous chertés trop Sire , 

* Peu s'en Ant qu» je ne von» tue. , 



3xd CONTES ANCIENS. 

Qui par forche me yolés faire 

Gehir ^ chou dont je n'ai que faire» 
' Si ferés , £Eiit--iI , biaus amis^ 

Que Diex qui en la crois fu mis 

Vous mèche * à Traie penitancfae. 

Et Tousdcinst tant de repentancke» 

Que TOUS counissiës tos pechiës: 

J'escouterai^ or commenchi^ 

Dont levregarde li tiraus 
5oo Qui fel estoit et mal querans» 

Li preudom ot paour molt fiere, 

Ne garde Teure ki le fiere ^ ; 

Mais il met tout en aTenture , 

Si li ramentoit Tescriture, 

Puis li a dit molt douchement^ 

Frère, por Dieu omnipotent , 

Dites moi Tiaus un seul pechiës* 

Se Vous anés commenchiës, 

!bien sai que Diex tous aideroit 
5 10 A ramener to vie à dreit« 

Ja Toir, fait-il 3 nul n'en orrés. 

Si ferai Toir ? Toir non ferés. 

Si ferai Toir oui k'il anuit, 

Ains serés chi Ittsc'à la nuit 

Que je n'en sache aucune cose. 

Or TOUS di tant à la parclose, 

Je TOUS conjiir de Diu mëismey 

Et de sa grant Tertu hautîsme , 

Il est hui jor que Diex s'ofiBri , 
520 Et que la mort en crois sou&i , 

'Confesser, avouer; — 'vous mette; — ' il n'attend qaê U 
noment d*en être frappé. 
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Je TOUS CQojor de chele mcnrt 
Qui l'anemi de^uist et mort^ 
De Sains I de Saintes, de Martirs,^ 
Que vos cuers ne soit plus entirs; 
Ains TOUS commant, dist li hermites, 
Que vous tous vos pechiés me dites, 
Et si n'aies plus atendant. 
Or me menés vous bien tendant , 
Fait li Sires qui tous fii pris , 
55o Dont fu si mas -et si souspris , 

Qu'il en devint trestous honteus. 
Comment , fidt-il , estes vous teus 
Que par forche dire m'estuet? 
Fuis c'autrement estre ne puet, 
Maugrë men nés le vous dirai , 
Mais ja chertés plus n'en ferai. 
Lors li comznenche en une tire. 
Tous ses pechiés par molt grant ire 
Mot à mot trestout li conta, 
54o Onques un mot n'i mesconta. 
Quaht il ot sa confesse dite , 
Si apela le saint hermite. 
Or vous ai conté tous mes fidi, 
Estes-Yous ooe bien re&is ? 
Oies eiles*Toas bien enctaissiés , 
Jamais, je quit, ne finiuiés, 
S'éusse dit trestout à fait 
Qnaulces jofu a) el monde fiiit ! 
Ore ai tout dit et k'en ert ore " ? 
55o Me lairés*^oa» emftàs enoorie ? 

' Qa'en iei«-t-il à psétcat 9 



Or m'en pais jou molt bien aler. 
Jamais ne mis à tous parler. 
Ne vous yeir d'oel que jou aie : 
Or m'arës bien batu sans plaie , 
Qui par forche m'avés fait dire. 
L'ermites n'ot talent de rire , 
Ainz en pleure mont tenrement. 
Pour chou que il ne s*en repenU 
Sire 9 chou a dit li preudom, 

56o Vous ayés bien di to raison , 

Mais que chou est sans repentanche : 
S'or ' Yoliés &ire penitanche. 
Si m'ariës auques rapaiiet. 
Or m'avés, &it-il, bien paiiet. 
Qui penéant me volés fiiire; 
Mal dehait qui en a ke faire. 
Ne qui )a veut ke je le soie ! 
Et se jou faire le voloie > 
Quel penitanche me donriés? 

570 Chertés celé que vous vaurriés *. 
Dites le dont? volentîers, Sire; 
Pour tous vos pechiés desconfire, 
Vous junerés un peu de tans 
lies venredis dusc'à sept ans. . 
Sept ans.! fitit-^il , non ferai* Trois : 
Non voir; les venredis d'un mois. 
Taisiés-vous ent , rien ne feroie , 
Chest chou que &ire ne porroie. ' 
Si alez descaus un seul an: '. 

58o Non ferai par Saint Abrahan* 

' Si TOUS Tonliez à présent ; — *• tous voi|dnei. . 
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S'alës en langes, sans chemise) 

Ma char seroit tantost remise 

Et estranlëe de vermine. 

Si prenés une desepline 

Cascun matin d'une yergele. 

Chi a , fait-il , pesmé * nouyele^ 

Che ne porroie-jou souffrir. 

Ne ma char batre ne ferir. 

Si aies, Êdt-il, outremer: 
390 CM mot , fait-il , sont trop amer , 

Taisiës-Tôus eut, chou est huiseuse *, 

Car la mers est trop périlleuse. 

S'alés à Romme ou à Saint Jame ^: 

Je n'irai point, fait-il, par jtn'ame; 

S^alés cascun jour au moustier. 

Si asçoutés le Diu mestier*. 

Et soiiës tant à genoillons 

C'aiiés dites deus oriaons , 

Le Patrenostre et le salu , 
4oo Pour chou que Diex vous doinst salu. 

Trop i aroit , fait-il^ grant luite , 

Tous chis afidres riens n^afr uite *. 

Comment si n'en ferës dont rien, 

Si ne porrés feire nul bien, s ^ 

Si ferés, se Diu plaist et vous. 

Anchois que vous partes de nous. 

Or me faites seulement tant , 

Pour l'amour Diu le Roi poissant. 

Que vous portés mon barisel 
4io Ichi desou3 à chest ruissel, 

' Très-mauvaise , pêssima; -^ * c'est temps perdu; — ' Sat^» 
Jacqaes ; ** ^ aiûst^ au «tnrice divin ; •*< ' ne rapporte tien. 
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En le fontaine le pachiës ' ^ 

Si ne serés mie blechië»; 

Et se 7008 plain le m'aportéi, 

Quites soiiés et déporté» 

De pechiés et de penitanche, 

Dont Toufl jamaia n'arës doutanche, 

Ains preng tous vos pechiés soor moi. 

Ore ares penitanche à moi , 

Fait li hermites, si sousrist; 
420 Après parla et si li dist : 

Chie n'a mie, fait-il, grant paine. 

Se je Tois à chele fontaine* 

Or cha , jEût-il , puis k'il me haite, 

Cheste penitanche ert tost faite. 

L'ermites le bareil li baille , 

Et chil^ aosi com lui n'en caille * , 

Frist le bareil moût vivement : 

JeF pren, fait-il, par tel convent 

Que jamais repos ne prendrai 
45o De si que plain le vous rendrai ; 

Et jeF vous kierke ^ ensi , amis. 

Et chil s'est à le voie mis: 

Si homme vaurent après courre, 

Mais.il s'en seut molt bien rescourre : 

Ja voir, fait-il , n'i venra nus. 

A la fontaine est tost venus. 

Le bareil tout de plain i boute. 

Mais aine dedens n'en entra goûte , 

Et si l'assaie de tous sens , 
44o A poi k'il n'ist hors de son sens , • 

' Poisez ; — *• commfl d'une chose indifTérenté ; -* ' je Toui es 
charge à cette condition. 
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Dont se commenche à lur^r. 

Et mort et plaies & jurer , 

Dont quide k'û Tait estonpë. 

Un baston a dedens bouté , 

Mais il le trueve vuit par tout. 

Chil qui le cuer ot trop estout* » 

Le reboute par grant aïr 

En la fontaine pour emplir $ 

Mais dedens goûte n'en entra» 
45o Four le mort biu , que che sera. 

Fait-il , n'en enterra-il grains 

Dont fu 11 barîziaus rempains? 

En la fontaine de rekief ; 

Mais s'il dëust perdre- le kief *, 

N'en entrast-il goûte dedens. 

Chil 1]ui d'angoisse estr aint les dens , 

Par moût grant ire se leya, 

A l'hermitage s'en rêva , 

A l'hermite dist s'aventure 
46o Et à ses bommes, et lor jure 

Far les sains Dia, je n'en ai goute, 

]St si ai mis m'eutente toute. 

Je ne m'en seuch tant entremetre , 

Ne le bareil là dedens mètre. 

Conques dedens en entirast larme. 

Mais pai;^ chelui qui me fist l'arme ' , , 

Jamais nul jor repos n'arai , 

Ne jour ne nuit lie finerai. 

Si li arai tout plain rendu. 
470 Atant apela le reùdu ^ ^ 

■ Orgueilleux, hauuii); *- ^ le cLef, U Ute; — - ' r«n«; — 
'^rhermite. , 
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Vous m'ayez mis en mal trepeîl ^ 
Pour chel diable de bareil ; 
Mar fust-il carpentës ne fais , 

Pour lui emprenderai tel fais. 

Que jamais n'ertmes chi^^ laves , 

N'a nul jor mais piniés ne rës ^ , 

Ne mi ongle n'erent tondu , 

S'arai chest couvent atendu j 

Et tout à piet enfin irai, 
48o Et sans mounoie m'en irai , 

Que jà n'emporterai denier , 

Ne pain ne el en mon doublier. 

Lt'ermites l'ot, tenrement pleure : 

Sire, Ëdt-il, à com maie eure 

Nas^uistes-vous onques de mère ! 

Com vostre vie est très amere ! 

Chertés s'uns enfés l'éust mis 

En la fontaine , et à demis , 

Si réust-il puchié tout plain, 
490 Et vous n'en avez mie un grain. 

Lerres , chou est par vos pechiés 

Que Diex s'est à vous courechiéâj 

Mais or veut-il par sa pitanche ^ 

Que vous facbiés vo penitanche. 

Et que vos cors pour lui grèves. 

Or ne sôiiez mie dervés. 

Mais serves 'Diu bien humlement. 

Et chil respont iréement, 

Pour Diu voir ne le fài-jou mie , 
5oo Ainz le fai par fine arramie , 

* Inquiétude , tourment ; — *le chef, la tétc ; — « * rasé ; — ♦ pitié , 
miséricorde. 

Et 
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Et par grant ire et par anm:s 
Che n'est pour Diu , ne pour autrui. 
A ses homme» dist fièrement , 
Or tost, &it-il, aies voua eut». - . . 
Et mon cheval en rèmenës. 
En Yo paÏ8 coi3 rous tenâu 
S'aucans de moi vous apiirole , 
Ne U en d^tes jà parole ^ 
Ne un, ne el % ne chou, ne quoi^^ 
5l0 Mais tenés pais, si soiiës coi, 
' Et si vives à vo manière. 

Car je sui chil qui jamais n'iere 
. Jour sans travail et sans essil 
Four chest diable de baril , 
Que maufus et male^flame arde l 
Li maufé Vont eu en garde 
Qui l'ont, je quit , tout encantë ^ 
Mais )e vous di par venté > 
Ains cherquerai * à la réonde 
5do Trestoutes les iaves du monde ^ 
Que jou tout plain ne li rap6rt« 
Atant s'en va sanz nul déport , 
Et le bareil à son col porte^ 
Issus s'en est parmi la porte ; 
Mi^is tant sachiés, au dire voir. 
Qu'il n'emporta nis tant d'avoir 
Dont on presist ' quatre festus , 
Fors les dras qu'il avoit vestua« 
Ensi se met tous seus à voie 
53o Que nus fors Diex ne le convoie % 

' Ni d'nna nuuiière, ni de l'autiti «-»*)• okerchtr«i| »- * qtitt 
l'on estimftt. 
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Et sachiés qtt« par taps 4B«râ 

Que» {MCtTauWs il trouv^ft $ 

Et nuit et jonr^ et aeirâ ^ maim^ * 

Puiâqu^il va par estranges mainâ ^ 

n ara pau de aes deHs, 

Mains durs osteoa et potres lis , 

Et pau pain'et froide cuisine 9 

Povretës ert moût sa voisine. 

Souvent ara paine et travaus^ 
54o Oirre par frois ^ oirre par caus» 

A cascune iare que il truere ^ 

Son barizel met en espruéve $ 

Mais ne li vaut, car rien n'en prent. 

Et tous jours alame et esprent , 

Sa grant ire trop le demaine ' 

Bien près de dettiie semaine, 

C'ainc de mangier ne li souvint , 

Ne que volentés ne Fen vint. 

Far grant aïr tout enlumine; 
55o Mais quant il voit que la femine 

L'assaut , k'îl ne êe puet deffend]^> 

Si li convint sa reube vendre ' 

Et cangier , coi que nus en die , 

A • une povpè hiratidie 

Qui moût estoit povre et chincfaeuse , 

Et à tel homme îeop honteuse. 

Oirre par plueves et par vent, 

Le vis c'ot bel et rouvelent ' , 

Ot tost cangië, noirchi et taint. 
56o A cascune iave qu'il ataint 

' Sa grande colère le eonduit ; — . *avec , ou contre une pauvre 
souquenille, un mauvau habit; — * vermeU. 
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Son barizel bpute «t ffdbonte^ 

Mais il n'en puet reolunnr.goiHey 
Et s'ensueCre trop et«iidlcireu . i:. i 
Sacauchemeotepetitdnire» > • « 
To6t fo essiUie et gutée^ : . . > . 

TrespassëaxnainleTalëe^ • jmi • 
Et maint grant terre tonfi desçans, •;. '^ ' 
Oirre par&oii»oivreparcaûi,> j. î 
Qirre parmi clifis aauTecfainas % 
570 Parmi roinies , parmi esplaeëu -.ri u :• 0. 
lÀ sans en .chiet par mainte gouti'^ 
Sa chars est en maint jju destioate* 
Ore a grans paines et «nais^ <; > 
Ore a mau» jours et maies nuis y 
Qre est povres, ore«8t mendiS) 
Ore a ramproanes et iais dis , - = 
Orn'aneareubenecaiel^) i 
Or ne puet-il tronver o^tel » -, 
Ains trueve les gens si embroaii , 
58o Et si cmeoi et si feionsy ^ 01 

Pour chpu k'il le voient si an^ > 
Si grant^'si fort et si membnt^ 
Si lait> 41 tiiint «t si hailë ) 
Dusques asquisses ^ de«naë , 
Que cascuns, che n'est mie dootl , 
A hebergier trop k redouto>. 
Si que souvent gisoit as* cafna ^* - 

Enluin'avoîtneris, neeaas*', '^ ' ''^ 
Mais moût grant ire et gnmt anm> ' ' 
Sgo Et tant vous puis dire de Ini, . * i v.* 

' TeiiM incnltM; ^. ^ni r^», ai Imn, n^ h i Wrtna ^:* 
' cuisses ; — * aux champs ; — ' çbani , gaieté. 
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Cainc ne se peut hamiliier^ < 
Ne son ks cqer amoliier , 

Fors tant c'a Dîn ae demenUât * 

De le mesaise qu'il sentoit ; 

Mais ch'estoit en esmenrillant^ '> •' 

CHe n'estoit mie en repentant# 

Quant li tœgtaas fo despendus 

De quoi il ot ses dras vendus , 

Si n'ot mie du pain ù prendre. 
600 Or li convint par forche aprendre 

A truander , s'il veut mangier. 

Or snnt passé tout ^1 dangier , 

Jamais aaise n'aviera^ 

Mais mal aise talit com vivra. 

Souvent june dens jours et trois, 

Et quant ses ciùers est si destrois , 

Qu'il ne puet plus le fiadm souffrir, - 

Si va querre par grant aïr * 

Du pain deos morselet u pieche, 
6x0 Après si oirre une gcant pieche»* * 

Ensi erra trestout Poitau , 

L'en Maine> Touraine et Angau^, 

Normendie , Franchie et 3ourgoigne , 

Prouvenche et Ëspaignei et Gascoigne, 

Et Hopgberie ^ Motiane 

Et Puille 4 et Galabre et Toscane , 

Et Lôheraine et tout Ausai> . 

Par tout miat son cors en asâai» 

Ne sai que plus vous coutecoie, . 
620 Hui toute jour, conter n'aroie 

- ' Se plsiguoit f^-r ^ -xvecmne ftande^cbl^re ; — ^ '. Anjou ^ -^*U 
Fouille. ' . . 
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Le grant destreche que il ot; 

Mais tant vous di à un seol mot 

K'entre la mer cha d'Engleterre 

Qui chest païs enclôt et serre, 

Dusc'à Barlet qui siet sour mer 

Ne saroie terre noumer ' • 

Qu'il n'ait et cherkie et fustée. 

Ne rivière qu'il n*ait temptée , . • 

Ne cai, ne ruissel , n^ fontaine , 
65o lave enferme ', ne iave saine, , 

Qu'il n'i ait son bareil plonchié , 

Mais il n'en a goûte puchié ^ 

Et si a mis toute sa forche 

Et adès croiat s'ire * et efforche. ' 

Et parmi trestoute sa painé 

Qu'il ot si forte et si grêvaine , 

Une merveille li a vint, 

Car onques ei^ chel liu ne vint . 

Qu'il trouvast qui. bien li desîst, 
64o Ne par amours bien li fesist , n - 

Mais ausi que tout le haïssen^ ^ 

Le laidengent et escamsssent ^ . < 

Nus ne li dist se honte non^ 

A camp, n'a yile^n^^maisoçr^, . , .^ 

Ne pour honte ç'on li puist, dff e , ^ ^ ; 

Ne veut ne tenchier ne m<^ire • ■ \ 

A nului, car tant nés adai^e, 

Ains hçt tout le mont et d.^sdaigne« ^. j 

Que vous diroie? tant alai 
65o Et sus et jus et cha et IJ^ , , . ^ 

' lave enfenne , eia corrompue; — * t'ire , lUe» son ire , «a 
colère; — ' l'injurient et se moquent de lui. 
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Tant que 8é»' cors fii 81 ataim. 
Si las et «i tnaà et si vains , 

Càgrail^^AÏnelecoan^tist ' 

Nus hom , ((ue tant vëu VéasL ' 

Caveus ' ot Ions et hurechiës 

Dusc'as espaulles tous lokîés , ' ' 

De feim estuff trestoiit pelus , ' ' 

Les sburchiasgrans; leâ iek repus V 

Les brachèftes totà èt'petis, " 

660 Dusc'as espànlles titra i*ôstîs , * 

Et les keuètife' tùvi» iiéidôiTters ,^' ' 
Et le quir * si ââ ds aerà, 
Et les raines qm' dVoéC érerit, * 
Parmi la pet tôtrtfesii perentj ^; ' ' ' 
Linerfli pereïweltestàihes * ' 
Très les orlàuk'dtfiques as aînés , ' 
ÏTaToit manche ne th'ânchèron," ' ' 
N'il n'ot cape Wé èipéron; ' " 

N'avoitne'tissti ne filé, '" 

670 Mais cors noihihi; tatht et halï^i' *''•.', 
Avoec chou 'kH estôll âî tains, ^ . / ' . 
lert sifebles'é<-sï"àlàmsS " 

Cà paines se jJtet sôtisfenir, ' ' - 
A un bastôtf l'ëàtfa^t''têiiîr ' ' '^^' ''' ' 
Dontils'apiiië^^iiitittlVà. '-: -^ 

Libariziaus'ii&iJiitïièr^fà " ' '*''' ' 
Qu'il ot poHë'ikkô hiiî à^jour ' ' ' ' * 
Un an et pâi* htijt et par jour. ' ^ 
Arrière dist k'i! V;èn fîra , ' ' ^ > 

680 Mais ja Termites h*en iïra , . i. î 

» Les cheveux ; — » Wféka r^ ^^tëpt&s left pieife; -^ * faUgué* 
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Ains en plourra mais k'il le voie^ 
Atant se mîst Umtost à roie ' / 

Tout apoiant de son .bas^ou < 
SouT^at s€i plaint à i^yo^t l)i^ tom.ti 
Tontes voies tant s'^orcha , t . < ' 
C'a rhermitage radrecha 
Au chief de l'an ^ ^ au joue méiame 
Qu'il se parti du liu saintisme * - 

Le jour du très grant venredi , 

690 Treston^ si fais com je vous di. 
Entre laiens moût dolereus , 
L'ermites i estoit tous seus 
Qui de lui ne se donnoit garde* 
A grant merveille le regarde : 
Pour chou ijue il le toit â fiiit , 
Si mal arr^ ^ et si deffait, 
' Onques de lui ne çQilnut rien » . ' 
Mais le bareil connut-il bien 
K'il avoit à son col pendu ^ 

700 Car mainte^ fois l'avoit vén* •: " 

Adonc demanda U Sains Perot, 
Si li a dit, bi^us très donsfirore, 
Ques beso^, J9U9 amena cba , 
Et che bareil qui.youis carcha? ■*' I 

Je l'ai véu par montes fi»,' •! | 
Hui a un an^ue sansilefoifi . - > *H 

Le carchai au plus tuèsibeLluKune* i> v 
Qui fust en l'empire 4e Ronme / . 
Et au plus fort , w nUen avi^J ■ 1 . u- 

r^io Ne sai s'il est umwsu iris > ' ^- 

, ' Au bout d'un an; — * très-tsiiil^ 9amti*nmu9g — * éqaéjpift. 
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MeÔB onqueê poU ne teTitd cU : 
Mais or me di par ta merchi 
Qaeus hom tu es, et bI te noume. 
Aine mais ne vi si iras povre hoame 
Comme tu es, ne si desprisj 
Se Sarrazin t'ëuitfent pris^ 
S'es-ta assës povres et nus. 
' Je ne sai dont tu es venus> 
Mais tu as trourë niale gent# 
730 Et chil respont irëement ^ 

Qui encore estoit tout en s*ire, 
Par mautalent li dist, biau Sii-e^ 
En si fait point m^avës-roos ihk 
Ba , jou ! comment fait-il , amis ? 
Ne sai que jou te v^iîsse onqœs; 
Que t'ai mef&it, dl le me donques? - 
Si je puis si ramenderaû 
Sire , fait-il , jer vous dirai : 
Je sui chil que vous eonfessastesi 
ySo Hui a un an et me carchastes - 
En pènitanohe cbest baril. 
Qui m'a mis: en à grant essij 
Que vous vëeSé Lorsli raconte ' 
De sou voiage tout le conte, 
Et des païs et de»' eonti^ , , • ' 
Et des terres qu*il a ou^^ » j ' 
Et de la mer et de» itivieres ^ 
Et des iaves grans et plenieres* - 
Sire , feit-il , tout ai. teinpté , 
7^0 Par tout ai vo^bûreil bouté i 

' Outrées ^ tniversées ) pwncQiùttst. 
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Mais aine dedens n'en entra grains ^ 

Ne pour le pins, ne ponr le mains , 

Et bien aai que par tans moimrrai) 

Et que plus yiyre ne porrai. 

L'ermites Tôt, si en eut irei 

Par maniaient li prist à dire: 

LeiTes, lerres, dist li h^rmites^ 

Tu es pires que sodomites> 

Ne chiens, ne leus , ne autre bestei 
^50 Je quit ^ par les iex de ma teste^ ■ [ 

S'uns ohiens Fëust tant traîné 

Par tantes * ia ves, par tant guë , 

Si l'ëust-il puchi^ tout plai^ , 

Et tu n'en asi mie un seul grain« 

Or voi-jou bien ke Diex te het ^[ 

Ta penitanobé petit set , 

Car tu l'a» fait sans repentanche, 

Et sans amour et sans pitancbe. 

Lors ci:ie et pleure et tort sespoias» 
^60 Dont lu ses cuers si parfont poins^ 

K'iiyesçria a haute yoîs: . 

Diex ! qui %ooii ses et puëa el Tob:^ . ^ 

Regarde ceste cré^ni'e . ' i ./ 

Qui si ya.à maie aventure | 

Et cors et ame a tout pcsiiu. 

Et le tans pour nient despendùir 

Sainte Marié, fait- il, Mère, 

Car prie à Diu,.ton fils^ tonipere^ -^ 

Par sa douchour ke il l'éi^art!' > 
yjo Et de ses pins ' iexle^regartx. >j c 

«lieux. ' . io •■■-:.. -i •'"• ' 






aSé COVTB5 AVCÏWHS. 

Diex, l'aine fit rien kî bone fuit» 
Dous Diex , ne qui à youi plëust. 
Dont rota ]Hri*-j<m oren<lroit^ chi 
Que vous fachiëg chestai merchL 
Diex , s'il i muert :par m'ocoison ' » 
Rendre m'en «onvenra raison : 
Si m'en %n trop aigres li deus \ 
Diex, se tu prens l'un de nous deps, 
Laisse me' coi en arenture , ^ 

780 Et si pren ^dilesËé (Obture. 

Lors pleure' si très tenremenl. 
Et li Ch^nili^i^* léngement> 
L'a regardé, fâe f e 4ist mot , 
Et dit embâs fce nos ne Tôt : 
ChertesjeTOiune-mervIeîllé' * 
De coi mes cuera. mont s'jeflmerrèiildy 
Que chis'hovi chi ne m'apartient; 
Ne tant ne quant ^ à moi ne tient, 
Fors i{ûe> de Dia Jë souvrain Roi, 

790 Et si se destruit chi pour moi^ * 1 

Pour mes pechiési plemre et sou8^b?e, 
Or sui-^cin chertés tob8> li pûw i 
Qui soit et li plus grans peschiere , 
Que chis hoin^a tn^ameii ohièri> 
K'il se destçiuè pqnr mea peohiA ,^ > > ^ - 
Etjou qulénsnibntechiés, ^^ fi-^ ^ 
N'ai mie en pioilÂntd'amisliéc'.' '^^^ • 

Que)oaen<aiè iniipitié^ /. ■ : 

Et il en cstîsi;adol& K '- :^' 'I) t'< • - 

800 Ha, très dous^S^i^xii, se^muaivôlé»/ ^ > ^- 

^"f JP»!? ôn'ponMir ,' p«r ?àâifwtç ; >^ «^lîfgtai*, "ftlflîçtian; r^ •» «to 
aucune manière ; — * chagrin , affligé. r^ ..^^ 
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Dounë9 moi tant de repentancHe 
Par vo vertu, par vo poissanche. 
Que chis preudom soit confortes 
Qui pour moi estidesconfortés. 
Toutes voies pour mes pechiés 
Me fu li1)ariziaus carchiés , ' '■ 

Et jou pour mes pecfaîës le pris : 
Dous Diei:,' ëe jou i ai mespris, 
Vrais Diex , à vous m'en ren coupables^ 
810 Merchî vous pti , Rois mérchiables; 
Or en faites vo Volentë , 
Et vés me chî ' tout aprestë. 
Et Diex tout maintenant î oevre, 
Qui son ciier déscombre et descuevre 
D'orgue! et de toute durté-, ' ' 

Si l'emplisf tout d'umilit^; ^ 

Si gete si t^èâ grans souspirs , 

Que che samb'Ie que ses espirs * *' ''"* 

A cascun caup h saille hors. 

820 SarepentancheTu si fors, 

Que ses cners fest en deuscrev&r; ^ ' 
S'en larmes nefusl'escrevësV ' ^' *' - 
Si grans doleurs^^àù cuer le toudie, '^ ' 
K'il ne puet^àHër" de sa bouclie; ' ' 
Mais il ot Diu bien en cdnvcnt^ ' 
Dedens son cuér tout troîeliïiérft,''^ 
Que jamais pecbië'iïe fera - 
Ne envers Dîii ne inéfty^J ' 
Or voit bien Bict qu*îl se repeitti 

83o Li bariziaùs à son col peut ' l* 

' ^%é %oicî ; — ' son esprit , son ame; — ' mais il promît à Die« 
«Uns ton cœur. 
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Ki li ot fait ^stant d'anuÎA ^ 

Maifl encor ert li bareus vais. 

Si n'a voit mais autre désir 

Que le bareil péost emplir^ 

Et Diex qui vit son desirier, 

Et li Toloit à droit aidier , 

Là li fist une cortoisie , 

Et pour chou ne le di-jou mie , 

Vilounie ne fist-il onques; 
84o Mais or oés que Diex fist douques 

Pour ^n ami reconfortè|r. 

De son cuer fist l'iaye Qpionter 

Parmi sea iex à grant destreche ^ 

Et une grant larme s'adreche 

Que Diex tramiri; de vrai sour^on ' 

Tout ausi con. trait d'un bou)on *, 

Chiet ù bareil tout à drqituce* 

Qr nous raconte l'escriture 

Que li bareos fu si emplis 
85o De chele larme et raemplis^, ; . 

Que U boillons en vint deseure. 

Et lihermitcsli Iteurtaenre^ 

Devant ses pîës est estendus, \ 

Andeu3 ^ |es a baisiés to^s nus.; , / ; 

Si li dist^ fi:ere dous amisj ; ; ; > 

Tu es du grant infer garis^f 

Jamais n'en seras entecfadës, 

Diez t'a pardonné tes pechiés* ... ; 

Lors ot UjCbevalierstel jo^ r.. :,/ : 
860 Que je ne quit; que jja]^içt4p^<. . : ; Ov 3 
^SoBTce; — r^ •orteil* flèche; — ' tous les clevx 5 -^^^fn^ffo^^ 
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Faire tele feate à un tel houme. 

Et toudis pleure, ch'est la fioume. 

Lors apela le flàint hermite. 

Si li 'a sa volenté dite. 

Père, &it*il, je bui tous tiens , 

Père , tu m'as fait tous les biens : 

Ha ! très doûs père , se je pëusse , 

Moût Yolentiers ayoec vous fusse , 

Jamais chertés ne m'en iroie , 
870 Chertés anchois vous setriroie , 

Très dous pères , pour Diu mérchi ; 

Hui a un an que je fui chi 

Si marToiiës * et si derrës^ 

Très dous père, que vous sayës^ 

Si TOUS contai tous mes pechiÀ 

A moût grant ire et courechiés , 

Sans repentanche et sans amour : 

Or les Toel dire en grant cremour 

£t en très grant dévotion, 
880 Che soit par tel condition 

Que Diex qui est et ert toudU, 

Mèche m'ame"" en aen paradis* v 

Dist li hermites, biaus amii, 

Aourâs en soit Jhesucris 

Qui tel corage t'a ptesté, 

£t void-*me^hi tout aprestéx 

Or les di, et je les orrai* 

Et chil commence de cuer vrai 

A mains jointes et en plouraitt , 
890 Et de cuer forment souqpirant* 

' Si égaré «(i|i inMDié | '«« * nuedie ni*fa»9 , pkce , mette mm 
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A fiiison ' U chiéent lai lenœ»; 
Quant li preudom vit k'il fa teimes 
De lui assaure ^, ai l'aMaut » 
Et si très grant avoir li saut 
Comme du saint cors Jhesucrist^ 
Sa grans bonté bien i descrist* 

Dons fius^ vois chi ta sau veté , 

Vois chi ta vie et ta santé : 

Le croi»-tu? oie bien, biaus père, 
900 Bien croi que chou est mes Saurera, 

Et chil qui tous sauver nous puet : 

Hastës-Tous , car morir m'estuet* , 

Et Termites li habandoune. 

Le cors Diu tout entir U doune« 

Quant il fu ecumeniiés , 

Si fu si purs et si niiës^^ 

K'il ne remest goûte ua U« 

Ne de pechié ne de folie. 

Lors apela le saint hermite^ 
910 Si li a sa Yolenté dite: 

Pères, fait-ilf je m'en irai» 

Priiës pourmoî t jâ. finerai ^, 

Je ne puis chi plus r«manoir ^ 

Querre m'estuet .autre manoir: 

Très dous père, à Diu tous oosnmant^ 

Mais en la fin vous di«jott tant . 

Que TOUS metés vps bras sour m. 

Si mourrai es. bra^ jtnon ami» -.^ 

Et Termites mout douchement 

920 L'a embraïQbié^ et cil «'estent 5 

« A foison , en abondance j «t» * absoudre j -rr ' «et , par , niti* 
dus / — ^ * je yaia mourir. 
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Devant l'auiel est estendus. 

Tous est ses euers k Dia xeuditt, . 

Et li bareiis' gt0t aoar son pis. 

Qui li a &it moat miex que pis» 

n ne le yaui laissier ester , 

Et mors et vis le vaut porter: 

Sour son cuer gist sa penitanche. 

Et uns flueves de repentanche 

Li a si ruiste ^ caup donne , 
gSo Que Diex li a tout pardonné 

Trestous pechiés et toute paine. 

Ld cors travaille et li cuers paine, 

Il le convint en deus partir 

Et l'ame du cors départir 9 

Si s'en issi si escurëe , 

Si nete et si très esmerée', 

K'il n'i remest goûte ne take , 

Si tost com Tarme se destakè 

Du cors , et^ ele en est issue» 
940 Li saint Angle l'ont rechëat 

Qui au con estoient venu , 

A l'arme est Hioat bien avenu ^ 

Quant U saint Angk Font hapëe ^ 

De grant péril est escapée ^ 

Car li anemis Tatendoît 

Qui très bien avoir It quidok» 

Et tous en quidoit estre fis^ » 

Mais il s'en va tous desconfis» 

Et trestout chou vit li preudom 
gSo De chief en chief , de si en som ^ 

* Et Is bàiileAtsor sapotttiiift; ^ * aii€Ottptitfa>kttl|-~ ' puri- 
fiée; — ^ fttioré y certain. 
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Cn il estoit esperitens , 

Bien yit les Angles i ses eus ^ 

Qui Tarme emportent aroec aiu. 

Li con remest noa et descaus , 

CouveTB de porre couyerture , 

Mais ore oës quele arenturè 

Avint en son definement^ 

Que li Cheralier proprement 

Qui au tan f m^nt ayoec lui , 
960 A qui il fifit trestant d'anui , 

Vinrent laiens par orisons *^ 

Enâ com drois ert et raisons, 

Le jour du très grant yenredi» 

Un peu par deyant miedi : 

Entrent laiens li poignëour^ 

Si ont trouyë mort lor Signour* 

Ken recounurent s'estature ^ , 

Son cors et toute sa figure : 

Le cors ont bien apparilliety 
970 Un peu furent desconsilliet, 

Four chou k'il ne sorent comment 

Morut u bien y n autrement. 

Cascunsd'ausmout sedescon&rtSi . 

Mais Termites les réconforte , 

Si lor a dit la yeritë. 

De chief en chief lor a canïi ., . 
'\ Et bien lor dist Feure et le tans 

Qu'il ta confés et repentans. 

Et comment fu s'ame rayie 
980 La sus en p£irmanable yie. 

' U Tit bien let Angt» 4e ses yetts; — * pour prier; — * sa 
suture. 

U 



CONTES ANC1BN$. ^ '^4l ^ 

lÂ CSieralier grant joie firent , 
Moult bêlement renseyelirent 5 
Après la messe ai l'enfuëent , 
Puis manguent et si s'esmuevent. 
Et quant orent but et mangiet ,' 
S'qn); au saint homme pris cougiet , 
En leur païs en sùnt aie , 
Partout ont dit et raconté 
De lor Signour che k'il en seurent : 
990 Chil du païs grant joie en eurent , 
Grant pitié ont de lor Signour , 
S'en gratiënt nostre Signour. 

Or vous ai dit toute la soume, 
Chou k'il avint de che saint houme , 
Si que li saint Père nous dient^ 

Qui ne mescontent ne mesdîent. 

Et dient comment il ouvra , 

Et comment Diex le regarda. 
Encor seit-il ausi ouvrer, . . 

1000 Et les pechéours recouvrer 

Qui a Diu se voelent retraire. . ^ 

Ja nus ne seit tant de mal faire 

Ki en Diu se yoelle fiier , 

Que Diex ne voelle pardonner; 

Et nus ne doit autrui dèspire» / 

Car nus ne seit qui est li pire , , 

Fors Diex: qui les cuers set jugier. . 

Chil set et puet à droit jugiet;^ . . , , 

Car si jugement sunt soutiL 
10 10 Chi faut li contes du Baril : 

li CbeTaliers emi fina. *- « ' •' 

Or prions DlU qui pas fitï fl^a , ^^ 

î. Q 
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K'fl nous mèche en bqo ParadSi 
10x4 LassuÀ aToecques ae» amia. Amtiu 

Explkit du Cheyalier au BarizeL 



DU SEGRETAIN, MOINE. 

Manuscrit de S. Germain, n^ i836. 

JL/*UN Moine tos dirai la rie y 

Segretain fu d'une abaîe, 

Et enania ' une borgoiae 

Qui molt estoit preuz et cortoiae» 

Ydoine ot non , et son Seignor 

Dant Guillaume le changëor. 

Ydoine fu bien ensaîgniée, 

Et cortobe et^ien affaitiée , 

Et Guillaume sot bien phangier *, 
10 Molt s'entremist de gaaîgnier. 

Assez estoit preuz et cortoîs, 

N'amoit pas escot de borgois : 

Il n'ert mie tarernerez ', 

Ses ostex estoit beaus et uez ^ 

La huche au. pain n'ert pa^ fermée , 

A toz estoit abandonne : 

S'uns lechîeres li demandpit 

Du sien , volentiers Tei^ donoit. ^ 

Riche gent erent à merveille; 
ao Mais Déable qui toz tens veillfi , 

» n devint amoureux; — * il say^it bien i«îv^ U Commerce du 
change \ — ' il ne fré^entoit pa» l^^.taTfrne^^ : 
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S'entremist molt d'ax engignier. 

Tant qu'il les fist apoyroier* 

A Guillaume estut enpronter » 

Ne pooit pluâ change aadurer* 

A la feste ala à Provins, 

Et si enporta qaatre*Yins 

Livres de bons provev<Nsiens>^ 

Après s'en revint par Amiens p 

Dras achata ; si s'en venoit. 
3o For ce que bon marchié avoit , 

Faisoit Guillaume molt grant joie ; 

Mais larron qui gaitent la voie p 

£t le trespas et le chemin, 

Venu s'en furent ^ voisin , 

Et il venoit deus jors après 

For ce que il menoit grant fës; 

Mais n'oreht pas gra^ment erré , 

Quant en la forest sont entré 

Iluec où li larron estoient 
4o * Qui les marchéanz desroboient. 

Quant virent Guillaume venir , 

De totes parz le vont saisir , 

Jus le trebuschent du cheval, , 

Mais ne li firent autre mal j 

Fors qu'il li tolent ' sa corroie ^, 

Fuis ont véu enmi la voie 

Son sergant ^ qui après veûoit 

Et qui son lévrier amenoit , 

Li troi larron sore li queurent, 
5o A ^ lor costeax tôt le dévorent. 

> Ils loi enlèyent , tollnnt ; — * petit sac , porte-manteau , Tfflise; 
— ' serriteur, stfviens; — '♦avec leurs couteaux , ils le déchirent. 
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Quant Guillaume le yH morir 
Enprès s'en commence à f uïr : 
' Guillfiume s'enfiiit en Espaigne. 
. Or n'a-il gaires de gaaigne , 
Quar cil ^ui baiilië 11 aToient 
Lor aypir, )g[ue r'ayoir quidoiënt^ 
Qujant i revendroil * de la foire 
Dient , ci a màlrais affiure : 
Qu'ayez vos Êdt de nosire argent 7 
.60 ' Rendez le nos delirrement* 

Guillaume dist à ses voisins , 
Seignor, g^ai encor trois mplins 
MolaHz fiairine , muelent tnit ; 
Or ne soiez pas iriez tuit , 
Prenez les , en pais me laissiez 
Tant que me soie porchachiez y 
Et lor livra, et puis s'en vont, 
Quar tuit à lor grez paiez sont. 
Et il revint avuec sa feme 
70 Qui molt estoit cortoise Dame , 
Por ce qu'el le vit corrocié , 
Bêlement l'avoit aresnië , 
Et dit, Ydoine douce amie, 
Por Dieu ne vos corrociez mie 
Se nostre Sire* a consentu 
Que ge ai mon avoir perdu : 
Encpre est-il là où il sielt ' , 
Bien iios conseillera , s'il velt. 
Ele respont, celles, beax Sire, 
80 *Si m'àïst Diex, ne sai que dii'e i 

* Il reviendrait j — 1 * gi Dieu a permis ; — ' où il a coutume d*^tre^ 
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Molt me poUe de nostre perte , 

Et molt a fait maie déserte 
« Li serganz qui en est ocis , 

Mais moi n'en chalt quant estes ria^^ 

Quar perte puet Ton recovrer , 

Mais mort ne puet-on restorer. 

Icele nuit furent ainsi, 

Et lendemain endroit midi 

Ala Ydoine à TAbaie 
go Prbier le filz Seinte Marie 

De qoi ' l'iglise estoit fondés ; . 

Une chandoilé a alumëe 

Que Dame-Diex la conseillast, 

Et son Seignor gaaigner donast. 
Desor l'fiutel mist 3a diandoile, 

Des elz * qui resanblent estoile 

Flora et de son cuer soupire 

Que s'oroison ne li laist dine. 

Li Segretains Ta esgardée 
100 Qui longuement l'aroit amëe, 

n Tint avant et la salue , 

Dame , bien soiez->YOs venue , - 

Dit li Moines y et bien trovée. 

« Celé ne fu pas empruntée , 

Ainz tert ^ ses ek , si li respon:! , 

Diex vosgart, Sire, et bien vos donjt, 

Puis li a dit par grant douçor , 

Sire , comment le faites-vos ^ ? 

Dame , bien , dist li Segretains , 
110 Ge né demant ne plus ne mains 

«A qui l'église étoit dédiée; — *de ses yeux; — 'essuie; — 
^ commeot le faites-vos ? comment vous pertes-vous ? 

q3 
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De bien aToir » fors qu'avaec moi 
Vos tenisse en nn lit segroi ' | 
Adonques auroie achève 
Ce que lonc tens a desirré : 

Ge sui de çaiens trésorier , 

Si TOUS donrai molt bon loier ; 

Vos aurez cent livres du mien , 

Si vos en porroi» vivre bien. 

Ydoine ot cent livres nommer, 
1 30 Si se commence à porpensser * 

Savoir s'el les prenroit ou non, 

Quar en cent livres a beau don. 

Mais el amoit de grant amor 

Dant Guillaume -son bon Seignor ^ 

Puis dit à soi mëisme bas , ' 

Sanz son oongié nés prenrai pas. 

Le Moine autre foiz Tarraisone, • 

Dame, fait-41, par nostre gone* 

Ge ai de vos molt grant pitié, 
i5o Longuement m^avez travaîllîë : 

Bien a quatre ans que ge vos aim , 

Certes onc n'atoucha'ma mein / 

A vos , mais or i touchera. 

Lors racole , si la baisa i 

Du baiser li a force faite, 

Ydoine s'ert arrière traite 

Et dist, beau Sire, en cest mostier 

Ne déussiez pas donnoier ^ : 

Ge m'en irai en ma maiscm, 
i4o Si parlerai à mon Baron ^ 

* Particulier , secret ;— ^ àréâ^ehir; *-« » par ma robe; — ♦faire 
l'amour ^ — ^ à bhui aaivri. 
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Et l'en demanderai conseil. " 

Dist li Moines , molt me mérreil |^ 

S'a lui conseil en requerrez : 

Ele li dist^ ne vos creme^ 'y 

L'en fait assez por gadjgner, 

Mon Seignor cuit si losengier * , 

Qtie ge ferai voslre proiere. 

Li Moines traist une âumomieréy 

Dix sols i ot et puis li tent : 
i5o Ydoine V€([entiei^ led prent. 
Ydoiné vint à son ostél 

Où il n'a voit ne peîn, ne eP, 

Quar poyreté la destregnoît, 

Et la perte que faite avoit 

Sire Guillaume en la forest : 

Ele parla et il se test. \ ' - 

Sire , fedt ele , entendez moi , 

Un conseil vos dirai , ce croi , 

Dont vos serez riche clamez, 
160 Ja ne seront dens ans passez. 

Dame, fàit-il, en quel manière? 

Donc trait Ydoine l'aumosniere 

Que li Moines li ot donée , ' 

Hâtivement l'ot desfermée, 

Dix sols i ot et puis li tent. . 
« Guillaume volentiers la prent, 

Et puis li a dit , beax dolz Sire , 

Por Dieu nel' tenez pas à ire^ 

'Ne craignez pas; — * je pense si bien caresser mon Seigneur : 
dans ces siècles reculés , c'est ainsi <|He les foiAmes appeloieift leurs 
maris ; — 'ni pain, ni autre chose. 

q4 
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Se ge vos di ma. priveté. 
gjTo De chief en. chief li a conté 
Comment li Moines là proia ,. 
El mostier com. jl la trouva ^ . 
Et com cent livres li promisU ' 

Guillaume Tenllnt , â s'en ri«t ^ ^ 
Et dit que por tôt le trésor * 
Otemen, ' ne AMelor . ; 
Ne sofferroitril que hom nez 
Fnst charnelment de li pnve^ ^ 
Mielz ameroitquerre son pain; 
t8o Far le païs, ;norir 4^ .&in. 
Quant Ydoine Ta entendu y 
Molt bêlement a resppndu $ 
Sire, fait-ele, qui)séu^t 
Engien querre que l'en pëust. , 
Le Segretain si décevoir ^ 
C'on péust les deniers avoir ^ 
n m'est avis ce seroit bien, 
n ne se clameroit por rien 
Ne au Prior ne à TAbé. 
190 n respont^ n'avez pas gabë. 
Ce voldroie-ge volentiers 
Que nos eussions les deniers ; 
n s'en feroitT)on enti*emetre : 
Quel conseiri porron nos mètre? 
Sire, dit-eî, ge li mctrai, 
Or escoutez que ge ferai* 
G'irai au mostier k matin 
Droit à l'autel de S« Martin . 

^ Polir fout le trésor Ottoman et d*Abiéfor. On troure dans le 
a* yol. de Perceforest : Si n'arresiasse pour touiVord'Abylant» 
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M'irai au Segretain parler, 
200 Et ae ge le pais encontrer, 

Ge li dirai que à moi viegne 

Et qae mon covenant me tiegne 

Qu'il me promist : il le teura , 

Bien sai, yolentiers i veura. 

Et aport o soi la corroie 

Trestote plaine de monnoie* . 
Dame, &ii-il, or y patra * ; 

Malëoit soit qui s'en faindra * , 

Voire, fait-ele, de ma part. 
310 Dame , dit-il, il m'est molt tart^ 
Itoès or dëossion nos parler 

Que nos mengissiona au souper. 

Sire , fait -el , vos avez droit , 

Alez achater orendroit 

Tel viande com vos plaira , 

Tantost les dix sols li bailla. 

Guillaume est as estax ^ alez, 

Pain et char achata assez , 

Fuis s'en revint en sa maison 
;32o. Et Ydoine apele un garçon 

Que ele envoi au vin , 
' Et air poivre et au coumin : 

El méismes fist la savor ^ , 

Si s'assistrent par grant.amor. 

Et menjurent privëement 

Els et le garçon seulement. 

Quant orent mengié et bëu. 

Puis se couchiereut que tens fu, 

' On le Terra bien ; — ^ maudit soit qui trompera ; *«- ' an mar- 
ché , dans les boatiquef ; -~ ^ la fauec^ 
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Et baiierent et aoolerent, 
aSo Onques celé nuit ne parlèrent 

De povi*etez ne de meMifle^ 

Qu'il sont bra2 à bras molt a^M. 
Au matin quant il ajoma, 

Ydoine fie vest et chauça : 

Quant ele fu appareilliée, 

Bien affublée et bien loiëe * 

D'une bek guimple de soie. 

Droit au mostief a pris sa voie ) 

Mais ainçoifi qti'el i fuat entrée 
34o Estoit ja la messe chantée , 

Et la gent du mostier issoient . 

Qui la messe escontée aroient. 

Et Ydoine passa avant , 

Droit à Saint Martin maintenant 

S'est arrestée pobr orer. 

Li Moines Tint abaveter 

Por sayoir quant ele venroit. 

Molt par fu liez quant il la voit: 

n vint avant, si li a dit, 
35o Molt me grîere vostre respît ; 

Or me dites rostre coraige * , 

Que g'ai por vos el cors la raige. 

Que ge ne bui ' ne ne mengai 

Dès hier matin qu*à vos parlai. 

Ele dit y ne vos esmaies y 

Mais tôt asséur en soies , 

Quar enquenuit ^ dedens mon lit 
/ Feroiz de moi vostre délit 

■liée; — * votre volonté, vo» intentioBs; — » je »« but ; — 
4 qiuir en^enuit , car avant la nuit. 
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Se yo8 me teiiez covenant. 
360 Li Moines respont maintenant , 

Dame^ dit-il, n'en doatez plus 

Que cent livres n'i port ou plus ; 

Bien est raison que gesip<Mrt, ^ 

Que se g*ai de vos le déport , 

Ge ne quiert plus riens, ne demant, 

Foi que doi Dieu omnipotent* 
» De ses deniers assez li baille 

For achater de la vitaille. 

Lors prent congië , si s'en repaire * j 
370 Et cil pense de son affidre , 

Puis cerche boites et armoires . 

Et les autex as seintuaires 

Où la gent ont Tofirande mise ^ 

Qui orent oï le service. ' 

Une grant corroie a emplie. 

De ce ne li menti-iLmie, 

Que bien cent livres n'i ëust ; 

Voire encore plus, se il pëust, 

En i ëust volentiers mis. 
280 Molt a grant joie li chaitis 

Encontre sa mal aventure. 

Ydoine plus ne s'assëure 

Qu'ele n'aparelt * à mengier. 
^ Guillaume menga tôt premier 

Qui en son lit s'ala bouter 

For le Moine desbarester : 

En sa mein porta un gibet ^ 

Qu'il ot enprunté d'un vallet. 

* Et il ie rstire , il rentre elles loi; — ^ qu'dls ne pféptre le 
uunger ; -^ ' «spèce de fronde ou d*anne« 



§gchi< 
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Q^ant li Moine de F Abeie 
390 Orent chanté et dit conplie» 

En dortoir s'alerent couchier» 

là Moines remest el mostier^ 
|chiez qu'il ne se coucha mie , 
; li ramenbre de s'amie; 

Dont s'en iasi privéement 

Far uns postiz tôt coiement. 

Droit à Fostd Guillaume Yait 

Où il avoit basti son pkdt * : . 

n vint à l'us * y si apela, 
5oo Et Ydoine li desferma , 

Fuis le referma enprès lui : 

Or sont en la maison andui » 
^ Et Guillaume qui el li jut, 

Et li Moines menja et but 

Privéement avec sa drue 

Qui molt li sera chier vendue. 

Ele^Ii dit , beax douz amis» 

Où est ce que m'avez promis? 

Il li responty Dame , tenez 
5io Geste corroie et la gardez : . 

Il i a cent livres molt bien » 

Ge n'en mentiroie por rien* 

Ydoine les vait estoier ^ , 

Puis a véu lez le foier, 

Les clés que cil li ot ruées , 

Desus le banc les ot^itées. 

\ Ydoine fti et bete et gente, . 

Sa biauté le Moine tormente; 

' Comme il en avoit formé le dessein ; — ' la porte ; — * serrer, 
mettre en réserve. 
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n se leya, faire li volt 
Sso Dejoste le foier en rost^ 

f Qaant ele dit, por De merci, 

Endui serions ja honi y 

Qaar ge crieng qne la gent nos voient 

Qui trespassent parmi la voie : 

En celé chambre m^en portez , 

Là si faites vos volentez. 

Quant le Moine Tôt , si se lieve , 

Sachiez ^e voir que molt lî grieve 

Qu'ele le vait si dëlaiant *, 
556 En la chambre s'en va corant, 

Desor un lit la giete enverse. 

Guillaume saut à la traverse, 

Si.li dit: Moine, par Seint Pol, 

Sachiez que ge vos tieng por fol ' 

Qui si ma feme honir volez : 

Molt seroie jnatéurez , 

Se ainsi le vos consentoie, ^ 

Et ja Dame-Diex ne le voie^ 

Qui ja le vos consentira. 
54o Lî Moine Tôt , puis se leva , 

Frenre le volt , mais cil li done 

Tel cop du gibet qu'il Testone •. 

Quant li Moines fu estonez, 

Guillaume a son cop recovrez 

Et le reÇert el haterel *, 

Si li espandi le cervel , 

Et li Moines chaï avant : ' 

Aiqsi va fox sa mort querant 

> De ce qu'elle diffère toujours de le attiiifâire ; — ^ qu'il l'étour* 
dit ; -*- ' derrière la tête , le chignon du tou. 
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Quant Ydoine le vit morir ,. 
S5o Du cuer a gitë un soupir : 

Lasse dolente, fiiit Ydoine , 

Quar fiisse-ge en Babiloine , 

Dolereuae malëur^, 

Mar * fusse ge de mère née. 

Quant por moi est basli tel plet I 

Guillaume, por qu'as tu ce fait? 

Dame , dit-il , ge le doutoii^ 

For ce que si grant le vëoie^ 

Que il ne me prëist as bra2 ; 
56o Amiez yos donc si ses soulais 

Enmi * vos janbes à sentir? 

Or n'i a mais fors du fitur. 

Et d'aler en estrange terre 

Si loinz c'on ne nos saiche où querre. 

Sire, dit-ele , ne poon ^, 

Si Tos dirai par quel raison: 

Les portes du bore sont fermées 

Et les gaitcs en hait n^outëes. 
^ Ydoine pleure, Guillaume pense; 
570 Molt remaint de ce que fox pense. 

Quant Guillaume ot un poi pensé , 

Son chief dreça, si a parlé 

Et dil^! Ydoine, bêle amie, 

Par où Tint-il de Tabaie? 

Sire , dit-el , par le po|^j&.^ 

Qui est devers le plaisséiz ^, 

Ge yi or les clés sor ce banc* 

Guillaume a pris un drapeau blanc ^ 

' Je sois née pour mon malheur ; — ^ au milieu ; — ' nous ne 
pouTons ; — ♦ petite porte j — ' clos , parc fermé de haies. 
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S'a aa Moine le cbief bendé, 
58o Et puis l'a à son col levé. 

A tôt le Moine s'en torna , 

Et Ydoine enprès lui ala ; 

Qui li dëùst couper la gueule > 

Ne remaînsist ele iluec seule , 

Ainz s'assist sor une fenestre. 

De ce fu Guillaume bon mai^tre. 

Que il est au postiz venu^ 

Par où li Moines ert issuz : 

I le met jus , puis de£ferma 
390 Le postiz, puis le rencarcba ^ 

Guillaume entre en un sentier 

Par où li Moine vont pisser , 

Tôt droit en la chambre s'en entre 

Où l'en garist du mal du ventre^ 

Puis Tasist au premier pertuis; 

Et puis a regarde yers Tuis, 

Uns &is de faim * i yit gésir, 

De qoi li Moine au départir 

De la chambre terdent lor rains* 
4oo Guillaume ne fu pas vileins^ 

Un torchon fist si li bouta ^ 

Dedenz son poing, puis s'en ala 

Parmi le fonz d'une riez rue. 

Tel poor a que tôt tressue ^. 

Ydoine sa feme a trovëe 

Qui forment ert espoantëe , 

Andui en lor ostel entrèrent. 

Et bonement se confortèrent, 

* Il le rechargea sur àéïi épaules ; — *■ une charge , une botte de 
foin ; — ' il a uxie telle p«ar , qu'il en ««t toui en tuenr^ 
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Qu'il cuident estre délivré 
4io Du Moine qu'il orent tué. 
Li Moine net geule baée 
Qui ot eu mortel colëe ' y 
Et li autre sont en dortoir. 
En un lit lez le refretoir 
JutUPriondel'Abëie, 
Trop ot mengië , A ne pot mie 
Plus demorer que il n'alast 
En aucun leu où se yuidast. 
Atant en la chambre en entra, 

430 Au premier pertuis s'arrêta 

Plus test qu'il pot por lui*Tuidier : 
Liors se commence à Sorcier. 
Son chief dreça, si a véu 
Le Sougretain qui tuez (u, 
Qui ne movoit ne piez ne mains. 
Hai! fiiit-ily com est yileins 
Li Sougretains qui ci se dort, 
S'il le compaire , n'est pas tort , 
Demain quant serons eu chapitre ; 

45o S'il ëust failli à l'espitre , 
N'ëust-il mie plus méfiait : 
Por esveillier s'est ayant trait. 

Danz Sogrelain, dit le Prior, 
Mielz Tos yenist or en dortor 
Dormir que en ceste longaigne * : 
Honie soit rostre gaaigne ' 
Qui si vos a grant honte fisiite; 
Ainçois me fust la cuisse fraîte ^ 

» Un coup mortel; — » latrine ; — ' cassée ^/rûcut. 



Et 
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Et le dos ars en un chaïus fea 
44o Que me dormisse en si vill lea* « • . 

Quant il ot fait ce que ilquiit;, ; ' 

Par leSogretain yint^aidist: ' 

Danz Sogretains, esVeyitz«-Tos^ 

Et cil qui fu mors à estrox ' , 

Si est chëuz toz à travers 

Par desns la privée envers. 
Quant li Priors chaoir le vit , 

Qu'est-ce, por le Seint Esperit^ . 

Fait-il lors , cist moines est mons : 
45o Qr avoie*ge molt grant tort 

Quant ge de lui m'entremetoieç 

Ge mar venisse hui ceste voie , 

Diex ', com me porrai conseiUier i 

Il tença à moi avant hier 

Et^e à lui y c'est veritez : 

Or dira-l'on devant l'abbé 

Qu'en trahison l'aurai murtri. 

Toz fu li Priors esbahi , 

Porpensa soi qu'en porroit fidre , 
46o Comment en porroit à chief traire *• 

Dist que el bore le porteroit * 

Dedenz la vUe, et le lairoit ' 

A Tus à aucune borgoise, 

La plus bêle et la plus cortoiae 

Qui soit en tôt le tenement : 

Si diront au matin la gent ... 
' Qu'iluequesl'aura^on tuéy 

Donc a le Moine remué, 

* A coup tÛT y Téritablement | — • * comment U pourroit se tirer 

de cette affaire ; — 'lawseroit. 

f. A 
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,' A son col ]e lie?e tôt drdt , 

470 Et piiisaprè9âs'€fD tomoity 

j Si Ten porte à 1» maâson. 

I Où li Moines pmt la poûoD 

I Dont il gAiTft- jamais à t«rt« 

I Or pri Guillaome qu'il àe gart, 

' Que s'en li tnieve le matin', 

Ge cuit qa'il est près de sa fiba* 
Guillaame et Ydoine jurent '^ 
Qui forment espoantë fiirent , 
Et se confi»cient bonement , 
48o Quant une boofée de vent 

S'est es dras le * Itfoine ferue, 
Qui tôt le sodie^œ et remue , 
A la porte le fait- hurter* 
Dit Ydoine par Seint Homer, 
Sire Guillaume, levés sus, 
' Il a' ne sai qui à nostce hus : 
Molt nos a anuit.agaitieg> • 
Atant s'est Guillaume drebies, 
Son gibet pcent ianelement ' , 
490 A l'u» s'en rint delivrement 
Hastivementfii deifeimea. 
Et li Moines qui fii tues 
Li est chéuz soc la poitrine , 
Et Guillaume chiet sor l'esdiine. 
Quant Guillaame se sent dbéa, 
Molt se merveille que ce Ai ; 
A haute voiz sa feme escrié 
Et dist , Ydoine, quar m'aie-'* 5 

■ itoient conchéi ; .^ ^ le , pour dn ; — * promptement ; 
* viens à mon secourt. 



Ne sai qui est sçr maichéqi^, - '[ )'' î- 
5oo De Diex soie-ge.nadëoix^ '1 < i < 1 - ' 
Se ce est hom.se géùeFt^lcw .••' 
Ydoine sait saà tote^iuie^ ;•• 
Au feu camst y sialumiaç < « 't i - 
Si vit le Moine el éagsmétiV y 
Guillaume, nosîaoBies'trahiy ^ - - 
C'est li Sogretaiii qui gist ci. îi'-' 

Dame, fait-fl, tos. dîtes ^hr, • ^ * 

Maléoit soit laïaii^aiaamr^^ ^ . * ' 

Et coToitiseettraibiaoïËyi 

5io Qu'il n'en puetTefi]Ei8e:i»alnMis ri ; r. 

Don est-il mors, cèrli^s oïl , 
Molt s'en merycilfe cdeict cil. 
Et dient bien que c'éâklmanfii* 
Qui lueques le i^ontiaportë^^ -i" - (/: 
Guillaume le pràai de îoeplnÉr,^:' : i >-^ 
Ydoine li bailla uhrlbnefo î il '. v 

Où li non Diex finreidsiescnt. 
Et il molt Tokiilâéréle^priifc, -•> ; i % 
Quar Txiottfdim^mm^iâhSàki, . * :!.;>) 
5ao A tôt le Moine «WJl€i^M^»':.^J xir : ïJ 
Et qua^t il viatisor le fitBU«n ;!' m !>'Ç 
Sire TibootkaMDitoltD^ • i » ti 
Qui les blez-M Moin€ft^i;doÉ . 
Et dedemars aToît.pleiti'pot ,^ , 
Et d'autre riciiece i' plenté» 
Un grant bac««r'^ àyfiitnë*^ i ' 
D'un porc qu'il ot «i ate maisao.' 
Encraissië tote la 4 



'i\j 



» ïilamtk »oil le kien mai aéi^ir^ -<-* le BMfe j -l.- '«oitôîer ,. 
fermier 5 — ♦ cochon. .«.'»..••- 
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Si Fot pen^ttipor einiier; 
55o Enblë li ot oiia pautonier ' 

Le 8oir devant^ et Tôt repott 

Dedens le fiimier Dant Tiboot : 

Encor n'en savait aatie esaoîne* 

Guillaume qui portoit le Moine ^ 

S'est aor le fumier arreatesy 

Sachiez que molt estok lasses 

De lui p<»rter parmi la vile; 

n se porpense par quel gnile 

n s'en porra miek deliviwr. 
54o El fumier le vdlt enterrer 

Dedenz le fiena et le kôra. 

Atant le Moine jus mia a. 

Un grant trou a fiât i sa mem 

For enfoïr le Segretain ; 

Le bacon sent, si a'esbahi. 

Que li lierres ot enfin. 

La coanne vit nerçoier*, 

PuislecommenjDeiiièsloier^ > ' 
Ce dit Guillaume tôt por vcnr y 
55o Ci a un autre Moine noir 

Qui molt nerçoie y ce me sanble : 

Or les métrai endels^ ensanUe; 

Faire le volt , mais il ne pot. 

Qu'est-^ce , por le Baron Seint Lot^ 

Voit Guiliaume qu'A ne porra; 

Lors se porpense qu'il verra 

Quel Moine c'est qui est tué: 

Donc a le bacon remué* 

» Un ccMjuia , on guaix^ — * ao^rcir» psrottK a^ ; — ' délier; 
-^ ^ toiui dsiix ensemj^lt. 
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IMex àïde, fait-S^ c^estchar, 

56o Or n'ai pas totperda mon char 1 ;; >'/ < V. 
Qu'en la forest me fit ânblez, . o ^Ir: ^ 
Que j'ai detiiers et char asiez^ ^ :. .:i 
Le Moine dedeôs^^le saciidet^ . :> ol £ 7 
Et du ooyrir molt s'entremet . p : 3 
Autres! comme S^v^deiraiidr^! ^ n / ' 

O le bacon s'en vait eorant, : ' ? 

Vars son ostel eçt j?efonie& 
Quant sa feme le vit trouxea \ . . 
Sidisty est-pek-Songrétàin? ; ^1/ 

570 Nenil, Dame^ par Saint Gernudn,-' n «. • 
Ainzestr«UEis bacon oms^ et grés ^ / i..'! 
Nos ayons chaf > quefrèss dés chox \ 
Li garz qui le bïicoiï'otpsîs > . i 

ChiéslcTilein^ siècmigédis!^ .. h. a 
En une tayemé jooiti^. 
Vin ot; mais boiTX^-ntenipooity . : >^' 
Fuis a dit à ses compaignons , > \ ' 
Seignor, fisf-il^.ij[iiel:là<feirdns?: • ijy 
Ge croi bien se ilos.evisson ' • v' 

58o Charbonée' d'uncrdsibâcon, - 

Que nos en béùssipn mctltmiebsi •!! *•/•; 
Chascun li juré ^ar.sea! ek Aq : o n !i j'j( ' 
fieax dolz anus, yos dites y^dir^ : ;> AO 
Mais nos n'en pckuiè pwxC^iEitVQir > >< ;'iir'T 
Que coucbié se sont li.haU4hîer^ S (i.(»>L 
Et si n'ayonmes ? aAlidenifocw \ \ m ! e- 1 
Seignor, dist-il, ^ea:aiiala t>on: :»>!:> 
Que ge vos metrài à bandons > >^ ]i,'^ i^ 
« GhaTgé.f.-^ * des aïonx ; — * gnlli^';«* ps?.w^. 3^iix ; -- 

r3 
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Gras est et gros, et si T^bUai ,, 

590 Molt boneménbdftiroiidoqrkû:/ ii':'.'i 

Chiës Dant TiBdotlé!iwtolief^ I < > • ;- 

Mais gel' muçftiaeit'^îa fiisoiâert' h ^ y 

Va le querre4'j&ît>it, dytoit»^, i^ii : . c \ 

Cil qui mainte idiKte «t faoioité^', :.'. ' i 

S'en est au ftifeoiBifitttxliroliaktt: < v^^ ':.' 

Où li bacons^éstoitioûte^^ :...:(! ' - (> 

À son col le MoMre^kfvaf > • •» '!^ - ^ / 

En la tavermfte pMiiâ; ' -.ni. i- J iv 

Cbascun li drié ' Wîil«B<9iité3r4 '-<'■> < 'v^ '< 

600 Et cil^'gilë jtti>siip«oniei/: , i-^^i ,1 n^/ 

Puis lor «•^Kl;^ 6eig«éfv>iMalt^ièei ^ol/ 

Donc.botiiipeUe:£orio|sQ '1 ... Mi . . 

La chamberidiiov|lë>l%«Crii ' ii';- : >>:: i^^ 

Diva, fait-il'j'oà^ mal pel/- • m h'>iiD 

Nos volon faire chadbra^iëeB'- -î oui n'I 

Sont cez âfoa^«id«vé»lt}v! .Iiifi ;^j ni 7 

Esploite toiM:'=«<ï>n8i»HfcnDi>'j ^'j r '^i-'i 

Querre Hiiftohiitî(èû'iiri9iif»i^.'<'-3':i çjofiglt*; 

Celé fait lor aomÊneoÊà^m&at < ï -^ 'j* ^ 

610 Et cil s'en ^<mtiiidieleiii«tit > . i.uvî /..• ! ) 

Tôt droitettieiitllàinm^pdM^, • -^ ^on ^uO 

Où il avoit griBinbpeacf^î^itiBi: » n.i )i i»: J 

Chascunscaite/skiLifasvachiéy 11: '«^b >>>' ' 

Puissonl^JttwAtrepaiiuiriVî ^'^ • ^"" ^'i" ^' 

S'ont demaiiiirfjaalie'dMigiiîéé^ ^l'oo '^!<0 

Ele lor fu naâ&tdstlè«iHiée<. i. "(/ij i 'n 

Celé ot l4 pkiék klm^ , ii î ii> . xoîi /». >d 

Si est au safd^^cJamiitJaUe; '< :.c/r cv. : (,) 

lere ; -^ ' enclos de pieuz ; — *♦ pieux , bâtons ; — *;* fMèle^ 
* il 
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El le deslie comme sote , . . 

630 Le Moine saisist par la bote, 

Tranchier en rolt y mais el a^ pnet^ > 

Vois com celé garce se tiftteC;' - j » - 

Font li larron , el -ne Sait rien. • 

La bajasse * les entent bien , 
Dont respont , par Seint Leonlirt , 
Cist bacons est pins dur que bàlrt ^ 
Si est chauciez , ce m'est tfvis.^ - • 
Chascansien est en pie^'salHii': '•' 
Chauciez ! tenlî-îl', et fl 'cotbmèlnt? - 

63o Celé lor monstre apertement * '" ' * 
Le Moine qui el sac éstoît. ' *' 
Et cil qui aporté Tayoît ' * *^- • — 
S'est ne sai quahtes foiz seigniéz ^. " * ' 
Guarnot , ça dît li taverhîers^ "• 
Por qoi as- tu *cest Moine mbït 37" 
Sire , fait-il , vos avez tort , ' 
Onques par toz Sainz lîel toscnai 9. . ^ 
Mais c'est Déable, bien le sai ^ . ... 
Qui a fait Moine de bacon ; , . - , or 

6io Se Diex me doint confessiop.^. , : /•> 

Ce fu un bacon ^u^ g^l i^^[, * "^.;;" , '. ^^^ , 
Or s'est Dëable ea gujf^ njis, , , . , .^ j,> 
De Moine por nos fiofiff j^V^er » ; , ,,\ -. 
Mais b)e^ |aas en caj^/^^v^/^f; ? d • ) 
Gel' porterai cl^ ^B^A^'^Ç^i^mr , <.- (f 
VadonCyfpQt-îl^espfoitetofetl^^ J. 

* Serrante ; — ^ il a fait , je ne sais' combien ^e fois , le signe de 
la croix ; 7^ ijj^xmfvtoï u-XuXn^cf^mmn^ f -- ♦ dep;ê,c^e-t^i^ 
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Et à le pen tost au cherron 
De là où priais leibdcou;: . . 

Si ferai^ge par Seint Denif • • 
€5o Adonquesr'aleiJI^aîneprJSy 
De 8or aon.ool li ont levé 
Es le vos ' el.ohemin entre , 

Puis a vëu en on cortil 

Geair un grant viela charetil : . 

Encontre la-maifiop le dreçe 

£tGarnot.a^M<mtii«r s'adrece . 

Droit au pertiijs que avoit fidçt 

Par là où ot le Jbaifon traita . . 

Molt Ta bien droit parmi boutai 
660 Puis Ta bien à sa hart noé 

Parmi le col bien fermement^ 

A terre s'en vint yistement ; 

A la taverne est retomez . * 

A ses conpaignons a contez 

Com il a le Moine pendu 

A la hart où li bacon fn. 
Des larrons vos lairaî ester "J^ 

Dû vilain vos vôrrài'c'onter 

Qui gisoit avuec sa môillier , 
670 £1 le commence à ésVeillier. 

Sire 9 dist-elii jil est' mâtin 

Et bean tens dïlâf'Hu molin ; * ' 

Que nos h'ihroà ikëé'^tuè deos {iAïkis. ' 

Dame /bê'¥êlqpotajll^U tiïainsy '. ' ' 

Je sui maladesitiers& jokr^ «^ •*> '- 
, , ^EsveilUez Martin Sura 9 . . ; , 

'LèToilàen ebemin;-;- î^'je'iiii^T6iis|Mirl6Ni|dmdetToléim^ 
«*-* ) il ^a trois jon». 
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Ce mercerot qui chascua mois JÊL - 

Couche çaienz deus fois ou trois, 

Si li prometes bon iortel : 
680 Sire , dit-ele, ce m'est bel 'i 

Martin, dit-ele, lieve-toî; 

Dame , dit-il , et ge por qoi? » • 

Au niolin te coyient ^ler. 

Dame , fist-il, or du gaber , 

Vos iuastes Tostre porcel; 

Onques des os ne du boael 

Ne m'efforçastes de m^engier* 

Sui-ge or en vostre dangier * 

Por ce se gis sor YOstre estrain ? 
690 D n'a en cest païs vilain 

Qui assez plus ne me prestast, 

Et volentiers ne me donast 

Tôt autresi com çaienz fait. 

Martin , fait ele, or ne &i plait, 

Se ge te dôing de mon bacon 

Une piec^ isor le charbon , 

Et du pain adès à mengier > . 

Forroie-ge en toi trouver 

Que tu faïsaes ma proiere ? 
700 Dame ,> fait^il ^ àbele chiere ^ 

Ferai lors quanque vos voldraie* 

Martin, &il-ele, ce est droiz < ' . 

Que tu n'aies^ , si aùras^tçi.. 

Telcopàéonmariferu: 

Sire , fait ele , sus levez , 

Alez ^n bacon, s'en colpez 

' Je le Veux bien ; -^ * sim-je donc à Tos oidrei , parce qne je 
couche snr Totre psiUe? "— ' Tolontien ; ^— ^il faudroit , t'en aies. 
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Une ^kbonëe à Martin» 

Et piuTira droit au inolin* 

Li vileins monte en 0on cegnail ' , 
710 Par où yels-tn que ge t'en tail ? 

Sire, par là où boa vos ert. 

Fox ert qui de ce ooBfleil quieit» 

Plus eât-il rostre 4|u'il n'est mien. 

Par foi, dit Tibout, tu diz bien : 

Esclaire ' le feu , m ^eivaL 

Par ma foi , Sire , n<m fierai^ . 

Que yos savjez tnen.'^ù il peot^ 

Et Dant Tfbout sa metn estent^ 

Quant cnida prenx« par le bac<m> 
730 Le Moine prist par le talon» 

Prenre en Tolt une charbosiée , 

La hart fii seiche et enfumée , 

Que ele ront, si est chéuz^ 

Mais Dant Tibout a isi feruz ^ 

De sor le ohief que le trébudie 

Desoz le fonz d'une yiez hutohe* 

Quant D^t Tibout chéiiz se sent,. : 

Martinet escrie forment ; 

Martinet, fait il, liere toi, . , , 
750 Li bacons est chëufl sor moi» .Jl . 

Adonc liaiiinet ae leva,» ' ., .. [ h/ > 

Au feu corust , si l'alama , ' 

Le Moine esgarde toz niez, .: i . 

Plus de trente foiz sf est seigniea ^* . . 

Sire, Sire, ce dit Martin, 

Par la foi que doi^Seint Mfu.4ibi^;. :.. . . 

^; . ^ Çb9iii]>re haate ; — * allome le feu ; — . * ^ ^IPJP^ ** ^'"'* > ^ 
;^ il a fait 1^ aigae de kjproix plus dé trente fob. ^ ,^ 
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N'est pas baeôna, ainz estinalfts 

Qui sanble .Moinq corouefii / ' 

Si est chaucîec, ^ Diêa mesalt * 
yio Lî bacons qui peiidcHt en ludt 

N'i est tnte, perdu TaTmiSy 

Nos ayons Moine por bacons. « 

Las ! dit 'Tibout , :or sui^gè Inflit^ '. 

Demain serai pendoz à tort. 

Que tôt le mont dira demain 

Que g'aurai mort * le ScfgNJkMK 

Sire, Sire, dit Martittet 

Demanter n'i valt nn poret « 

Porpensez vos etf quel meniere 
75o Li Moines soit portez arr^n u\; .. : ; 

En l'abaie.dont ii must* 

Fenduz fust-il or à iinfiasty ; * • 

Ou la desor en nn boous 

Qui nos a mis en cest tribosz ^! 

' Martinet, ça dît^le yilain, ^^ 

Va , si m'ameîne mon polain ^ 

Se g'ai le l^Amueifent lier, 

Ge cuit, g'en ferai cke^àiîer. 

Martinet le polam ameine, 
760 De lui Uer forment aepaiBe' . .'-; ' * 

Es arçons moltettroitement. ^ ■ 

Ce dit Màrtin'V)Mr & Oimenl^ , 

Ge vois une 4icnM[aportet 

Et puis len ira bohdrder^ î' • i?' ' y 

Lais aval «ëi^'MSteicbrt,'' - - ^i ' .*;{; '. - 

Et vos criez, qii3â: part, qu'iivtDii^i . . 

— I fii'Diev nie fauve;. mft cwrtrVe» sédtfèt ^ «^^ qifmi'^mam ttté { — . 
.*nMk|i>^«oit» «^Btts; dam actif (peine ; -^^ j«^ii|ar.»f *inl>9iure. 
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Harouy harou, le Segretaia 

Emnaine à &rce mon polain. 

Lors fu li poleina fors gîtes, 
770 Là Tileins si s'est escriez : 

Haroa, haroq^ molt hautement^ 

Enprès le Moine en vont tel cent, 

Qu'il c^ndeni bien qn'il soit derrë ' > 

Et le ponlein a tant erre 

Que il est entres en la porte. 

Le Songretain qui Fescu porte 

A le Soupriour encontre 

Qui trop matin estoit lerë y 

Fois le feri.* si de sa lance, 
780 Que jus du palefroi le lanœ^ 

Que il s'en merveillereilit tnit, 

Et escrierent it un bruit, > 

' Malëureas, fuiez, tomes, 

Li Sogrètains est forsenes , 

Qui l'atendra il sera mort*. 

Oncques n'i ot Ibible ne .^rt 

Qui lueques ^, Yosist <ieniorer : 

Ilueques se .vont enserrer , : >' 

Et li poulains ptàt es Cttuâms . 
790 Despeçant vases oEEecines^, ^ 

Ses escueles., ses mortîejD9 1 1 : 

Et ses plateaK et ses doi^bliérs K 

L'escu bit huirtei:< ^ pan^ 

En un randon pl»s; de !ce$at I(h», 

Tant que la lance est )pe9oiée.> ! ' 

Tote^^noisèestabaissiie/ ,.> 

> ExtAir9g9M^ Imeniki} ^ ^ lefeappa tcUenent de sa.latoèé; — 
' là , ièi; ^'* TÛMHIeid'office ; ^ ' pUru ^-atûettes ; - ^ mise «n piteei. 
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Et li poulains a tant aie 
Qu'il est yenu2 à un fossé. 
Puis s'eslance de tel eax 
800 For le grant fossé tressaillir, 
Que totes les cengles derront 
Qui tui chaïrent en un mont * 

Enz el fon2 du fossé aval* 
Et li Moines et le cheval 
A cros de fer Ten ont fors trait. 
Li Moines ne crie, ne brait, 
Que pieça que tuez estoit* 
Ainsi ot Guillaume son droit 
Du Moine qui par son avoir 
8iO Guida sa feme décevoir $ 

Le bacon ot et les cent livres. 

Einsi fu Guillaume délivres, 

Que onques puis clamez n'en fu. 

Ainsi ot Dant Tibout perdu 

Et son bacon et son poulein: 
816 Ainsi fu mors le Segretain. 

ExplicU du Segretain Moine* 



$70 ooNrrBa AMetzvs, 

CI COMMENCE DE SEINTE LÉOCADE 
Qui fîi Dame deTolete , et du Saint ^cevesque. 

PAR GAUTIER D£ COIIiSL 

I . 
Bfuiatcrit de S. Germain , n^ i8'io ^ et de la Vallière , n* 27 10. 

Un ArceTeaque.ot àToleaie 

Qui mena.yie bêle et neste \ 

HyldefonsuA a¥oit à mm, 

Molt ert haus cleca et dç grant ncm^ 

Molt ert yaillans ^ molt evt gentik , 

Molt ert à toz bici» eJEUentiizL; 

Mais de aevir- toute créature 

Metoit entente^ cuer et cure 

Eu servir la sainte pficele 
xo Oui toz li moas sert etapele»- 

lÀ Roys dou ciel nostre doz père ^ 

For ce que liuit ama.sa.mere. 

Maint biau myraclè fist por lui, 

Deuz en deting quant je les lui, 

Que yeil retraire assez briément. 

Veritez est que doucement 

De tôt son cuer, de tote s'ame 

Ama et servi Nostre Dame. 
. Après la Mère au Roi de gloire 
20 Molt ot en cuer et en memoii*e ' 

Madame Sainte Léocade ; 

De la pucele doce et sade , 
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De la pucele Saiste; et digne 

Fist mainte seq^miu:^ et malixte hymne : 

Molt FensMear Imt corn veschie. 

Chascun an. pajt s'Acceveschie 

Semonoit U Saiiiz ArceTesqves 

Contes et Dus, Abes» Evesques 

A la feste la Damoîaele» 
5o Molt Fama la haïaAe pucele, 

Molt hautement aaébt s-simor. 

Tant d'oneur U Bst.k un jor . 

La douce amie aix Roi GdeaiDre ^ 

Qu'aine tant n'en orentafancestce. 
A cest tempoire ert tens li. vm y 

Ce nos raeonte Eladius , 

Uns Arcevcsque. de Tolete- , 

Que chascun an par fine dete 

S'assanbloient sans nul ddai^ 
40 Et hait et bas et Oerc et Lia ^ 

A ceste grant solempnitë. 

Adonc gisoit en la cité } 

La Seinte Virge encor en terre ; 

De malades por U requerre 

Grant multitude i assembloit ,. 

Par cez preces *, ce lor sanbloit, 

Sovent estoient alegié 
^ De quanqu^çfltoia&t agregié* 

En uns avetiz , ce truia,. amnt 
5o Que ceste haute feste vint. 

A grans gens et à p*aiit ec>nipm§pBe 

Molt hautement unsBuoid d'Ë^aigue 

^Les ftvnds ^ les petite, le» Cleirc& et les Laïcs; — * piièrei , 

pr€e9Sr 
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Qui ot non Recesâudus; 

Tant i ot Princes, Contes , Dos, 

Que grans anois'seroit dou dire ; 

Li gentix Clers , li gentix Sii*e y 

Qui molt fh liez de cest affiiire, 

Molt se pena de feste dire. 

Molt fist haute porcession 
60 Comme cil qui s'entencîon 

Avoit fichié et aencrée 

En servir la Y irge sacrée* 

Quant commenciée fu la messe , 

Amenez fu parmi la presse, 

Avironez d'Abez, d'Esyeaques , 

lÀ Sainz hom, li sainz Aroevesques, 

Qui le cuer ot doz et propice 

A &ire le devin service; 

Cil qui le cuer ot doz et piu, 
70 Quant aprocha près dou Saint liu 

Où reposoit la Seinte Jame, 

Qui avoëe esioit et Dame 

Du païs et de la cité , 

Plorant par grant humilité , 

S'orison fist et sa proîere* 

Oez merveille grant et fiere * 

Que por lui fist Diex et la Virge , 

Plus grant merveille avenir ge 

N'oï ainz dire , ne ne lui • 
80 Que fist la Virge et Diex pov lui , 

Voiant toz çax de la citë^, 

Et que par grant humilité 

* Écoutez une merreille grande et extraordinaire que , etc. — 
^ je ne lus , legi; — ' en présence de tous ceux de la cité. 

AgeloignotM 
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Ageloignons et en plorant 

Deyant la Virge aloit orant '• 
En Fair la tombe s'ert levée, 

Qui tant ert large et tant ert lée ^ 

Et tant pesanz , ce truis el livre. 

Que trente home fort et délivre 

Flain pié ne la levassent pas. 
90 Enmi* la fosse isnele pas 

Se r'est dreciëe la pucele, 

Si bêle et si plaisanzxcom celé 

Qui tant ot bel et cler le vis ^ 

De sa beauté , ce lor fu vis , 

Tote riglise enlumina. 

Subtillitez tant en moi n'a 

Sa grant beauté saiche descrivre. 

Cest miracle fist nostre sire 

For le bon clerc , por le bon home : 
100 Qui jor et nuit, ce est la some , 

Devant la Virge estoit oranz. 

Une odor vint tant odoranz 

Dou sépulcre, quant il ovri^ 

Que li doz Diex bien descovri 

Que molt ert Sainte et glorieuse, 

Nete , esmerée et précieuse 

La Sein4e Flor, la Seinte Rose 

Qui là dedens estoit enclose* 

Chascun se saihgne et e&merveille 
X 10 Dou miracle et de la merveille ; 

Ce dit li livres qui le conte , : ' 

Qu'aine n'i ot Prince, Duc, né Conte, 

■ Priant, orans; — * eninî , au milieu.. 

I- S 
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Tant fust hardiz , n' Abex , n'ËYCgque , 
Qui raprouchwt, fors TArceTefque. 
Parfiûte amor, ce dit la letre , 
Paor et doute fait fors mètre 
lÀ floltifl Ckri, U bien apris 
Que Saint Espeittes espria 
Et embrasé ot de aa flame* 

1 30 Embracier s'amie et aa Dame 
Hardiement et tost osa ; 
Une antesne spetioaa 
^ Qu'il mëUme de li fiiite ot, 

Encommença plua liait qa'il pot* 
N'est mie nez que |a yob die 
Les doz chanz ne la mdodie, 
Ne lesloanges qu'à Diex firent 
Et cil et celés qui ce virent. 
Tant i ot nOlse qu'il sanbloît 

i3o Que la cité tôle en tranbloit : 
Maintes lermea i ot ploréea, 
Et maintes faces années; 
L'Arcevesqnes assez piora 
Que qu'entre ses braz demora 
La Seinte Virge Leocade : 
En soupirant li dist ; 6 qu'a de 
Douceur, douce pucele, en toi ! 
Douce Virge, prie por moi 
A ton ami , à ton eqpox , 

X 4o Douce Virge , > prie por nos 5 

Qere esmeraude, clere gemme, 
A ton Seignor et à ta Dame 
Jor et nuit prie tiex nos facent 
Que toz péchiez de nos s'efiacent. 



li Seins hom pkmâ doa Saint filq[rfi^ 

Mott r'a getë parfont ê&afk • 

Quant voit que la' Seinte {HM^le > 

Qui tant est simple et tant est bdle^ 

Dont a tel joie et td sdhfl, 
i5o Li reschape d'eAtrè se» l>ra2 , 

Et en sa fosse se Mraât; 

Qu'anqu'il puet eiltérs loi la trait, - 

Et eu ploraat crie toolt fort 

Qu'aucun un coutel li aport^ 

Car s'estre ptiety Û ne velt mie * 

Qu'ainsi s'en roit la tHeyt amie, 

Ne que la fosse soit reclose 

Qu'il n'en rett^ne attcoote chose 

For mètre en or ou ett argent* 
x6o Mais tel temditeâ ot de gent , 

Si très grant feste et si graiit joie , 

N'i a ne Clerc , ne La{ qui l'oie* 

lÀ Rois qui fu en sus de loi. 

Quant voit q'dïz' n'est de nuloi^ 

De sa chaiere est descendu]?, 

En oroison s'est estanâmi 

Puis Tient vers ^i sanz detnotëe, ' 

Face moillie et esptofée ; 

Un cbstelet lî a tendu , 
170 Mais un poî a trop atendu , ' 

Quar à bien ptè» perdue l'ot, '-- 

Et neporquant ^lus tost qtt^Ipot 

En trancha ce qtt'en pot avôfr , 

Mais nel' donast por nul atoin 

' Il ne veut pas , non vutt: — * qu*il xCttX enreftcitt de' personne, 

8^ 
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Imelement en tel manière 
R'asifle s'est la tombe arrière^ 
Et la fosse serrée et dose. 
Leocade la fresche Rose ^ 
La Seinte Flor de Paradis, 

180 Ainsi se demonstra jadis 
A sa sainte soUempuité, 
A Tolete sa gran\ cite. 
Quant la messe fii célébrée, 
L'Arcevesque , sanz demorée. 
En un yaissel d'or et d'argent, 
Tôt en apert yoiant la gent , 
Mist ce qu'il a voit de s'amie. 
Nés le costel ne volt^il mie 
Au Roi rendre quant li requist^ 

190 Ainz l'enserrai molt tost et mist 
En son trésor, en son sacraire : 
Encor en font hait seiutuaire 
CSilz et celés de la contrée. 
Se li sainz hom l'ot honorée, 
Plus l'ennora encore puis* 
Ne Tos sai dire ne ne puis 
Com cil l'ama de tôt son cuer , 
Ne ne vos sai dire à nul fuer ^ 
Comment de. cuer , dç cors et d'ame 

300 Amoit et servoit Nostre Dame ; v 
n l'ama molt , bien le p^çova , 
Maint soltil dit de li troya , 
Maint bel conduit* , mainte séquence, 
Encor oppose.et encor tence 

' En aucune manière j — >* forte de cantique. 
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\A soltis Clers, li bien créanz. 

Par ses beax diz as mescreanz, ' 

As &x giez% as fax erites * 

Que confonde Sainz Esperites» 

Molt les haï, et ge si faz^ 
910 Et Diex les het , et ge les haz , 

Et toz li monz les doit haïr , 

Quar lor error ne vielt chaïr '. 

Molt se vantent de lestréore , 

Mais n'entendent de TEscriture 

Ne l'efficace , ne la force : 

De la noiz vont iningant iWorce, 

Mais ne sevent qu'il a dedenz , 

Péchiez lor aace les denz. 

Ne seyent tant que brisier saichent 
320 L'escaille et le noel fors saichent ^. 

Petit yalt ^ noiz qui ne Fesquaille ^ 

Li noeax gist dedenz l'eschaillcé 

L'Escriture n'entendent mie, 

La crouste en ont et non la mie : 

NS voit noient qui ne Tescrouste, 

•IÇoz li biens gist de souz la crouste^ 

Trop ont les elz du cuer courerz, 

Ja nés aront maia descouyerz 

Devant qu'il verront Antecrist: 
23o L'incarnation Jhesucnst 

Toz tens nos vuelent desvoiier y 

On les devroit pendre ou noier. 
Li Déables lor dort es testes 

Qui bestiax les £eiit com bestes. 

■ Juifs ; — * hérétiques ; ^- ' chaïr , quitter , abandonner ; — 
^ tt qn'ili en tirent le noyiu ddion ; ^ ' vaat , vaUu 

s3 
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De Jhesucriât TavenaiMUt 
Sentirent né» U élément | 
Lor a&ires est tr^ orrJUes , 
Que nés les choses îniatuibles. 
Qui riens n'entendent a^ ne seotwt 

séo A Dieu le Criator s^iMenteiftt* 

Trop longuement kr dwlë duré ^ 
n sont plus dor que ^erre d«pe; 
n sont plus diif ^u'aeier ne fers. 
Li ciels, U mer, la terre, enfixt ^ 
Nés li caillou , les pierres dure» , 
Et totes autres criatui:«es9 
A lor Criator «"aaseiitiient , 
£t sa venue bien sentiitnt. 
lii ciel i lui bien s'assentoieni 

2S0 Et sa venue hmi «entpieot , 

Quant lor ^itoile i en voîereut , 
Et les troi R^ i arowreoL 
Bien le connut la AMi» orriUe 
Quant piu* lui fiitooie et.paisîbky 
£n lui servie se déporta i 
Quant lissostittt>. quasi) kportji 9 ii 
Et la terreie ^Sauvéor ' 

Ken reconui, quar tel paor 
Ot de sa mort, ee Ji'est pas doute^ 

260 Qu^el en tranbla et fioemi toute» - 
Bien le connurent'^ de inesanUe ^ 
Lia lune et Ji'eolaUE eèsanble^ 
Quar de sa Sèinte Béumm 
Orent si graiit fibmpassion. 
Que luit en furent noir et taint^ 
Et lor elartes tote «a estaiat $ 
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Nës les pierres et les qualleu * 

Et les roches connurent Ddeu. 

De sa mort orent tel tristece^ 
270 Tel angoisse et tele destreoe , 

Qu'escartelerent et partirent*, 

£t esmierent et fendirent. 

Mes Diex connut li fel aafers, 

Quant de ses buies, de ses fera, 

De ses brasiers et de ses flames 

Geta por lui les lasses d'ames 

Que longuement avoît tenues» 

Plus bestial que bestes mues 

Sont li gieve ' , ce n'est piis doute, 
380 Ayugle sont y ne voient goûte , 

Quar miracle ne profèoie. 

Ne raison nule qu'en lor die , * 

Ne puet lor cuers amoloier, 

Ne Tuelent croire n'ostroier 

Ce méismé qu'à lor elz Toi.enc'^ : 

Ce que proCetizié avoient , 

Ne Torrent croire ^ quant le ▼iJ^ent5 

Au Roi Herode bien le distrent 

Qu'en Bell^em cil najateroit 
290 Qui tôt le mont garroieroit % 

Ainz qu'il renist bie:n l'anoncerent , 

Quant fu yenuz, s'el' renoierent. 

Sor tote riens sont asotë ^ 

Ne croient pas, li radoté. 

Que venuz soit encor IVfessies, 

Il atendent les profecies 

' Les caâlonx ; — ^ se partagèrent , s'oiÏTrireiit en deux ; — Mes 
juifs ; — '^ ce qa'ils Toient même de leurs yeux ; — * ' garantiroit , 
sauyeroit. % . 
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Qui mil anz a soat avenues. 
Le juste ont jà plëu.les nues (*) , 
Rousillië ont pieça le ciel, 

5oo Li mont dégoûtent lait et miel ; 
De Dieu connoistre n'ont pooir, 
Pechië nés lait goûte Téoir, 
Petit seurent et petit yirent y 
Quant il le Roi des Rois pendirent , 
Et par envie et par desroi 
Onction n'orent puis , ne Roi. 
lie grant Selgnor ont pieça mort 
Qui en morant tua la mort. 
Les profecies pas n'entendent ^ 

5io Messye ont mort que tant atendent \ 
Descendus est et remontez. 
Qui les aroittt» afirontez, 
Ars et brooiz en une fiame, 
N'en seroit DieJt et Nostre Dame 
Vengiez à droit , si com moi sanble, 
Ge les ardroie toz ensanbie. 
Plus volentierfic-ne mengeroie , 
Molt volantiers Déx vengeroie 5 
Le hait Seignbr qliî tôt cria , 

530 Noise ne fist , ne ne créa. 

Li filz la"yirge pure et monde 
Des granz pecliiez en tôt le monde, 
Li aignieax Diex ^ui toz meffez , 
Quant por nos fu mor? et deflFez , 
Por nos fu trais; et desachiez , 
Batuz, escopiz ' , dehachiez, 

' Conspué, «ouYffrt de crachats. 

(*) Rortuc , cœli desupér, et nubes pd^ant fustuni' 
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De fiel^ d'aisu ^ empoisonez. 

Et d'aube-espine coronez. 

Li dolz aigneax , 11 dolz Salrerres 
53o Por nos fu penduz comme lerres 5 

Por nos sofiGri assez viltance : 

A la parclose d'une lance * 

Le cuer li fendirent parmi". 

Certes vengiez seroit encui , 

Se la puissance en estoit mieye ^ , 

De moi n'auroient pais , ne trieve $ 

Ge les haz trop de grant pooir* 

Au Crucefiz poez vëoir 

Qu'assez li firent de la honte 
34o Xi recrëanz. Li Roi^ li Conte 

Nel' feront plus, c'est tôt aie, 

Lor cuers se sont tôt ay^^é ; 

Fais en ont faite par ayoir, 

Grant honte doit li filz ayoir. 

Trop par est cil de yil matera. 

Qui rachat prent dou sanc son père : 

Diex les porroit par grant raison ^ 

Toz apeier de trahison 

Mielz ^ue Judas qui le yendi ; 
55o Ce qu'il reçut, lues le rendi , 

Et luez .gëhi ^ qu'il ot pechié , 

Luez ot tel duel de son pechié. 

Qu'il se peadi à ses deus mains. 

Cil pèchent plus , ne piie meins 

Qui chascun jor vendent le sano 

Qui decorut de son seint flanc. 

» Abreuvé de vinaigre; — * par Je milieu ; — * si j'en aroi» le 
pouvoir ; — ^ confetta. 
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Jadas rendi, cil pas ae rendent , 
Cil s'estraagla et cist se pendent 
Et estraaglent à lor deos poinz ^ 

36o Poior de loi sont en toz poinz ; 

Plus vont a^ant, plus sont chargië , 
Chaflcun jor font de Dien marchië ; 
Que plus vivent, plus le tormentent y 
Crestien se font, màs il mentent. 
Diex les heit plos Gius ne face, 
Ja ne verront Dieu en la face , 
Maufez i son grant croq de fer 
Por pendre as fors gibës d'Enfer 
Par les gonles les entrahine , 

570 Chascun jor forge la chaîne 
Dont les Judas seront penda : 
Mar ont le saoc de Des vendu. 
Dëable à son croq les ensaichent, 
Enz en anfer dedeoz les saichent 
Des chiens puUenz , de voir sachez» 
Afar ont les sachez ensachiez , 
Poi sachrâz est qm les ensache» 
Bien vueil que cliascnn hait hom sache» 
Enfer toz les ensachera » 

38o Jamais un seul fors n'en traira. 

Tuit sont pendu , por voir le stiieheht, 
Por les mâlvais av^ir qu'ensaiehent : 
Trop grant avoir sor giez puisent» 
Par les giex lot le mont espuîsent » 
Par lor usure adoli^té 
Meinent giez crestientë 
Por leur usures çrestiens 
Metent haut home en fors liens , 
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En fors aniax et en forz buiet^ 
590 Diex , bien est droiz lot les desixcdes 

'Et bruisses don fea d'enfier : . 

Cuers ont d'acier , caers ont de ftr , 

Quant il ainsi ta povre gent 

Crucefifnt timt por «rgeat* 

Diex f en la letre nos ramembres » 

Ce c'on &it i tes poyres membres 

Fait-on à toi sans mile doute : 

Qui porre fiert, toi hurte et botite. 

Povre gent finit monr à glaive. 
4oo Quant Longi^ te &ri du glaire , 

Ne feri pas si en parfont 9 

Ne si grant oop comme cîat &nU 
Maint po^j^e ont mort et aoconë > 

Diex, bien est droi«^ qu'avoeo Coré 

El fu d'enfer chiëent et fondent» 

Qui por gie¥es.le mont co^foodwt. 

Douz Diex , haut home, peu te doatent , 

Douz Diex , el pua: soFent te boutent 

Et lor lances; fH lor espîez^ 
4io II te ckifiçhevut meins et piez ; 

Il t'assaillent et te deffient,. 

Et chascun j<fc te crucefieot. 

Tôt sont pefdtt» c'est or 4au meim> 

Les consciences^ et les meins 

Totes sanglentes:ont don sanc 

Qui dégoûte de ton. saint fl«no t 

Quar de ton sanc et de tes plaioi 

Pris ont aroîr el faites paies : 

Petit t'àÎBient^ il i pert bien* 
4âo Diex , tu les dois comme im Tiel chien 
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Ferir dou pîé et dire fi ; 
Diex, tiea ma foi ^ ge la t'afi 
Flufl que gyus haïr les doiz , 
Tu lor cuiras encor les doiz , 
S'il cuisent, molt seront tôt cuit 
El fu d'anfer , si com ge cuit. « 
En grant viltë , doiz Diex , te tienent, 
Quant cens gouvernent et maintienent 
Qui tant hëent toi et ta mère ^ 

43o De li mainte parole amere 

Li chiens puanz molt sovent dient, 
Et quant de li , doz Diex y mesdient , 
Si te corrocent , si te grievent, 
Totes tes plaies te rescrievent. 
Diex, quel dolor et quel desroi> 
Diex, s'uri jor ère en lui de toi, 
For Rains , por Rome ne por Roie 
Laissier un vivre ne porroié. 
D'ax aiidurer est grant laidure, 

4io Mais seint Iglise les endure 

Por la seinte mort ramembrer 
Dont il nos doit toz tens membrer y' 
Li Crocefîz et li Ebriu* • 
Nos renovelent là mort Dieu. 
Les Imes genz n'ont autre èscrit , 
Ce lor monstre , c« lor descrit 
De Jhesucrist la Fassion , 
Foi en ont de compassion , 
Ce- m'est avis, et Conte et Roi, 

45o Quant celz qui fisent ce desrbi 

Sueffrent entr'ax ne plus que diièns r 
Fi, fi, plus puent ne &itfiénz', 
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Quant Antecriz li renoiez 

lert ars , bruiz et grailliez ,. 

Lors saront bien li recréa ' 

Que folement airont crëu : 

A la fin cil qui viveront. 

Ce dit la lestre, sauf seront 3 

Mais tuit dapné seront li autre ^ 
46o Li mal waignon ' , li félon yeautre *• 

Molt les haï Hyldefonsus, 

Molt les assaut , molt lor cort sus 

Et maine à inconvénient; 

Quanqu'il aferment li nient 
* Com soltils Clers toz lor esprueve. . 

Amer déussent, bien lor prueve, 

La Mère Dieu sor tote chose , 

C'est la grant flors, c'est la granz rose 

Qui oissue^ est de lor orine ^ 
470 Si com la Rose de l'espine. 

Assez les blasme, assez les chose ^; 

La Mère Dieu sor toté chose 

Ama li bon Clers doucement^ 

Et ele lui si tenrrement , 

Com vos orroiz jusque n'a gaires , * 

Buer fu ses Clers et ses Vicaires. 
Cil sert à riche viçairie 

Qui sert à la Virge Marie : 

Provende el ciel icil deseryent 
48o Qui jor el nuit de cuer la servent. 

Diex a molt tost celui rente 

Qui sert sa mère à yoleuté : 

' Ghien-mâtin ; — *■ bAtard; — ' Uêufiy sortie ; — f chottr, d^Mp- 
proaTcr, blâmer. 
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Lues a aon pain , lues a sa table 
Qui bien la sert de cuer estable , 
Et nestement, bien le sachier, 
A la Cort Dieu est laez sachiez , 
Luez a la pein, laez à la cort, 
A aler à IKea troevent cort 
Le chennn , la sente et la Toie 

490 Cil que Nostre Dame i aroie. 
Nostre Uame set une adrece 
Par qoi ses amis i adrece : 
Au doit lor monstre la monjoie. 
Maintenant , se DieX me doinst joie y 
Truere Dieu cui ele renseigne , 
Mais nus Saxiz li n'en set enseigne. 
Qui Nostre Dame à Dieu n'a voie, 
Oïr n'en puet ne vent ne voie. 
Par Nostre Dame de Lonc-Pont 

5oo Si très mal pas et si lonc pont , 
Et si girant pont a jusqu'à lui » 
Poi i voi mais aler nulai, 
Et tiex i muet qui n'i va pas , 
Tant i a lonc pont et mal pas. 
Eistroite et si longue est la voie , 
Que nus enviz mais s'i avoie ; 
Lonc pont i a et perillox, 
Et si a tant vairons et lox , 
Lonc pont ne puet passer nul ame 

$xo S'il n'a l'aïe (secours) Nostre Dame. 
La mers^du mont soz se pont queurt, 
Cui Nostre Dame ne sécort , 
Toi est cbëuz , tôt estimes t 
Frénétiques et fannoiez 
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Est qui de cuer ne Tainz (laime) et sert, 

Quar qui s'aïde ne désert, 

Ne puet passa: l'étroite voie 

Qui au très-granz Seignors ayoîe. 

Que charael oel ne rirent onqnes. 
520 Nostre Dame est nostre quanconques , 

Servons la tuit et fol et saige 5 

Qui ne la sert de bon coraige , 

Ne puet passer ce hideus pont , 

Quar li Déables s'i repont , 

Qui à toz çax Meve les planches 

Qui la servent à mains esclanches * : 

Des siens aidier n'est esclanchîere. 

Sa charoigne nus n'ait tant chiere 

Ne la travalt • en li servir, 
*5o Qui s'aide velt deservir, 

Ce pont passe sënrement. 

Prier li devons durement 

A nuz génox que nos regart. 

Que nos deflende , que nos gart^ • 

De cez wairons et de ces leus 

Et de ce pont tant periUeus ! 

Cil leu desvë, cil leu vairol. 

Ce sont Dëable qui saol 
Ne pueent estre de nos mordre : 
54o Qui ne les fiiit, morz est par mordre. 

Cist ponz, celé mers, c'est cis mondes, 
Nus n'est si justes ne si mondes ^ 

' Esclanehe, hna gauche, c'ttt^f-dire^ qaï h servent arec peu de 
fidéUté;— » qu'il ne l'emploî» {uébâÊMtgtm^ ^m'^^re , son 
corps ) ; — - * pur , mundus» 
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Qui ne périsse à cel passaige. 

Se Nostre Dame outre nd^ nage : 

La Mère Dieu sanz mespasser 

Fait toz ses amis trespasser 

Ceste grant mer et ce grant pont , 

Et por les vairons le repont 

Dedenz le sain seint Abrahan* 
,55o Toz ses amis de tôt afaan 

Giete la Mère des Arcangles. 

Le pain dont Diex repaist ses Angles (anges) ^ 

Le pain dou ciel , le pain de yie 

Done à toz çax , n'en doutez mie , 

Qui bien la serrent de bon cuer. 

Qui tel pro vende giete puer, 

Bien a les ielz dou cuer bendez : 

Cil qui bien l'aime , aprovendez 

Est maintenant el ciel lasus. 
660 Tant la loa Hyldefonsus , 

Tant l'ama et tant la servi. 

Provende el ciel en deservi ; 

Com plus vesqui et plus l'ama , 

Que plus vesqui , plus s'enflama 

A li servir dévotement , 

Et ele ainz son definement 

Erres d'avoir le peîn de vie 

Li demostra sa douce amie 

Leocade, la fresche Rose , 
570 Qu'il desirroit sor tote chose. 

Après por bone bouche faire , 

La mère Diex, la deboi\aire , 

Aparoir se daigna à lui. 

Li livres dit, où ge le lui*. 

Que 
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Que quinzaine ne tarda mie 
Quant vëue ot sa doce amie : 
Quant il revit sa douce Dame , * 
La grande esiiieraude , la gemitae , 
Qui tant est clere et pure et fine , 
58o Qa'el esclarcist et enlumine ' 

Le ciel , la terre et tôt le monde -, 

Le sostils Clers la Virge monde ' '- 

Parama * tant de tôt son cuer^ 

Totes ententes gita puer 

Por li loer, por li servir. 

Et por s'amor mielx desërvir. 

De sa seinte virginité' 

Un livre fist d b^au dite • j 

Si beau diter lie le péust , 
Ô90 Segrantamoràlin'ëust, ^ (. - 

Ce sachiez bien sëurement. 

Nus ne loe si durement ^ - 

Comme cil fait que amor point : 

Ce ïoe Pen poi c on n'aime point, 

Ententilment qui lit son livre , , 

Entendre' puet tôt à délivre ' i 

Qu'il Tama tant que plus ne pot. 

De cel livre tel gré li sot 

La douce Dame gloriose 
600 La douce Virge , la pitose. 

Que devant lui une nuit vint , 

Entre ses braz le livre tint, , 

Molt doucement Ten mercia , 

Et vers lui molt s'umelia. 

châliir* •*^^°'*^^°*^ - * " ^i«° ^««t ; - ' «▼«c autant de 
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Enprès la iemt« aviaioii , 
Par plus ardaot deTOcion , 
De meillpr ou«r et plus affidt 
La resend qu'oins n'avoit £ût , 
Et fist aeryir i meintea gens. 

6iO Ses seryices tant li fil gens ' , 
Et tant l'aim et tant li plut ^ 
Qu'à lui dereduef fl'aparot* 
En la chalere de a'IgUae 
La vit comme Roïae assise f 
Et fil tant bêle ^ c'eot la some , 
NeP saroit dire langae d'orne. 
En sozriant à bêle ohiere 
Une aube li donott mollfcbiere , 
Plus blanche asses » ce li ert tîs, 

620 Que ne sont nef * , ne flor de lis. 
Beax très doU ohters amia, fet de , 
Cest aube ci qui tant est bde^ 
De Paradis t'ai apprtée 1 
Garde que soit ai bien gardëe. 
Que nus, fora toi, ne la re veste , 
Tant soit hak jors ne halte feste* 
Beax4lole amis , mais ge te di 
Qu'à ma messe le samedi 
En Ténor de moi la re vestes 

65o A mes yegiles, à mes festes ; 
Et si tenras de mbi tel fie 
Qu'en la chaiere où je me sie • 
Te serras tant com toi serra , 
Mais nus fors toi ja n'i sen-a , 

' Gradeuz ; — < * la neige ; — * où je sub assis. 
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^aus l'en venra * a'il Vi àâsifty 
Et saiches bien qu^ii ne m^m^t 
Qui l'aube Testef se ti;i non "" <: 
Qui tant aiines nu» et mon non. 
H n 1 a pieee ne cosluiie«;y 
64o Sil'aî tailli4eà<â MeAiWj . * 

Que n'est trop grant ne tnp peUit. . 
Por ce que tes ci|ers se délite 
En mon a^yise nuit et jor, 
La te doing-ge par fifiM amw. f 

Quant rAjPoevcsqœ /^|.«aia, 
Molt durenaen* se naervéaia 5 
Lues sailli sus que eroTa Fadbie^ î 

; El mostîer vint eft trova Taubé 

Qui venue iert ^ de Paradis. 
65o Tant com vesqui , les sàmedie ■ t / j 

S'en revesti moU aaintemcqt 
Ansemoeist AQ.8aM)c«ment . 

De la seinte Virgeflaqcs&w 
Se li seînz hom Fot bottorée» 
Plus l'ennom apnès.e«s»f ,. . ,. ,, ., .. . ; 
De li servir ne fo kmest. .....! 

Dusqu'à son mini âg6mmpuL,L . ob - : , 
Et il fine H fiii^ieiit, ; . ... ..,., ^^ ]r ,,, .£ 

Qu'en P^r-Ji4t.«ji,^Je.^ï;^q^; . \..- 

660 Par la prière Nftft^ç O^p^. ..:,^' ^./ ^ ) 
Apr^l(av.iï^»JSjrftgrii^ ; ../,î,;\ ' * 

Qui.mpItlu%f:,».^til^imolt{*Pi: v,:^/ 
Guida valoir dç «gm^ç^tr^^, . ; • - / ' 
Et dit qu'ausi esi^-il J?fpato^ . ' '.. ; - j" 

' Mal lui arrivera ; — » se tu non , «non toi ; - * il w leva ausfi- 
tôt que le jtnirjarut; ^ *^i étoit ventie. - ^ '-^' -' ' " 

Ta 
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Et Âroevea^ues corn estoit 
Cil qui cd aube revestoit. 
Fox fil quant fist si grant ofkme 
Qu'il la yesti sor la deffense 
Que fait avoit la mère au Rc» 
670 Qui het orgueil et het dearei. 
En la chaiere volt aëoir , 
Maû il n'en pot avoir pooir , 
Ains chaï morz de mort aoubite , 
Dont Diex nos gart par la mérite 
De sa trèa douce sade Mère : 
Qui ne la ment , il le conpere. 
Siagrius poi la douta , 
Quar tant d'orgueil en lui bouta 
LiDéablesetenbati, 

680 Qu'il le tua et abati. 

Ne resanbla pas «on ancestre , 
Qui fil bons Prdaz et bon Prestre : 
Bons Prelaz fii Hyldefonsus, 
Sé^ cuers to» tans esUât lassus. 
Ne mie es choses transitoires. 
Assez fist livres et estoires, 
Vie de Sainz , vie de Saintes 
Fîst li preudom et diU meintes; 
Tant ama Diex nés en joenesce , 
690 Qu'il gita puer tote richesce. 

Molt estoit granz ses patremoines , 
Diex le dona * , puis devint moines , 
Abës fil ainz , Evesques puis. 
Isidorus 11 parfons pui^* , 

« Diex !• d«a, a le dom» à Diett ; — * pnitt , |W<«ii*- 
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La grant fontaine de Clergîe, 

Ses maisires fil, ce dit sa yie. 

Bien i parut que bon maisti^e ot; 

Qui bien sa vie entent et ot. 

Entendre puet bien et savoir * 
700 Que grant bougez et grant pooir 

De tex Prelaz n'est-il or galres , 

Quar mireors et essanplaires 

Fu de toz biens tant com yeschîe* 

N'acheta pas s* Arceveschie, 

Ne ses proyendes ne vendi , 

Por Diex dona tôt et tendi 

Quanqu'à doner ot li preudom ; 

Ne douent mais gaires preu don 

Nostre Prélat , bien le sachiez , 
710 Se dant Denier ni est sachiez , 

Petit douent mais en nul leu , 

Qu'assez n'i ait dou poil del leu. 
Voir voz dirai des Prelaz d'ore. 

Qui les mains lor argenté et dore , 

Provendes a doubles et trebles, 

Qui puet doner, molt set de juebles. 

Bons chantres est et bons legistres. 

Bons avocaz, bons orgenistres, ' 

Et tote set devine page '. 
730 Avoir • fet bien d'iii^ petit page ,, 

D'une froncine , d'un rabot 

Qui n'est pas graindres d'un cabot , 

Un grant Seignor, un grant Doien ; 

Qui ne m'en croît , ses elz croie en '. 

* Devine page 9 l'Écriture Sainte ; — ''les richesses ; — ' qu'il en 
croie ses yeux. 
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Avoir fet bien par mtit l^iàùtt 
Trésorier et areediacfe 
D'un crafM>odei y d'un fiffl^çctt 
Qai ne set lire une leçon ; 
Et chanteor de halte Iglise 

750 Tel qai nta pas aa gam^ âprbe* 
Tex ne set mie encore a, b, 
Qu'avoir fera encora Abbé : 
Avoir fait bien tel pr^rost hiie , 
Et tel Prior qui ainer refaire 
Fait son graïl que aon grasl; 
Avoir ne vos en fera el. 
Qui a argent, qui a avoir, 
Quanqu'ii convoite en puêt àtoi^. 
Covoitiez est par tôt argens 

^io Et loing et prés par tôt art gens : 
Plus done argent^ plcts done avoirs 
Que bones siieurs ^ ne grans savoir». 

Avoir frit mes lès granis parsones, 
Es granz cbaieres, es haus tron€^ 
Boute les siens et mtronîfe ; 
Avoir les riches autûtiee , 
Et fait monter en ce sol fa/ 
Tel solfier ne set sol fe 
Cui monter fait sOr de la soi: 

760 Tel ne qonnoist le la dou sol , 
Tex ne coimoist le & dou mi / 
Tex ne set nrie a re 6emi 
Cui avoirs fisiit , se Diex me sait , 
Chanter si bien^ si bel , si hait 5 
Deus fois ou troi monte sa game, 
I Et chante oltre nomini Dame ; 
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Avoir set plus par cuer qu'en Uire^ 
Si net pis a et si délivre ^ 
Si clere yoiz et si très same 

760 Qu'il chante cler comme seraine. 
Li riches chante richement » 
Et li poyres si povrement , 
C'en ne puet nës oïr sa yoi2« 
Povre fontaine a povre doi£. 
Li las cui poyerte en cors bat ^ 
De yoiz resanble le corbat , 
Ne puet chanter qu'il ne descort^ 
Trestuit si chant sont de descort $ 
Puisque richece s'en descorde, 

770 Cler son ne puet rendre sa cordé. 
Poyre sont tuit > mien escient , 
Toz tanz lor yoiz yait à nient : 
La yoiz au riche toz tens monte ^ 
Si montanz est qa'ele sormonte 
Et trespasse tote musique* 
Li poyres a le piz musique y 
Vëoir ne puis en nul endroit 
Comment il puist chanter à droit ^ 
Tant a la yoiz pesanz et male^ 

780 Quant monter quide, si avale. 
De hait chanter soyent se paine« 
Mais n'i seit mètre si grant peine 
Qu'el mont nés desqu'en ce & us , 
Tos jors reyient en gaméuz ^ 
Ne puet monter nës en are j 
Et s'il fait tant qu'il soit el ré ^ « 
Plus de trente anz puet estre là 
Ençois qn'il mont el sol n'el la. 

t4 
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N'est nos Prelaz , se chanter Tôt , 

700 Que ja sa voiz ne son chant lot ' ; 

Sa voiz lor est tornée et aigre , 

Se riens fi done , c'est dou maigre. 

Prelast sont mais tôt enbeurë, 

Lor don ne sont cras^ n'enburrë; 

Ne truere en ax saïn ne barre 

Qni d'avoir n'achargië un curre». 

Des povres Qers Prélat n'ont cure 

D'ames à celz donent la cure 

Qui ne seyent encor qu'est ame : 

800 Ainsi Prélat par Nostre Dame 

Les âmes en enfer avalent ^ 

CSl qui pltis serent ♦ et plus raient , 

D'ames curer ne s'entremestent , 

Quar li Prélat anîers les mestcnt, 

Mais trait avant sont , et sachië 

Cil qui l'avoir ont éhsachië. 

Prelaz voi mais toz bertornez, 

Vers l'avoir ont les bës^ torne^ : 

Par ce le siècle tout bestornent, 

810 Que vers l'avoir toz les bez tornent 

Trop malement sont best6rnë. 

Puisqu'ai vers ax mon bec tornë, 

Si durement les cuit bechîer, 

Qu'il n'aront gaires mon bec cliier , 

Por ce qu'il me vont debechant 5 

Se d'ax vient en mon bec chaànt, 

Ce sera certes par bec dur , 

Quar vers^x regart et bë dur 

' Loue ; — * chariot, curnis; — * précipitent j *— 4 gavent , 
Munt / — f les becs , la figarc , les regards. 
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Ne voî n^esveaqae, n'abbé mol , 
820 Chanter nQ doit nus par b mol. 

A promestre ont les langues moles, 

A doner plus dures que moles ^ ; 

As poires Clers poi s'amoloient ^ 

Mais au riches Clers amoloient. 

Nostr^ Prélat aime nqielz tien 

Que Clergîe , ne biau maintiei^ 

Tant par ont porres consciences ; 

Des bones mors et des sciences 

Font les ultimes questions. 
83o S'apelez as élections 

Fust li halz rois dé Paradis 

Ai(si com il estoit jadis , 

Encor fust-il, n'en doutez pas^ 

Des Martins et des Nicolas ^ 

Des confessors et des seinz homes ; 

Mais refuser sôvent vëomes 

Le bon por le baretéor : 

Cest par Simon Fenchantëor 

Qui les déçoit to2s et enchante , 
84o Et par ce nus nul bien n'en chante $ 

Quar puis que Diex n'est à l'eslire^ 

Nus n'en puet bien chanter ne dire. 

Diex i est mais boutez arrière y 

Ses met à force en la chaiere 

Li forz simoniax Simons , 

Et puis que Diex n'i est semons, 

Et il n'ordene lor affaire , 

Saintir * ne pueent ne bien faire ^ 

' Meules de moulin ; — * saintir, d|yenir saint , se sanctifier. 



Quant simonie le« ordene j 
85o Lor Yie est orde oom ord ane. 

Ne ja l^onoris n'ert ordenëe 

Puis que la croce îert qrde née. 

Viels ' est lot vie , orde et reborae^ 

Qui nés à Dieu coupent sa bone* 

Il sont larron et si lor pruis 

Par TEwangile où ge le truis* 
Ce nos dit Diex en TËwangile 

Que lerres est et plains de guile. 

Et d'outraige li fait merveilles 
860 Qui par Tuis n'entre à ses ooilles ; 

Fait molt grant honte k li hona Di 

Quant il i entre a luradé* 

Pastre n'est pas , mais mercenaires » ' 

Can des âmes ne li est gaires*^ 

Ne ja n^amendera le léu ^ 

Ainz s'en /ait lues qu'il voit le len. 

A nul henor bien ne &it puis 

Nus qui i entre fors par l'uisé 

Diex est li huis, cil li fait honte 
870 Qui par aillors i entre et monte : 

Mais simonie a mais tel force , 

Diex S0S honors toit et efforce 

S'en nome gent de bone tié 

Lues apele à Rome et envie ^ 

Simons li forz simoniax 

Se q'asse par simonie ax. 

Simonie, c'en est la âome, 

Maint honor toit à meint preudoâie , 

' Vile , méprÎMible 9 vilis; — * il s'inquiète peu ; — * eiiyie wt 
ici pour envoie , à cause de la rime. 
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Quar lues qu'à Cort Tient Âmoiiîe , 
880 Et ele trait sa chifbnie 

Si bel werblôie^ â bel chante , 

Nés r Apôstoile tôt enchante , 

Quar ele chante par b mol 

Si souplement que dois et mol 

De^ieuent lues tant li plus dur ; 

Mais li las chante par be dur, 

Qui n'a que doner né que tendre. 

Nus Chardonait n'i puet entendre, 

Ne chante pas, ançois recane , 
890 Si li torne chascun la cane* 

En Chardonal doçor n'a point 

Que Ghardonax c6m chardon point; 

Volentiers Toir vers chardon n'ail , 

Non fas-je voir vers Chardonail : 

Cil qui ne done as Ghardonax , 

Poignant truevent oom chardons ax. 

Li Chardonal tôt eschardonent , 

Les eschats qui don eschars ' douent , 

Maint preudom ont esehardoné j 
900 Chardonal sont en chardon né, "^ * . 

Por ce peignent comme chardon 

Çax qui lor donent eschars don. 1 

Qui tel chardon vielt enpoigner. 

Si li enple bien le poingner, 

Hui li renplisse andeus les poinz. 

Des chardonax n'est mie poinz ■ ' 

Qui sovent done granz poignies. 

Li Chardonal sont les ooignies 

' Mesquins , de peu de valeur ; — • piqué. 
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Dont afrontëe est seinte Iglise, 
910 Tant par sont plein de covoitise. 
Et de tôt penre si très aigre ' ^ 
Que le cras yuelent et le maigre ^ 
Et les croûtes et la miete , 
Bien i parut à Damiete y 
Li Chardonax, li roges Diex , 
Jjà nos toli , ce fu grant delz \ 
Trop covoiteus sont li Romains^ 
Qui lor enplist sovent la mein : 
Quanqu'il yelt faire ^ bien sachies, 
930 Lez r Apostoile est lues sachiez. 

Cil qui plus done et qui plus sache y 
Tôt englot home et tôt ensache f 
Rome nos ret ^ totes les mains , 
Rome ret tôt et plus et mains ; 
Rome est si plaine de mengue^ 
Que toz ses menbres demengue* 
Tôt le mont mâche Rome et range , 
N'est merveille se sovent plunge 
Sainte Iglise tôt environ , 
gSo Quar en Rome a povre aviron. 
Cil Tengignent; cil la fannoient^ 
Cil la plongent et cil la noient 5 
Cil la guilent, cil la déçoivent 
Qui gouverner à droit la doivent, 
L' Apostoile 9 li Cardonal 
Et li Prélat qui governail 
De seinte Yglise doivent estre; 
Mais covoitise en son chevestre 

' Ayides , Apres ; — * demi , chag;rb ; — ' rase, rogne. 
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Si les enchevestre ' et enlace , 
9^0 Que ce que por Dieu et por grâce 

Doirent douer, vendent à çax 

Qui gouverner ne sevent ax. 

Ne sainte Iglise ne nului. 
* Certes Prélat ne voi nul hui 

Qui les preudomes edefie : 

lie patremoine au CrucelSe 

Vendent , mais tôt ce est grant dels. 

Ha ! com ge cuit, beax sire Diex, 

Que chierement encor lor vendes} 
^So A çax douent doubles provendes 

Qui ne sevent lor nës moscher : 

Ce lor doiz*tu vendre molt cher. 

Vileinement tes biens départent , 

Les rosiers copent et essartent , 

Et -les chardons vont aluchant ' ^ 

Par ce chiet et va trebuschant 

Sainte Iglise , c'est grant damaiges. 

Ge voi les preuz , ge voi les^iges 

Qui volentiers deservixioient 
960 Les provendes, s'il les avoient. 

Et si n'en pueent nul avoir , 

Ainz les ont cil par lor avoir , 

Qui n'aiment Dieu , prisent, ne servent. 

Ne lor provendes ne deservent* 

Qui pro vende a sanz deservir , 

n ne puet Diex plus assentir : 

Qui sa provende bien désert, 

Diex est à lui et si le sert : 

* EnchtTettN, prend dans tm ^tt ^ — * lemant » cultiTtnt* 
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Diex est ms Clen et aes Vicaires. 
970 Se Diex me saut , n^ voi mais gaires * 

Qui les desenrent bien à droit; * 

Il sont plus joint , il sont plus dral. 

Plus acesmë , plus alignië , 

Et plus poli et plus pignié 

Que robardel ' ne damoisdes. 

Granz destriers i * dorées seles 

Chevalchent mais li Damoisel : 

Tuit portent mais qnteue d'oisel y 

Et joene et viel tuit font par. ban 
980 La paeletê et le boban : 

Tant par sont mais de fier afaire , 

Lor corone ^ ne daignent £iire. 
N'a mie en ax molt grant saroir, 

Qant il honte ont d'oneur avoir; 

Par la corone sont il franc. 

Tex ert issus et nez de fane ^^ 

Tant par est fiers, bien le puis dire , • 

Qu'il ne daigne chanl^r ne lire. 

Ge connois tel qui a tel cuer , 
990 Plus chante au bois nç fait en cuer; 

Ge connois tel qui pas n'entone * 

Tant el mostier coin le^ h tone» 

De Diex servir tuit se recroient ^, 

Tant sont ceintes qu'il ne se cro^eat : 

En Lorraine par seint Valier 

Sont plus que novel OheTaii^r. 

Il sont mais tuit et Duc et Conte , 

Il ont grant duel , il ont grant honte ^ 

■ Curieux 9 recherché dans ses ajustemens ; — * avec; — !.ton- 
•ures ; — * fange , boue ; — ^ s^ relâchent , «c dégoûtent. ^ 
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Quant qui que «oit Clero les «peb ^ 
looo N'entrent n'en mostier n'en chapele 
For oroifion ne por proiere , 
Ainz Tont en bois et en rivières. 
£t conportent defor lor moffles 
Lor coetes^ et lor escoffles* 
Tex est toz TÎel« et tos pousaû , 
Qui a cinc prpUTendes ou sôs. 
Et si n'en sert Dieu ne aa Mere.v 
Beax Sire Diex, gloriox père , 
Com font bui de ton patremoine 
1010 Cil riche Clerc , cil balt Chanoine 
Granz devras et grant godemines ! 
Lor dras demenjUent les mines , 
£t tu en ci?oi« muers tôt de froit. 
N'est nus li cuers ne li refroit, ^ 

Se trop n'est fel , cui vers et frois, 
Se bien se prent garde à la croix 
Com tu es am pales et frois. 
Il ont del tien les palefrois, 
Et les conpea d'or et d'argent , 
1,020 Et tu avuec la povi^ gent 

Du pain demandes à lor portas , 
Tu méismes & ax te portes, 
Mais ne te vuelent recevoir* 
Doz Diex, por ce puee parce voir 
Qu'en ax a petit de pitié : 
Sovent te voient alitié , 
Et mis en buies et en fer^ , 
Sovent voient que es en£nY S 
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Que tilit ii beau membre te duelent ' y 
io5o Nule pitië avoir n'en vuelent. 

Dies, toKles biens ont enfermez, 
Le blé gardent tant qu'est germes 
Por atendre la chiere vente , 
Et tu quant pluet , grésille, et vente, 
A tbr portes morant de faim, 
Cries por Dieu du pain, du pain; 
Mar te font voir la sorde oreille , 
Qui bien escoute et bien oreille 
Ce que lu diz en l'Ëwangile , 
loio Entendre puet bien par Saint Gile 
Que grant venjance d'ax prenras 
Quant tu ton jugement tenras. 

Molt a dur cuer qui à sa porte 
Oit Diex crier, et ne ]i porte 
Chose dont il li saiche grë. 
S'ame asiet cil en hait degré 
Qui pest les povres Dé et chauce; 
Mais li Déables plus enchauce, 
Hui est li jors , les Arcevesques, 
io5o Et les Abez et les . Esvesques , 
Et le Gergié que l'autre gent. 
Il ont tôt For et tôt l'argent , • 
Et Diex n'en puet maaille avoir, 
Ainz départent tôt lor avoiir 
A lor parenz, à lor amis* ^ 
Bien ont le Crucefiz fors jnis 
Et geté de son patremoine : 
Lor nevoz sont. avant Chanoine 

' Te daelent , te font mal, t'affligent , dolent- 



Qu'il 
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Qu'îl ai^it apris Pabecë; 
1060 Ainz qu'il saichent dire b de, 

Ont les provendes deus et deus *» 

A Diea se doivent plaindre d'eu* 

Li povre CleiSc qui ont lor cure 

Usée et mise en escriture. 

Cil ne pueent nul bien aroir 

Qui le sens ont et le savoir 

Cerchié et qùis tote lor vie, 

Far ce dechiet auques Clergie. 

Nus Clers d'apeuré n'est n|âs chak ^ , 
1070 Quar li Prélat tôt à enchauz . ^ i ; i 

Vendent les biens que départir 

Doivent à céus qui sont mariir : 

Vrai martir sont , vrai escolier i 

Qui sovent dine en lor solier '• 

A lor vie puet bien savoir 

Que chier achatent lor savoir* 
Ainz c'ùne année aent fomie 

Les prani mesaise en mainbornie ^ 

Qui lor mengier molt lor refroidé ; 
1080 Tel eure ont-il assez char. froide. 

Qu'il n'ont ne poivre ne mostardè; 

Espoir bien lor vient, mai3 molt tarde. 

Povrement vivent escolier. 

Il ont plus peine que colier ; ; 

Mesaises ont à granz braciées, ^ 

Por ce ont les faces efiPaciées ; 

Bien dit lor vis , bien dit lor face , 

Petit tmevent qui bien lor face. 

* Deux à deux; — * chalz , empressé, ardent; — ' solier, gre- 
nier y solarium» 

I. V 
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Trop sont Prélat tilein et rode i 
1090 As Clers qui ricnent (k Testudei 

S'un de çax Tient qui estudient , 

Ne te conois, qitî e»*tu , dient; 

Craifisius qai dort aor les roùolee , 

Qui borse a dure et gîfie» moles ^ 

A plus tost bien por son avoir, 

Que li las n'ait por aon savoir 

Qui au cruisel ^ tote nuit yeâie« 

Por ce est-il fox qui s'esmenreille 

S'auque&^dechiëent les escoles 
1 ioo For querre le mole as roisoks* 

I vont plusor , si com moi sanble, 

Quar li Prélat trestuit eiyanMe 

Ont bien juré rîems ne donront , 

S'a cens non ^ qui Fa voir porront: 

Petit douent , ne doutes mie , 

N'i ait aucune coerie* 

Poi yoi'Prtlat qui à drstt doigne , 

Por ce vont li Cferc i Boloîgne t 

Là de vienent fort bolëor ^ , 
1 1 10 Fort avocat , fort plaidëor ; 

Lues qu'à bouche ont decré^et loi * 

Tôt le mont meinent à belloi^. 

Molt i auroit bêle science 

Qui saveroit sa conscience 5 

Mais covoitex sont si In^s droit, 

Que tort sostîeilent contre droit. 

■ Cruisel , croîsnel , lampe de veilic , ainginoiiuiaée â cause de 1 
forme 5 — * sinon à ceux; — * boléor , trompeur , fin , ru»é ; - 
* mener à besloi , c'est écai^er de la loi. 
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Au juste font sovept ^jure, * 
Honte et anuî por le pai^juré; 
Se li mains et'it; jun£ 

1120 Sor sainz l'avoîcitt tuîl; j^ré>y ■ ■ > 
Si sai-ge biçn^qu'il «e pat^QFMit 
Des soiremciisr qi|'3s fimt et jurent* 
Nostre Pkiriatipor bx àidier^ ' 
For espendre^et por eàsat^ier 
Des povres geii» les gratte am^ides , 
Plus tost doneni les gratis pt^oTendès 

AsaYoca:(,a»p|i|deoiwii^ • -^ I 

Qu'il ne font as boAs prëtnslMm».' ' < « oc) . i 

Cefait clergieremanoir, ' J 

& 1 3o A fiologne yout tuît nMsiolrw ; 

Bologne aprent boule i bôlepty ' -• ^ ^ 

Et tôt tribol à trtbou}6«fr ; - : ' 

Ainsi croist iqab barae et bo»l« , 

Ainsi Bologne. Paris bo|iIe,^ > 1 

Ainsi Paris pert nud^ é^ ora^ssé^ 

Et Bologne la crasse enerdàse;! 

Ainsi Paris md^ ametinMe^^ - i- 

Ainsi li lu2 vaint la menaiise t; ' " * • '-^ <. ; - 

Ce fait Paris atneiiuiiàér »'" 

il4o Que li Prélat k menaièi^ . ' * 

Traient avant por lor a^roir» ' 
Et cil ne pueeiit riens at^ir' ' ' 
Qui à Paris ont t^nt musé î 

Que tôt lor teiMî i ont usé; ', ' 

Toz lor biens Tendent h détkû ,- ■ 

Nus n'a mes rieais s^il n'a- metail. 

Nul ne' puet mais Util bien aT^ir 
^ors par J>araîge ou par aTéSr, - ^ '* * 
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Ou par moU grant ypocrisie ; i 

xi5o MaÎ3 Diex het molt â fiûie vie : 
Mal brasiers et maie flambe arde . 
Et papelart et papelarde ! 
Amer ne les puû à nul fiier, . 
Quar lor barat sai tôt par cuer. 
Poindre un petit les me coTÎent 
Endementres qu'il m'en soyient^ 
Ce me tue^ oe me confimt 
Que tuit «ont fax, et bon. se £6nt. 
En ax a trop barat et guile, 

1 i6o Ce me ta«m<»gne. l'Ewagile 
Que lor loier opt recëu } 
Sor tote gent aont decéu 
For la loenge de jcest mont , 
Et por monter un poi amont 
Assez sueffireht trayail et paine. 
I^ vin laisse^ .por la fontaine^ 
Et la char por ki» pois baiens : 
Tex est pire ^ue uns paiens 
Qui par sa grant ypocrisie 

1 170 Monstre qu'il est de meillor rie. 
Ne f u ma Dame Sainte Tiecle , 
Far ce déçoivent tôt li siècle : 
Trop a de gi^e en lor affaire , 
Simple chiere sevent bien Ëdre , 
Tuit sanblent estre esperitel. • 
Ge sai por Seint Esperit tel 
Qui tant est simples et seris , 
Ce sanble estre seinz antecri^^ 
Et si ne cuit dnsqu'en Galice 

1180 Home ^n coi ait tant de malice» 
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Far tôt en a assez de tes , 

Les sanblanz ont esperîtex^ 

Faces maigres et amorties , 

Mais dédenz sont tait plain d'orties. 

Vîex * est lor yie , orde et mesele ■, 

De hupe nos font turterele , 

Et de corbel oolon croisier, 

Daubespine nos font rosier ^ 

D'orties griesches fenoigl , 
1 190 Près se ya ^ ge ne m'agenoil , 

Quant près de moi les roi venir* 

Trop seyent bien an contenir 

Contrefaire la Madaleine^ 

En ax a plus borre que laine ; 

Venin et fiel que miel ne çucre. 

Adès quîerent-il el sepncre 

Nostre Seignor, ce m'est avis, 

Enbronchiez ont toz tens les vis. 

Et par senblant molt se despisent , 
1200 Por ax acroître s'apetisent, 

Por ax acroitre s'amenuisent, 

Por ce les baz, por ce me nuisent. 
Li papelart le moiit asotent , 

Devant anblent, desriere txotent j 

Noir sont derrière , devant bai, 

Tex est sovent de regibai 

Qui blasme molt les regibanz ; 

Tex blasme et juge les ribanz 

Qui assez plus fiert et regibe , 
1310 Que cil qui joe assez et ribe. 

' Vile ; — * corrompue , de manyais exemple ; — ' peu a*en faut. 
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Tex fait le simple et te tnarmite ^ 
Tex £aiit devant aeablailt d!£nliit« 
Qui regibe et fiM pmr derriciNi« : 
Bien m dfà^osi d'ax train» ani^r^ ^ 
Que Oife^ niéi^e, s'en destopae .$ , 
Nés puet yëoir , le dox lor tome* 
Bien font à Dieu barbe de fuerre« 
Dieu 9 trai t'esp^ de. ton fuerre , 
Ses porfen toz jusqu^es entrailles , 
XSI30 Lors si verrons W repostalUes 
Qu'il ont es cuers et es corfées 
Sor totê riehs haz lo^ pôrëes* 
Diex mëismë kâ het tnolt voit, 
Plus Yolentiers lés font ttaotoîi? ^ 
APerrotfaiqu'àPéronélé, .' 
Boutëe'M fik'^^or Pèi*rôii de; 
Vilain mestier et prt iapi?eMiit > 
Quant il là laislKÀfeet lui prenetit, 
Il font al^s de Ilotes œvres | : 
1 35o Terre ^ tei^re» ?t pcff (|Qi a'uevres ' ? 
Si les tranglos de totes parft ; 
11 metent hic en totes parz) 
La gramaire hic à hic acouple,' . 
Mais nature maldjt lei couple» 
' La mort perpétuel ei^enr^, . 
Cil qui ain^me masculin genre 
Plus que le femenin ne face , 
Et Diex de son livre Tenace .: t . , 
Nature ri^^ si com moi sanble, 
1 s46 Quant hic çt hec joignent ensanble |^ 
Mais hic et hic chose est perdue y , 
Nature en est tôt esperdue, 

* Pourquoi ne t*oilvres-tu pas ? 
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Ses poin^ débat et tort ses mains , 

Et Diex n'en poise mie maint. 

Et hic et hic c'adroit desclin, 
. Preudome met tost à déclin. 

Preudom doit estre si très ton , 

Chaste se tiegne par efforts; 

Preudom qui veit Dieu aconaÎTre 
laSo Chastée ^ doit toz tens ensivre , 

Dieu ne sa mère n'aconsoit 

Cil qui luxure aime et ensuit , ^ 

Et s'il ayient qu'il ii coviegne , 

Fuie-s'en cil , et celé i viegne : ^ 

Nature ainfii l'a termine. 

Cil qui ne 4ont enerminé 

De chastée , de nete TÎe 

Sachent por voir, n'^ d^ot^at mie , 

Mil putois ne yalt faerminele, 
1360 Putois put , toz hermine est nete. 

La letre dit où ge Iç lui* , 

Cil qui celi lait por celui, 

A Dieu fait honte et à nature , 

Et soi corront et desnaturs. 

La letre dit , qant en parolç , 

Que nés li airs de la parole 

Est to0 puane et corrompue. 

A cheyax soit li cors rompuii 

Par cui nature est corrompue j ^ 
1370 Droiz est qu'au siècle et à Diex pue. 

Bien doit estre de puant feme 

Homs qui de li fait puant l'Orne : 

* Chastéti , chasteté ; — * je le lus , legi, 
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Toz U monz doit tex genz confondre , 

Ayuec Sodome puissent fondre* 

Tex genz se yont plus reponant 

Que gelines qui vont ponant ^ 

Mais Diex li bons Clers qui tôt set , 

Dit qui mal fait, jor fuit et het. 

Genz de mal &ire costumière 
ïa8o Toz tans clarté het^et lumière ; 

Papelàrt sovent se reponent , 

Déable covent quanqu'il ponent. 

Antecriz naistra de lor oés , 

Sozhaitons tuit honte à lor oés ; 

Par Jor senblant au siècle s'enblenty 

Par lor senblant seint home sanblent; 

Assez i a senblant sanz fait. 

Si bon se font «t si parfait , 

Que à enviz ae vont enhatre 
1 390 Là où il n^oient gent esbatre. 

Quant d'un preudome oent mesdire, 

Grant senblant font c'ont un mes d'ire $ 

Plus tràïstre dcmt que Cbaïm , 

Et lor cuers noent en cler saïm. 

Quant des preudomes mesdireoent, 

Lor oreilles de lor mains cloent * , 

Mais les oreDles dou cuer oeyrent. 

Ainsi lor grant malice cueyrent *• 

Quant cui que soit oent detraire ^, 
i5oo Graut bien en dient par contraire ,. 

Por aguisier les mesdisanz. 

Augustios dit li bien disanz^ 

* Feiment, de claudcn ; — * cueyrent » cichcnt ; — ' enten- 
dent décrier, calomnier. 
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Mielz yalt blasmer plenierementi 

Que lœr doulerooflement : 

Tuit sont pliain de detractioa , 

Mais par lor simulacion 

Mostrent que durement lor griere: 

lii mesdisant , lues droit se lièrent 

Q'oent joer , border ne rire, 
iSiO Qant de nuluî oent mesdire 

Le dolent font et l'esbahi , 

Haï, haï , haï , haï. 

£1 a en terre qu'en Ëirine , 

n nos font chiere colombine $ 

Tôt el penssent que il ne dient * , 

Par devant nQ3 nos Qiagnefient 

Et oignent toz par bêle chiere ; 

Mais plus poignant sont par derrière 

Que ne sont guespe» ne nialot^ 
i3ao Assez venins^ assez mal ot 

Qui est entr'ax maintes foiées. 

Quant ont les langues desploiées, 

Il les ont molt envenismées , 

Et meseles et forcenées. 

Molt les ont aspres et poignanz, 

MaiiP par devant les ont oignanz. 

Si comme cil qui par lor guile 
. J)e coluevre nos font anguile y 

Et simple agniel d'enragié leu : 
i33o Mainte gent guilent en maint leu. . 

Papelart guilent molt de gent« 

Far ce que daube sont d'argent: 

' Ils pensent toute autre chose que ce qu'iU dlsebt. 
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G'en yoi JOTent de m. danbee , 

Qa'en&nt resanblent dentubes 

Et au aanblant et à la ohiere; 

Lor monnoie n'ett mie ciuen , 

Quar> qni les prue?e et Ta aelonc ^ 

Deaoz l'argent traere le plonc , 

C'on petit sont aorargentë ; 
i54o Mais qui garde sm l'argent , hë ! 

Com il trueve po?rt despoise ! 

Voir molt m'en griere, molt m'en poise 

Quant en tans leus qoeurt lor monoie : 

Qui papelart sotent mancne , 

Et sotilment l'essaie et pruesve , 

Ploiant et &x par4ot bi trueTe» 
Si me consaut Seînt Esperiles^ 

Il en est tant des ipocrites» 

Des papelars et des tmaiiz , 
i35o Que toz li mont en est puanx. 

Devant la gent sont simple et qoi , 

Mais quant il sont en ior req<M , ^ 

Assez font pis que cil ne &oe 

Qui monstre au siècle riant &ce. 

Tex &it grant senUaat d'aslinence 

Qui poior ' a la conscièiloe > 

Et plus Fa Tuide, vaifie et fanse. 

Que tex mengue bone sauxe > 

Et bone char i granz baignons : 
i36o Se soutieument les escUgnons ** 

Molt troyerons «i lait afirire 

D'angles de qoi Diex n'a que faire. 

' Plus mattiraiie , pejor; — * $i nous les examinohsttTeè attention. 
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Diex aime molt la pleiûe Toie^ 

Diex velt cba«cum ses cfiyres voie, 

Diex aime ibolt oonunanitë i 

Diex aime pais et charitfé. 

Diex vrdt bon cUer et bon corag«> : 

Et bone ohiere et boa.visftge $ 

En Dieu n'a point de renardit, 
1370 N^ainc Diex n'atna papelardic. 

Tex fait derant le papelart 

Qui par derrière Pape l'<art ^ 

Honie soit pàpelardie, 

Ja por riens que papelari die 

Ne m'i apapelardirai ^ 

Mais fi des papelard ditftié 
Des preudomes ne di pat.fi> 

Ançois les lo et magnefi. 

Si se maintenait symplement ; 
l38o Vérités est qu'isnelement 

Qu'aucuns preudom biau se maintient ^ 

Por pappelart chascuns le tient ; 

Mais ce n'dst pas pappelatdie , 

Car il n'a poiat de reuardie 

En preiïdome n'en preude fame# 

Il m'est ayit par Nc#re Daime 

Que grant honte fait à preadome 

Qui pappelart l'apele et niMne. 

Preudom pat a si gentil 6uer 
1 590 Qu'il ne daigneroit à nul fuèr 

Estre beginft ne pappelars; 

Ypocrites ni <Ueiinara 

Ne se fiiit pas preudom parfSds 

Par contenance^ mais par fais; 
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Mais li begins , li pappelars, 
Qai plus aeit gille ' qne renars ^ 
Vielt c'en le tiegne por parfait 
Par contenance, non par tait* 
Preodom, de oe n'en dotez rien *, 

léoo Ne mo«tre encor pas toz ses biens , 
Ne tontes ses bones rertos : • 
Prettdom ne prise deus festùs, 
Ce sachiez bien, quanque nus die. 
Vaine gloire n'ipocrisie. 
De preadome est en tos endrois 
Bons li envers et li endrois ; 
Mais dou begins faus et pervers 
Est li endrois et li enrer». , 
Préndome pas ne sont tôt cil 

i4io Qai baissent Tuel et le sorcil. 

Sachiez por voir que preudom nus 
Ne set faire le quatinus , 
Le begin, ne le pappelart, 
Car il ne set noient de Fart , 
Ne riens n'en daigneroit savoir j, 
Car riens ne prise tel savoir. 
Preudom ne set , se Diex me voie , 
Fors que plaine oevre et plaine voie^ 
Je voi, se Diex me doinst honeur,. . 

léso Que cil las, cil fratremeneur 

Qui par ces voies vont trenblant , 
Font bêle chiere et bel samblant , 
Et bêlement as gens parolent. 
Mais cil begin d'ire m'afolent i 

> Pour gttile , finesse 9 ruse } — * n'ien doutez pcûut. 
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Cil pappelart, cil ypocrite 

Une cfaiere font 6i a£Bïte, 

Que par samblant se.font plus Juste 

Ne fil la none Saiate Juste , 

Ne Saiate Rotros de Nivelé* > 

i43o Qui pappelart à droit myele^ 

Tost le troye par Sainte Fare 

Baretéear^.et ware, .ware '• 

Tex est gudllerres et reviUiej^cfi ,. 

Fors tribouleres , fors lechiç^^^ . , . 

Qui bien resambleà.sespf^iToles^ >' 

Saint Njobolas de Wederoks, 

Saint FacosB^ ou SainV Gjj^in; 

Mais tex &it moitié babuin^ 

Le pappelart et Typocnte ^ 
i44o Qui dou bon vin de Pierre frite • ; . 

Boit plus grans trais et churelure^ . . 

Que tex jEût grant chiere et grant hure. 

Si me consaut li b^s Sainz Joces » 

Pappelart welent adès nooes, .^ 

Comestions etpappastines, . ' ^> 

Vins à buiries ou à tines, - 

Et puis après si font tel chiere -■ • ;' !>' 

Com se gisoit leur taie em bière* 

Maint en connais où n'a nul bien ^ 
x45o For» c'un petit de* Wau contien. 

Li bians contiens molt me plëùst^ ' ' 

S'ypocrisie n'i gëust; * ' 

'Gare 9 gare, c'est-à-dire, tenez-yous sur vos gardes; — ^U 
paroit que dans ces siècles reculés , le vin dt Pierrefite jouissoit 
d'une grande réputation. 
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Mais 11 pluiaeur ,• c'en est la iroire, 
Font quanqu'il font par yamegh^ire "' 
Por 6Btre avant saehië et trait. 
L'Evangile bien nos reirait 
Qu'avoir welent le^ gens soataines 
Les premiers sièges- en grans chaînes $ 
Avoir welent les geiîs chaitives 

i46o Es grans mangiers', es gvans oouvines 
Les grans chaierès , les grans tablée , 
Les grans viandes delitables. 
Les grans salmpns et les grans lus , 
Les grans endins , les grans salcui 
Par les mardiiez et pat? les T4^es. - 
Ne béent pas as j^në joies 
De la gloire «elestieun^^ 
Mai à la gloire terrienne, 
Pieça que Dieï en TEvangile 

1470 Bien nosaprist tout» leur gille ; 
Dès qu'il parla • d'y poorisie 
Seut-il bien que>pappelardie 
Qui tôt le mont confijiieroît , 
D'ypoôrisie naisteroiti. i < . ..«. j 
Pappelart samblent par de&ni 
Estre dqréy m^ ii'«i|t jpas ^*ê , : j. . : 
Ainz e^t V>^ ploQS. q^finqu'ia deden^ ; 
Mais preu4om plu4 qp'ors ne qf^Jafg^nt 
Est vrais et pu** ejfc. wtçf rini ^ 

i48o Et nës * plus que um luass^rins. . , 
Bons est de fors , miudres* dedens, 
por ce ment cil aval ses dans, 

'.:,*. i 

* Net^ propre; — * meilleurs , meliores. 
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Qui preudefîa»e ne pcmidcNxie 

Ne pappelart ne begî» nome. ^ { 

Pappelardie e«t |in^ laru'eir« 

Et une gille toute n«e?e , ' 

Qui trovëe ont cil goiUeur , 

Et cil soutil^ bâcete^or \ 

Por démener très soiililment 
1490 Leur gille et leur OQnàbmeoat» 
Sachiez por toir d'ypeerisi© , 

Et tôt adè» pappeliurdie ^ 

Cote , seorcot , chape ou xaantel , 

Et de ses armes un cbantel^ . 

Sa cousine est et sa parente^ 

Por ce le has oomme tarente. ' « 

Des pap{^elara ai tan^ aéu , 

Hes pris la fuelled'an séa * ; 

Leur y ie aoit la confondue , 
i5o9 Plus seyent de truie enfoodue . . 

Dui pappelart , c'en e$t la «ome> 

Et dui begins^que cent preudome. 

Par leur baras et par leur gilles 

Lamproies nos font.et anguilles 

De laisardes et de setcnllea ; 

Peu portent firuit et asses faelles 

Li pappelart et U b^în. 

Tuit sont renart et ysengrin y ., \ 

Tuit seyent hj(»rt, barat et Aruty r 

i5io Qu'à Dieu despUûst leur yit »t put. 

Et nequedent beginsoi dire 

Un mot de coi cm doit bien rircr 

< Et ^% trompeurs subtils » «droits \*^} sureau. 
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Begin , ce dicnt/Mml bénigne , 
Begin, ce dient, sont si digne. 
Qu'il ne pensent à noie widivc ; 
Begin y ce dient , se dérive 
Et vient â henigmtate. 
Ha ! ha ! larron quel barat, ë ! 
Je i sai autre derivoison , 

i530 A la milleur des dui voise-on. 
Begin certes ne sont pas doz^ 
Ja soit ce qu'aient symples yok ; 
Ainz sont p<Mgnant plus de fiegon. 
Begin se viennent de begon , 
Et de begin rerient begars. 
Et ce voit bien nés una sose garz , 
Qui de begart vient brais et boe^ 
Qui tôt conchie et tout emboe. 
Tuit li preudomei ce me samble, 

i55o Haïr doivent trestuit ensanble 
Pappelardie et begittage s 
Qui pappelart ne begin nage y 
Honis soit-il, s'il ne le noie , 
Si que jamais parler n'en oie. 
n en est tant des renoiés. 
Que toz Artois en est noiez^ 
Tout ont noie jusqu'à Noion , 
Se toz en Oyse nés noion^ 
Touzerty ce cuit, ainsi quatre' mois 

i54o Noions noies et Noiemois ; 

Noions les toz, noions,. noions , 
Ainz que noies en soit Noions» . 
Li papelart le mont honissent^ 
Papelart s'apapelardxssent 



J*or 
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Por estre Abbé, Evesque ou Tape. 
Têx ne mengue ne ne pape , ' 
Quant povres est , char ne saïn., / ' 
Qui pois en fait iaoU grant .traïn : • 
La marmite, la mitemod .:. ^ . 

i55o Font tant qu'il 8ont desor la voe , ^ ' ' 

Et lues qu'il sont un poi monte > 
Tant sont hardi et affix^nté. 
Que par la foi que doi SeiiiÊ Front 
Fis et noauz des autres sont. 
Bien nos guilent , .bien nos amusent , 
Tant com sont'povce , es linres musent ^ 
Mais par la foi que doi Seînt Nître , 
Sitost com ont , ou croce ou mitre, ^ 
Si bestornant vont lor affidre , . " 

i56o Que des livres n'ont mais que &ire. • 
Lues sont muez qu'il se rémoeiit , 
El cors les morz yoirement muent ^ . 

De Dieu se sont tost délivré., 

Luez c'on lor a basto;n ' Uvré 3 
Lues héent Dieu , mostiers et Uyr^ , 
Lues aiment solz et mars et livres , 
Lues aiment plus et livre et maire , 
Qu'il ne &cent Jehan ne Marc ; 
Lues sont tuit Roi , lues s6nt tuit Duc , ^ 

1670 Lors aiment mielz gros luz * que Luc , , , . . 
Le cras barbel, la crasse anguile 
Que Saint Mathiu ne s'Evangile ; ^ 

Et s'aiment mielz le bon saumon 
Que les bons livres Salemon ; 

' La crosse ; •— ^ et ils aiment mieux de gros brochets que 
Saint Luc. 

I. X 
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Et le fort vin de mal-savoir 
Que le bon livre de saroir; 
Les espices, les lëtoaires 
Aiment-il miidz que saintuaires ; 
D'aler as messes, n'as matines 
i58o Ne fontril pas grans aalînes. 
Lfor yie est tote aehemiiiée 
En hiver les la cheminée , 
Et es beax oaAres en esté * 
Ne sont mais cil qm ont esté) ' 

Petit lor esty petit lor chalt 
Se tuit li autre ont firoit on chalL 
Ne sevent riens s'il n'ont sept mes; 
De Jhesoorist ne de ses mes 
Ne qcderent ja <âr palier : 
1590 Chascttn entent tant amakr 

Ses cras boiax , sa crasse pance y 
Queltot se crieve et lot s'espance. 
Toz tens d'enpancier lor pance art , 
Toz iens font feste Seint Pançart. 
Diex, que &is^ta quant nés espances! 
Ja n'ont-*il Dieu fors que lor pances. 
C'est- granz damaiges et granz ddz 
Quant dé lor patices font lor Diex. 
Si desdaignox sont tuit lues d'oit ^ 
1600 Con ne les puet servir adroit : 
Riens ne menguent à nul fuei*^ 
Qu'il ne l6r chiëe sor le cuen 
Sitost com ont un poi la tox , 
Por taster la veine et le pox 
Mander covient maîstre Ipocras , 



Qui leur aiire k pot cras * , 
Et done luie poûon * petîM^ • 
Por ret|relirekiriip«tile$ ^ 

Lés pois laissent <9t Im p6rée j 
1610 y lande esquise e€ CHpdf ée ' *^ 

Lor corient qiHMpr* sôù^ «t iisat}<t^ 
Lues que la croce Md en k mén. ^ 
Miels se reprcnoieiit 4 la char - 



Que li bons boÀ ne fidt an ebar 



î 



n 



Tost set loi* chars ehar «ichargfer, 
Tost à lor ohan jor de ohar|fie]^$ ' 
Tant a chargië de «haribr châH ; 
D'ans poiter est chargiez ttsii éhars^ 
"De char lor chars tel fais enoharge , 

1630 Qne l'ame en a trop ohnorgânl «harge. "* 
L'amela chartientà esohar, '' 
Mais la char crie adès char , ch&r V 
L'ame la char het corn ehareigiiey 
N'est uns sages qui sa éhar oigne* 
Prélat lor âmes eschamissent , 
Quant del délit de la t^har li*2séeaf ^ 
De toz mêngiers ént^S- la éttAme. 
Aise et repos si les eneraisM / \ 

Que tuit sont plains de cler séSn'^ 

i63o Abele^oient, maisCtfïn 

Devienent IMs qti^à honenr vknmt y 
Tant fier, tant orgueiltoit derte^wixt,^ 
Et tant sont plain de grattt dérivai 
Que les cuers ont pki^ gros que Roi. 
. Lî poior, ce me par ac^ore , 
Sont cent tans et plus eointe encore ; 

' Qui leur procuré le plaisir 4e mander ^rat ; — *• potion. 

3C3 
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Nëii Cil qui sont de êtercore 
Sont tiût li plaa cointe encor é, 
Com Qaadiens seut bien voir dire, 

i64o En aeignorie n'pt nus pire » 
C'est li dolenz , li durfilus. 
Qui de noient est escréus. 
Nus n'est si.fiei^ com vient en hait 
Com li chaitis , se Diex me sait $ . 
Qui ioz estrais est de ndent 
li plusor sont si nescient y 
Lues que montes sont sor la roe , 
Ne lor soyient mais de la boe 
Dont sont estrait, né et nom» 

i65o Ge ne voi mais Tilein porri. 

Se tant ayient qu'il soit croçuz. 
D'orgueil ne. soit lues si boçuz» 
Si fiers / si roi4es et h cointes j 
Ses anus, ses povres acointes 
A meintenant toft descointies. 
Les plusors Toi toz desjointiez , 
Si se coiutoîent, si s'estendent, 
Malvaisen^ent la letre entendent, 
Qui bien lor dit que Prelaz estre 

z66o Doit si très bien, et de tel estre. 
Qu'il n'ait en lui riens à repranré. 
Par droit nos devroit toz ap^ture 
Et doctriner lor bone vie ; 
Mais de quarante n'en voi mie 
Uns qui bien &ce ce qu'il doit : 
Ne Yuelent nés tendre le doit 
As fàiz que nos ruèrent porter. 
Noz chars nos ruèrent amorter 



COKTÉS ANCIISlOfS. 535 

Far gëunes^ par abstinences^ 
1670 Molt blasment noz incontinence» ^ 
Noz ostraiges et noz orguelz : 
Le festu voient en npz dz , ' * 

Le trastre es lor ne voient mie» 
Mais Diex qui het ypocrisie, ' 
Lor &uxetë et lor a&ire^ -^u * . 'j I 

Ce qu'il dient nos, ruevent &ire$ - • * ' 
Mais il deffent en es :1e pas 
Que ce qu'il font ne façons pas»! : : <" 
Lor doctrine tue et confonti . :r y^» 

1680 Ce q'assez dient et poi font : 

Diex enseigna , mais avant fist > 

Celés barate et desconfia); 
Que par lor œvi*es contredient , ' 

Et sont contraire à ce qu'il dient* » • 

Grigoire dit en s'omelie * , • • 
D'orne qui n'est de b^ne ^ie 
Est la doctrijcieto^t despite^ '....- 
Et' refiisëe et c(»itredite« .... > :. i 

Li bons Prelaz Yldefonsué f. ;:;. > i 
1690 Dont ge vos^ai p^)4 çasiis .S^ j sr-.. .. /I 
A droit son puepléipré^acba^L ;:. ' 
Quar par ses £ab^ n^iapé^hkfij '. ir^ ! 
Le bien.qa^:sa bouche enseigncit : • Uy» 
A bien faire les eQp^ignoit^ i j q\:^% 
Li bons Clers par. ($^h# fW f<^> '^ > ^^s^ i 
Com cil qui toz ei^^it^parfez. f y 9^< 
Molt crut et amend^iJ|o$bI^Vi:^l o ih f^ n3 
Ses oailles garda, dou Jçi|p^ ^rr r;! : / 9 

» Sénhotn^e^ -r; *fiTfieMus j n-aî,Sf «it<4t ^erfi^rtf^^p, :[ . 

x3^ 
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A flon pooir «t ticrêiaî* 
1700 Soyent fkom^ èovmt ff&ÊlA 

Les âens pecUta^l les 4«imi« 
Chose ne fëist à Hmhii- * 

Qu'il ne Tdnoo^li ft^iit 
Don ne ser vise' iMcpMiJt ' > ' 
De bénéfice ne de MMle / » 
Mais selone Dieu / saiu attiré atenfee , 
Ses biens donok :tpftili Diix sevé % 
As preudgmes ^ #s bNia Qevs , 
Jan'iëostnulaireMlai^e ' 
1710 Nepor avoir, ne pôrparatge* 

Ne fist treioc d'or^ne id'argetft^ •< ' 
Mais jor et nuit )Kir pavoise |(eKll ' '^ 
Granttrestirilst)èt«i8anbk ^ ' '^/ 

Elcieldàiui^miliHdblA.' > ^ 

Cil le se toit ^t«i2l la^SeaUa / '* ^ 

Que ci raiinaiat leiil^'yifliàtdyle^^ . ' ' • • ^'' ' 
Si lèse doit ^liABfiiia émkiW^ > ^ ^' 
Et mètre el ciel alMMiMeir«' ' '''^^ ^ 
Là Fassanbla YidiolbiÎMé.^^"' ' ^*» • ^o^' '-- 
1730 Nuef anz toa'piiMii «l'f^il'i^ -?: '^^ ' ' 
Fuarcevesqiaé'4le^iV»teh|'^' . '-o--. -'^îL ^^ 
Lors li co^t fiait» 4ài dette ^ - '4 1^ '^0 
Qu'à laikaortd«^-iM0tt^iÉMMf».^i'^i^^^ *^- 
TWte li fil sa's«{MaHli#o --^ ^^i«l "'>^'^^ -'^ 
Lez Eugttià'aKi^IftJëfetM^ ^'>->''^ ''^<'<^ ^^ 
Ne volt gesHt^fl^iyltl èÉÉ^ ;' ^î^ '^'-*^' 
En autre Iet4'^fdé'4îfléa^fe',-' ^^'«'^ '''»l^- 
Qu'en l'Iglise sé<l(oâee ài4fl*5 ♦'^'^"''^ ^^^ 

* n dotM^iViiÀ''l»irnft'«Btts-leî âeftifém cle tHéil''' ' 
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Ma Dame Sainte Leocade. 
1730 L'arcevesque la YÎrge sade 

Hennora molt tant com' veschie. . ^ 
L'Ygliae'derarceireachie . '— 'î 

De la pucele estplt adonqnRs.'; " • 

Ne T08 sai dire, n'i fîii onqûes,' 
Se la chose est pais remuée 9 : ' * '^ 

Plëuapui^ mainte nuée»^' ' " • * 

Il ayint puis paritme gnenre - > > ^ 
Qu'arse et destraiste fiai la^tenre v * - 
La Virge 9diQfup»eB;:^ààm et saintes, • ^^ 
1740 Filatiere et reliqaes xiuantes^ i*'» : T - - -. 

De la cité fur^ent oeieca^ v > 1 a - • - 
N'en vorrent pas^aire toUéd» '^i '. '>^ 

Prince dç fînmce iqui là furent^, ' ^ 

Là plus poissant puis en regniiciit ^ i - y 
Et portèrent par dÎTerelius^^ > ^ - 
La Virge otLoeistipind^y) '-' * ^■ 
Li filz an bon roi Charlemeine - i • V' 
Qui à cel tens metoit^gvaBft ffànm ^V> ; > 
A redefier Seint Maaity « î -> « * ' î^ 
175© Que li Wandele deinalieact • ' v;^;t 

Ayoient ja ars et dcptruitè iil • ^ » 
De ce molt bien iù> ILV» èst#idii ^ . • '/ 
Qui molt sont yiez et mpup, ' 
Que cist rois Seint Sebàrtiéh*' . -^^ • 

Aporter fistàaûn'tènafKiine; / 1 :> ^ 
Et le grant derc^le grantOregoirey/ / 
Qui de-.RDme fu Apoetoika, v 

De ces dui flamboiana'èslmlfs' j^ 

' Remuée » changée ; -r * I^lfû^l^ P^^^ f '^ ' ini^uil. 

"x4 * 
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Qai tant sont grans et tant sont' clere^, 

1760 Enlumina li Empereres 

La grant mUûAe boissons j 

Por faire & ces dui'grans poissons • 

DeUteuse sovenv^et iwdi^^ 

Nos dona.Sainte Liaocade. - 

Là fil grant tansen no cybokie 

Lès Saint Maart^Usâaîot Gtègcive, 

Et delez Saint 3elM8tien ; 

Don Roir qui «e plâit. bàstien . ' 

Bon repo6.s<lit IraLmkes^Biei; • ' 

1770 Riches safBrz^etrinobe game 

Assist et mist en naciboire, '• '> > < ' 
Qant i mist''iiiM.'Semt Grégoire '< • * ' ' 
Et le mariir, lebéhipreudomê/ - • -'^ 
Qui fu 9(Ni£anonien de Rome.' '-•"'■ 

Sovent ayoiti;{k)iYTeBkaoia5<>n8 ' 
En la vallée d^SbiaBÔkis-; ' 
Quant li mariii&ficép^oirt'es, 1 ^'-^ ^^''-^ ' ' 
Li païs«i!t')sî à«w|ïték)y'^:.. -■: Î'j'j ^'i '»'v' 
N'î pooit croistrecildnn.neeI^' • '.•:>•»'' '* 

1780 Quar sor la porléiiSaiiit Voël ■ f ' >• * ^ 
Ert uns Déableslià'stffflry > -. •: «i Jm^k^v/ 
Qui estonbitletfliuiiiet jor i > *^'* 

Totela vile^pa^rsa Voiz.'. iî>î" i '^^ 

Sovent crioît Kifel ^^K fîroiz 01 la''^. on -^; 
A voîz haie; èi/TvyoïiddxMisé yli TjJioq r* 
A voîz orribleet/t^nelMOUse: ''^ v^ 'f *^ 
f^e ti Suessioy^peri^is ui Sodikné^y-^ 
De son forUpiMgr.toticondosisàa'ji) ^'^> ')^' 
. Li vrais martbs^ li fex devin, 

1790 Dé Rblne le (iéîii èf lé tin. ' '^ * ' ' ' 
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Cil dui corsaint nos aportereilt^ ■ " ^ ^ 

Et le Deable tresbuscher^it 

Jus de la pofcte Seint Voel, 

Ainz n'i laissèrent nul voël ^ 

A ce q'ot dit li anemis ; 

Son dit ont tôt à nient mis, 

Et fauxée ont sa profiîcie. 

L'eure soitorebenëie '' ' 

Qu'à nos yinront cil diii Seigaat, ' ' * 
1800 Ainz n'ot Soissons joie gréignor: 

Quar par ax dui s'en est fuiz 

Le Deable toz amiiiz. 

Ainz plus sa yoiz n'i fa me, ; • 

Ne devoit pas e&re i cï^i - 

Quar de si loiagz com en f^ît^ 

Croistre nus biens il n'i pooit*-- 

Oïe estoit, n'en doutez mie, 

Bien lîffgementliue et demie; 

Haut ert'la voiz , grant et orrible^, 
1810 Plus ert hideuse q.ae terribles ; • — > ' 

La Tiez cloche de no clodhîer , - ^ ^ - ' 

Qui ne se daigne nés lochier*, '^' '' 

Se n'est por fû'ou por meUëe, ' 

Brisiée fa et eafellëe. - 

La yoizorrible ètanaiosè,' ' "^ - '^' 

Par la venue precieuâe '^ ^ » --'-''^ "^ • 

Don confesser et doii maïtlt," ^ ^ î'' * 

Le Deable en firent purtii*; ' • ) < i ' 

Lues qu'il entment eil-Ia Vilér^p '^^ ' 
1820 Pou li yalust contr'ax sa guilè*' '^ << 

Si grans genè eut à Icr yéÉoe^,^ i -'* '" 

La moitié delà gentmémiir' ' '» ^^ 



(•^ 
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Tant en a il tôt entor lui y 
n ne doit ja rémt nolui y 
Fqcb lejooalDnqai li descriit 

1890 Et met d cuer qanqn'il escrist» 
Bien est mesfciearrqa'il i entende 
Et par esmt pnist et tende 
Ce qae par lui Diex no0 enroie : 
N'ai que fiure que tes lui voie 
La bêle Virge lisocade. 
El est tant bêle, elieit tant sade , 
Que toat pocroit à Ini entendre. 
Et le Saint Colow niesentendre. 
A estroa ^àeil qit'ele «'en yiegne, 

1900 A son hennap de ce vin tigne, 
Tost li donroitiespoîr à boire , 
Se li laiseoie en son ciboire : 
La n'i nientiafen lerai mie. 
En celé ançiene-abaïe 
Ne la Tueil pis laiflsier enclose : 
n qui ades escrit et glose , 
Avuec ces lilMMs soit reclus , • 
Et si maîdirie'de rendus. 
Je ne IktaqbkJlr- 910 voir à pièce, 

1910 En sa chai9lNl «ssÀE^se )iiec0 , 

N'ot'iiss MspiMs etsesésëbirés^^ - 
II a o soi assez P^YOïrek ' 
Et Chevalie^S'iet 'autre gent : 
Leocade au aoies'W et gent 
Certes ne4tfilaîrai*-geime, , - 
Assez tiaigrecompaignie. > '•- 
Li livret diit 4^ lem'ensaigMy' 
Lez lui est à «tote^ Vensaigné 
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lÀ bons Chevaliers iincieiis 
3920 Mes Sire Sains Sebastiens 

Qui l'Iglise deffent et garde. 

De celé part n'ara^f-il garde , ' 

Et s^est lez lui Tiborcios , 

Si est Martha et Marias, 

Et Abacus et Audi&x, 

Et MarcelicojB. et Marciax ^ . 

Et si est Abdon et Sennes 

Prothos et Jacinctus après ; 

Si est Saint Martiax et Saint Pierres. 
igSo Texesmeraudes et tex pierres 9 . 

Tex luminaire , tex estoilest 

A delez lui li Apostoiles* ! 

D'autres corsainz i r'a-il tai^, ? . 

Ne vos saroie à dire qanz. : . "^ 

D'autre part à lautre costé 

Le ront a çaint et à costé 

Troi Archevesque a tôt le zoains : 

C'est Sains Gildars et Sains Romains, , 

Et Sains Remis, ce dist Testoire, 
t94o De Roam fu à son tempoire 

Chascuns de ces trois Archevêques. 

Avec aus est li bons Esvesques 

Me Sire Sainz Maarz li yieliç : • 

Encore est-ce cil que j'aûn mielz, 

Soe est rigUse et li ciboii*es. 

Laienz avec ces vielz Provoires 

Ne Yueil-ge plus laissier m'amie. 

Demain au soir n'i sera mie* 

Non voir , se ge puis enquenuit , 
JigSo Se ionques puis, que qu^il anuit* ^ 



534 «01ITB8 AKGIBNS. 

Grant Chastelaîne en Torrai faire ^ 
Qaar el est moH de hait affiiîre. ' 
Comment certe aventare arnit 
Qu'à Vi de Saint Maart revint 
Geste pucele glorieuse , 
Ceste esmeraude prëcieusé ,- 
Cist clers safirs , oist escharboncles , 
Sovent me conta uns miens oiicles y 
Uns grans Sires que Prieur yi 

i960 Et de Seint Maart et de Vi. 
Il gist i Tus Seini Benéoït : 
Que de Diex soitril benëoit 
Qui prieront por la soe ame * , 
Quant passeront près de sa hânê K ' 
Mes beax oncles li Prior Gui , 
Dont ait pitié K pîûx Diex Wi , 
Et de toz autres ctestien^ , 
Me dist uns Moines molt anciens , 
Oi conter qu'if r^annt pui^, 

1970 Quant trorë furent éiï un puis ' 
Li corsainz qui repost estoient. 
Des lorà que li Wandre coroîettt, * 
Qui grant desroi firent ett France , 
^ C*uns Ahhéi par grant pdrveancé , 
Por les lex amender et crd^i^ , 
Par Tassentement de son cloistre 
Qui à enviz si aploia , 
Des corsainz prist , ses ^ entoia 
Par ses chastesdt et par ses viles. 

1 980 Sen non me dist li Abb^ Miled , 

' Pour son aae ; — ^ fa tomba ; — ' illci «iiToy%. 
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Le plus doz Clers qae ionques Vi , 
Et dist qu'il ertoit nés de Vi. 
Raous ot non si oom je trais , 
Porter en fist yer» Vife-gruis ', 
Si com je trais Seint Florien ; 
Saint Onesine l'ancien 
Qui fa Evesques de Soissons , 
A Doncheri a« grans poissons 
Porter refist à molt grant joie : 
> 1 ggo Assez de lias Tos nomeroîe 

y Où porter fist maint seintuairé , 
Mais ge requeurt * au ktuaire 
Cun petit r'ai ttop eslongië y 
A toz les autres pren congië. 
Cist laituaire c'est la sade, 

La savoreuse Leocade , 

Qui me i^efait tote ma bouche , 

Lues que ma langue un poi i touche. 

Li bons. Abbés li Mens senez , 
jooo La vile où fu norriz et nez 

A celé foiz n'oblia mie^ 

Ainz i porta la Dieu amie ; 

La douce Virge , c'est la some , 

A Seint Maart le viel preudome 

Ausi com à force r^vi , 

Si l'enporta et mist à Vi. 

Là est tenue en grant chiertft , 

Molt covenroit ayoir fierté. 

Molt coYcnroit lancier et traire , ' 
3010 Qui par force l'en Torroit traire , 

> Yillejidf ; «^ *• mais je rerieiu à réUctuaire. 
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A ce qu'il a en la rivière 
Hardiz sergenz de grant manière» 
En un d'ax a plus de mettée 
Q'an un yrer n'a de frellée. 

L'Abbës à Vi en sa chapele 
En fist porter la Damoisele 
A molt haute procession y 
En un jor d'une Ascenadon* 
Encor en dure la mémoire : 
S030 Chasq'an l'amie au Roi de gloire^ 
Au hait jor de r^flcenssion, * 
Portons à grant procession 
Par le chastel et par la vile. 
Cil de Tolete par lor guile 
Dient q'encore la r'arout: 
,Ge cuit jamais ne se raront ' 
Se tant atendent qu'il la r 'aient; 
De grant folie se esmaient. 
Ençois févriers deyenra mais 
3o3o Que Tolete la r'aieot mais : ' 
Ja por tote lor nigramence 
Ne la r'aront, hiep. le lor mant ce * ; 
Toleste est tote enpaienc^e, i * 
Encor soît-el où pàïs nëe , 
Ne les prise ele un pois bai^ > 
Quar il sont tuit demi paien. 
Demeurée est à demorance 
El doz pais de douce France : 
A Vi sor Aisne estdemorée^ 
2o4o Là est servie et honnorée ; 

> Ne se raseront ; — * je le leur fais savoir. 



N'en 
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N*en r'ka ^ mais à Seint Maart , 

Qant el en vint si fort l'a art , 
C'un de ses braz li* arracha, 

S'ele m-en crèit n'i r^ira ja 5 

Le liu 4© Vi bien aime et l'estre / 

Bien a monstre qu'el i yelt esïre. 

Encor virent cil qui me distrent 

Que lor père les larrons y istrent^ 

Qui la ravirent et anblerent ^ 
2o5o Mais li du^ lues en avuglerent : 

Li tiers ot les ners si retraiz, ' 

Si boçuz fil et si contraiz , 

Qu'ains puis sor ses deus piez n'ala. 

Une viez croiz encore a là 

Qui &ite i fîi à cel tenpoire, 

Por cel miracle estre en, mémoire. 

li lius li plait, n'en parolt nus * y 

Et el i siet et avient plus * - ' 

La Seinte Virge glorieuse , 
11060 Que ne &it pierre preoieoae 

Sor liste d'or oe sor argent. 

Là la requièrent molt de gent , 
Et requerront jusq'à la fin. 
Qui là la requiert de cùer fin-'. 
Par ses proieres li aquiert ' 
Ce que jugement U requiert* > 
Châ^ielaine ert et avoée ... 1 
Du Chastel et de la contrée t "' ■ 
Ne quit ^ corsaint jusq'à Seint Gile • 
^070 Plus ëoit âmez en une vile ,• ^ ^ - 

' Elle ne retournera plus à S. Médard ; — * que perâoime n*en 
parle , n'y trouye à redire ; — * je ne pense pa«. 
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Qu'est la puqçle à Vi.isor Aifxie. 
Q^amëe i soit bien le desraine, 
£t bien désert qu'i soit servie , 
Qaar Diex , com por sa boue amie^ 
I fait miracles jor et nuit. 
Dames, Dames,, ne yos anuit# 

Sachiez , . se sëu ne l'avesB , 
Del félon mal que vos sayea , . 
Est la Virge fuisiciene : 

3080 Mainte malade crestieufe 

Garist par an la Virge et cure. 
Bien esprovëe ayons sa cure. 
Par les grans mi^us qu'a amortiz, 
Doné nos a maint beax tortiz , 
Mainte roele, maint biau cierge, 
En li ayons bone concierge; 
Maint Pariai , mainte roele 
D'oltre Roie nos aroele* 
Plus gaagne rele de chandoile» 

3090 Que ne face nostre Apostoiles , 
Où grant mostier à Seint Maart^ 
Au bien yoîr dire qui^aart . 
Por son non easaucier et croistre» 
Volt Diex qu'ele isist fors de cloistre , 
Mais de semaine, n'ort cloistriere. 
Lez li en son petit cloistre iece 
Plus yolentiers q'an un grant. oloialre • 
Murmure pa^ taint n'i pnet croistre. 
Petit ayient que grant murmure 

J9 100 En grans cloistres n'en grans muis moire i 
Yolentiers crpist entre maiaieres. 
Ne quit Moine jusq'à Mesieres 
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Qui plus de moi haoe tel herbe , 

Qaar Famé ocist , tae et enherbe* 

Trop Tolentîers rerient tex plantf , 

Morteus pecliié &it qui la plante^ 

Assez plus toit croist et ^manct 

Que ne faœ booe semence. 

Cil qui ont lan^ies sorsemëes , 
aixo Tex semences ^nt iost semées. 

El fn d'anfisr aoieiit semé 

Toit mesdisant^ tust seursemé. 

Por ce me tîerig en petit cloistre^^ 

Que lor semence n'i puet croistre. 

Fors de cloistre est ma Damoisele , 

N'i rentrera mais des mois ele '• 

Diex saiit les Moines et FAbé 

Que ençois A devairra B , 

Aive boa vin , bon vin cenroise , 
9130 Qu'ele en leur eloistre s'en revoise* 

Trop est k Vi ^ichaïnée , 

Ainz sor terre ne cbaï née * 

Qu^amasse tant, ibrs Nostre Dame» 

For Dieu li depri qu'el en m'ame 

fi'amop toe tens.me renovele; 

Faite li ai fiertie novele, 

Biche ciboire , riche Ut, 

Or se repost, or se délit. 

Soit à repos, soit à sejor, 
{>i5o Diex doint qu'encor Voie le jor' 

Véoir la puist ma lasse Dame 

Lassus es chambres Nostre Dame ; 
' Elle n'y rentrera pas de long«ttmp« ^ — - ^ jntquos U U n'v «ut 

y 3 
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Tant est a'amié et sa privée y 
Riens qu'ele yueille ne li rée. . 
Trop par sera vileine et cointe^ 
S'ei à sa Dame ne m'acointe; 
Por DieH li pri tant m'i acoint, 
Qae de toz maus me desacoint» 
Reposer la lairai atant^ 

dlio A celui m'en r'irai bâtant 

Cui miracles g*ài commencies : 
De Dieu seroie detenciez, 
S'i sa Mère ne m'en r'aloie. 
Qui tôt le mont à lui raloie* 
Sor la yirge ai molt arrestë, 
Quar ge Paim tant la flor d'esté ^ 
Lia flor de lis, la fresche rose : 
Si Tolentiers de nule chose 
Ne paroi com de li , par m'ame^ 

aiSo Fors seulement de Nostre Dame. 
Certes molt l'aim et molt m'i fi ^ 
^ Et volentiers la magnefi ; 
Se lui doi estre bien disanz ^ 
Quar gardée l'ai bien vingt anz. 
Ge gart son cors, gart que gart m'ame^ 
A Dieu commant U et «a Dame. 
Cel est sa Dame où jor et nuit 
Se commandent li sage tult« 
Nostre Dame est Dame des.Deimes^ 

2160 Dame est des cors et Dame drames : 
A ceste Daine qui yelt estre, 
Riches est tosl , et de hait estre; 
Tost enricfaist qui s'i commande j 
Nés li povres cui ele mande.,; .... 



A s'aumosne et à son mande. 

Au Dieu conyine sont mandé. 

Toz mes amis pns et comant 

Que tuit deyiegnent si conmant. 

CSelui qui se velt commander, 
11170 N'ose enemis riens demander $ 

Diex et si angle saluz mandent 

A trestoz çax qui s'i comandent. 

Mère Dieu, se vos commandez, 

Qant au grant plait serai mandez, 

De£Fendez moi com toz coumant, 

A Tos maintes jointes me commant 

Hyldefonsus voz bons amis: 

Bien comandez s'estoit et mis 

En Tostre franche comandise*, 
3 180 Qant TOS franche par toz franchise 

De son liTte li merciastes. 

Et la bêle aube li donastes 

Où n'aToit pièce ne couture : 

n soia bien en to costure. 

Et bien ouTra en Tostre rigne* 

Ha , mère Dieu , quar te soTigne 

De cest chaitif, de ce dolent: 

Mon las de cuer q'ai si ToI«it, • k 

Desor ton cuer £sii asseoir, 
3190 Se tu m'en dones le pooir : 

Molt en est granz ma Tolentez. x 

Tôt autre amors est dolentez 

EnTers la toe et enfertume : 

Ken sai que famé enenfer tume, . « 

Qui ne t'aime de tôt son cuer. 

Ha ! Leocade, douce suer, 

y3 
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Douce Vir^e^ douce puodio^ 
Rose esmeré^, £k>r novele , 
De mol aiim ne te &ig mie ' t 
9doo Se ge par toi A haute amie • 

Pooie aroir com Noetre Dame^ 
Sëurement s'en iroit m'ame 
Devant celui qui la cm : 
Bone parole bon liu a. 
Atgez soteni à li paroles ^ 
Aïe UHH * pat tes paroles , 
Glere esmeraude» elere geoune^ 
Sa pucele es, elle est ta Danie* 
Por Dieu à li me ramenloi^ 
. flsio Molt grantfianceenaientoii 
En ses chambves ies à se^ y 
Et si la sers et nuit et jor : 
Des Virges les et des puceks 
Qui son lit fevt, et s*iflz dé celés 
Qui la lierettl et qui la cochent» 
Je croi qae son saint lîl n'atoschail 
Fors seulement aiqle et pueeka; 
Vos la serresB et ta et celés 
Dont pie:£ parde en TETangile^ 
È%^o Qui ne sMMrent barat ne guile , 
N'ainz ne firent iniquité f 
Et qoi de lor rirgislitë 
Entiers gardaient lor seaz. 
Qant por dedsâre en eest praÎKt. 
Maine ses VirgeslftRdtoe^ . 
Prent «mec toi Seinte ^ribtiné 



* t>é m'aider lie te ftins pu « ne fais pis semirhiit j[ — > * sicle-i&m' 
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Dont rimoiai l'aatrier Tistoire. 

Si li priez que bce en gloire • 

Por celui &ire un petit lit 
33S0 Qai chante taht de li et lit 

Saint Joachin et tu, Sainte Anne^ 

Priez Toz fille qu'en eest anne ' 

Jamais enchaïr ne me laiat 

En ort pechië , Tilein ne lait» 

. Qui de li fieût Dame et amie 

Et bien la sert, ge n'en dot mie , 

Que de pechié ne l'escremitte * , 

Et s'il i chiet, par li n'en iase^ 

Et qa'ele où Ciel par grant délit 
324o Ne li &ce &ire son lit* 

Qui bien se prent à li amer , 

Tôt li atra^t le fiel amer^ 

Et l'amertume du ooraige ; 

Petit pueent ^ douter l'oraige | 

Et l'estorbeHlon l'ennemi 

Cil qui de cuer sont si amù 

Celui qui l'aime durement ^ 

A toz , ce sai sëmrement, 

A Diex servir adominë. 
335o Se ge tu autem Domine 

A cest miracle dit aroie. 

Plus briefment outre m'en iroie. 

Sermons où trop a de délai y 

Hëent sovent et Clerc et Lai,; 

Sor Prelaz «i molt delaié , 

S'aucun à mort en ai plaie 

' Cet an , cette année , annus / — * ne le défende , ne le préserTe ; 
— • ils peaTent. 

y4 
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Por chose nule que dit aie^ 
S'il miiert, si maire ce dit aie. 
Se ce q'ai dit ne lor est gent , 
2260 Bien repraigaent tôt lor argent ^ 
Quar ge n'i ai plus acréu ; 
Molt petit ai dou lor eu , 
Et sai assez mes estoToirs, . 
Ce qu'en ai dit^ ce est toe Toirs» 
Et nequedent par ce m'escuB 
Que je par. non nul n'en acus ; 
Et qui sor U le yolra penre, 
N'est pas trop sages , voist apeni^» 
Et d'autre part fi» que doi m'ordre 
9970 Bien les devons à la fois mordre , 
Car ne nos finœnt de rungier. 
Dorénavant m'estnet plungi^ 
El puis ma Dame y se ge puis^ 
Mais tante àxm a en son puis , 
Et tant i sort de granz merveilles. 
S'il i avoit cent mile seilles. 
Ne seroit-il pas épuisiez 
Séurement tuit i puisiez : 
Si très douce aive en son puis sort, 
2280 Que li muel , li sot , li scnrt , 

Et li ayiigle et li contrait, > 

Lues qu'il en boivent un seul trait ^ 
. Tuit sont gari et tuit sont sain. - 
Le séelant cuer de mon sain 
De s'aigue doint abe vrer cde ■ 
Qui enfanta Virge pucele :• » 
Adès fusse ses escrivains , 
Mais molt tost sui, tenant écris ^ vains ^ 



GOKTES ANCIENS. 545" 

Por ce que redot cel mesehief , "^ '^ 

U2Q0 Li prî c'unpoi m'estraînt mon çhief 
De ses tràs blanche» mains polies ; • 
Si en dirai mains de folies* ' \ 

Tant a en moi poi de saroir, • • 

S'el ne mVire S bien sai. voir , ' * 
Tost arai dit qanqué ge ^ *• 
Des Trovëurs qant ge m'essaie 
Ne me pris mie les assaies , • 
Mais por ce se rest noires aaies^ ^ • ' 
Et il Testent les robes yaii^, 
25oo Ne lor desplaise mes a£Eaires : % 

Quar Troverrea ne sui-*ge mie 
Fors de ma Dame et de m'amiéj- > 
Ne Menestrax ne sui-ge .pas , 
Mais por les nuiz que ge.tr espas^ • i >' / 
Et por ce que g'en ai tetissëes * 

Par maintes foiz yaines panssées^ > : • : 
A la force m'i soi pris* 
Gre ne truis pas por avoir pris , - !-» ' 
Ne por robes, ne por avoir ^ ' 
âSio Mais por Tamor la Dame avoir, - i> : .s 
Qui bien revest lés âmes nues , 
Et ses amànz enportè es nues. 
Ge ne trms pas por avoir robe , 
Mais por la Dame qui m'enrobe ,' \ 
Quant anemis m'a desrobë* 
Cil deçéu sont et lenbé 
Qui jor et nuit truevent les lobe» 
Por gaaignier cbevax et robes : 

» Si elle ne m'aide ; — * qanqae ge sai , tout ce ^e je mis. 
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Ge n€ trais mie por avoir , 
«590 Mais por ramor la bêlé arcnr 

Qai n'a oompaigne ne pareilles 

A sa beatttez ne s'apareiUe ^ 

Riens qae Diez ait appareilUë , 

Bien Ta de tos despareillië , 

Qant el Ciel appareillië Ta. 

Aidant et apareilHé Ta 

Qui ci de mal se despareille , 

Et à li servir s'appareille. 

Loons la tuit là bien membrëe, 
a55o Par tôt doit estre ïamemhree : 

Qui ma langue desmenberra , 

La el ciri li ramenberra. 

Enfers celui desmenberra 

Qui bien ne la remenberra. 

Sorent nos doit de lui menbxer, 

Qant Oiex en li se Tolt.menbrer ; 

Enfers toz tans nos desmenbrast ^ 

S'ele vers Diex ne ramenbrast, 

Qant sa donçorde nos membra y 
d54o En $es seinz membres, s'amenbra y 

Por ce nos doivent tuil li menbre 
d542 Soslever qant de li dos menbre» 

Explkii de ma Dame Seinie Lepcade. 
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— - - ■ - - - .^ i . - — 

CHI COMMENCHE 
UNS MIRACLES DE NOSTREDAME, 

D'UN CHEVALIER QUI AMOIT UN£ PAME* 

Manuscrit de N. Dame, côte M. 7. 

1 L fu , che truis , un» Chevaliers 

Jouenes , biaus , comtes , fors et fiers , 

De grant a&ire et de grant nom : 

Ne desirôit se joustes non * , 

Tournoiémens et assambl^es , 

Pour une Dame qui emblées 

Avoit de son cuer grans parties. 

Grans données * , grans départies 

Faisoit souvent de son avoir 
10 Pour pris et pour loenge avoir. 

Che font encore K plusour 

Tant com il sunt en plaine flour $ 

Faire voelent, qui k*il anuit, 

Quank'il lor siet et jour et nuit. 

Chil tout vous voel conter et dire. 

Moût redoutes ert et moût sire 

En sen païs et en maint lius ^ 

De tant ert fols et malaisius 

Qu'eàpouser feme ne voloît , 
20 Car li corages li bouloit 

* Il ne désirait que les joutes 9 les tottrnob| ~* * dons » pr^sens , 
de donum. 
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Si durement pour chele Daqie , 

Qu'il ne Téoit à ses iex &me 

K'il daignast prendre , n'espouser , 

Ne s'en sayoit où doulouser : 
' Car la Dame ect de tel afisdre 

Qu'ele n'atoit de lui ke fùre. 

ÏÀ Cheraliers qui moût ert biaus^ 

Mains po^ëis et mains chenbiaua ^ , 

Mainte jouste, mainte encontrée 
do Faisoit de li par la contrée : 

n ne sayoit k'il péust faire ; 

La Dame estoit de tel afaire , 

De tel biauté et de tel pris 

Que Chaalons prise et Paris 

Quidast avoir , s'il péust &ire 

Bien nule ki li péust plaire* 

Vers lui se tenoit si très fiere 

Que nis de faire bêle chiere 

Li feisoit ele grant chierté* 
4o Tant le* trouva de grant fierté 

Conques de li ne peut ayoir 

Pour prière ne pour ayoir , 

Ne pour bêle Cheyalerie , 

Soûlas d'amour ne druerie ^ ; 

Que plus li prie ^ plus enroide , 

Et quant il plus le trueye froide , 

Tant en est-il plus boillans et chaus. 

Amours li font si grant enchaus , 

Et si l'assaut endiyers sens, 
5o Pour un petit k'il n'ist du sens ; ' 

' Maint combats et maint toumo is ; — * le, pour la ; — ' anûti^* 
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Qaant nel' puet rainere à la parsoume, 

A un Abë^ à un saint houme 

A revelëe cheste cose, > ' 

Et il li dîst à la parclose 

Que s'il lé. croit, sftche' sans doute^ ' ' 

Sa yolenté en ara toute. 

Biaus dous Sire, &il-il^oBC,' - 

Autres femes ont cuér^ de- plonc , 

Mais cheste Ta, je quit^ de f». - » ' 

60 Bien voeH m'ame boillë en infer* ',*'•' 
Ne ne me caut ^ que jou deviegne 
Mais c'a s'amour ataijgnè et viegné''^ ^ '' 
Sire, tant l'aim, cli'en est la voire, - * 
Que je n'en puis mangier ne boire } • • 
Dormir en lit, ne reposer» " / 

Li Preudom ne l'ose coser , - ' • *- » 
Car il set bien ke de tel cose • - 

Si Élites gens castie et cose, ^ 
Tant plus les esprent et atise. < ' ■ ^ '^ 

70 Bien set et voit k'en nule guise : ; ^^ 
Conseil ne puet mètre en ekesté'OSiOrre , 
Se Diex et sa mère ni œavreé • ^^ - - 
Frère, fait-il , sé tu me ^rois, " -'^ ''-• - 
Et de faire ne te recrois - '^ 

Chou ke jou te rouvrai faire, ' 
Saches pour voir de chest afaire 
Si très bien.conisilliës seras ^' • '^ '^ " 
Com tu miex le deviseras. - ' '^'^^'' 

Tout vo plaisir, Sîre, ferai,- * • ' -' 

80 Vostre hom par ma génie serais * '-^ 

' Enfer , inferi; — * peu m'impQrtè ce que je derienné, |>oiirva 
qne j'obtienne ton amour. . .^-i^v , ;^ 
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Se je Tenir en puis k chie£ 

El monde n'a cose â grirf 

Qui ne me soit legiere à faire 

Pour achieyer ai haut afiEiire. 

Frère ,. fiiib-il, ne dentés mie , 

De cose & &ire que je die 

N'araMu pas Ixop gvant ahan* 

Tu me diras dosc'a on an 

Cascnn j.oiir i gambes pluîîes ' , . 
90 Par c}ient et chinqnantes foiies 

Le doucb ^u la mère DiUé 

Voire^ &ilril, par le cuer biu, 

Deos mile fois se ¥<mis yolés^ 

Pour a'amotir sai ai avolés *, 

Qu'il ne me eant ke ionkes fiice. 

Mais ke s'amour aïe et aa grâce* 

Fait li sains hom , biana dous amiSi 

La mère Diu ca^^û à ms 

En meintes oo«es plus grevaines^ 
100 Mais par la vie ke tian^aines 

Ai gvtut paour ^ k^ ne Toublies : 

Tu aimes tant Ch^iFaieri^s , 

Rivière et bos, c]mQ9)ejtpUiaus^ t 

Pour chou k'es ^ 'joiieitei.DanioiiâaQ&, ■ 

Que paouf ù (H; |pi*anit doutanclie 

Ne me frilles de .«onve^anche. : 

Sire, fait--il, tous me gabtés,. 

Moines tondus^ et berttfi^dës 

Seroie anchois^ par SajntJ^an 9, 
110 En vos doMt^ 4!ii[9c'&>|i9*.Ai3L, 

.. / A|;enoux;9 oent cinquante fm; — 7^ û étûaidr, si io&eosé} - 
» peur , pénfor; — '♦parce que tu es. 
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C'un tout seul jour ea defauâisse y 
N'est nus meschû^s je n'en fesis^e 
Pour achîever si bauie cose. 
Mes cuers ne dort ne HQ repose ^ 
/ Si m'a s'amours pris et lachie* . : 
Lors Ta li sains honi embr^chie , ■ '^ 
En sourriant li dist^ bi^us firçre y . . 
Par la proiere de ,sa i|iere • .. 
Si te doinst Diex medecbi^cflr } /' 

120 De cbest mal puisaps tançin^r*:. ; i .;r ^,(.1 
Li Cbeyaliers at^iil s'.^,payt , . , , ^. 
Ësrer n'ose mais nule part^ ; ^ ; ., : j, \ 
Bien tientj^ouyent ^ , cb^en ^t la /st>W|e , 
A Nostre Dame et au prç^^doume.^ ; /\ 
Ne tournoie ne ne cb§n?ib^i, . , : . , • * 
Ains est assés en s^ cb^p^'^^ ^ ■. ... \-^ 
Plus k'il ne soit en autpe lia, j 

En commencbié a un tel gin^. 
Dont li kerra miex k'il ne^quid^'. , y^ 

i3o Moutndçtgrantpaine.et^gr^testfiîdf/ ,')^ 
En Nostre Dame 3aUier{; . _ ] ï;r, il 
A paines se ycut reamer ,.'.. . ,; j 
Ne jour ne nuit de sa capele, ^ . ,; ) 
La Mère Diu souy^t api^l$> , , * , 

La Mère Diu souTien^ depi;î|^ :;(/•: 

Que joie li doinst y(j|e s'ami^ .,, -..ryKi 
Qui tant «st bele, cbe Iji s^inble ,. / i\ 
Que la lune du cbif^l reçamble. . . t jCi 
Quant voit le fin, dpi ,^BLjV!enir , m hi a 

i4o Par les pies quide, Ù'^ t^ftir., •' ^ ^,{i 

, * Dieu veuiUe te guérir | ■— » promew , conyêfiius ; —^1 dcint il 
lui «rrirtr» mieux cp'il ne pense. 
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Car da «Garnie tout pour voir 

Sa Tolenté bien qmde avoii*. 

S'en a le cuer et le corage 

Si tressaillant et n volage , 

Si gai et ai plain de olocetes , 

Que aons nouviaus et candionnetés 

Gante et descante niut et jour ; 

Pour ch6a Ven anui de sejoor 

Prèske tout l'an avoit este , 
i5o Bienmatinetenùn'-ëfllé 

Four lui esbatre et sbulagier ' 

En sa forest alà cadhier. 
• ' En la fbrest^ si com Diex Ydt'* , ' 

Perdl ses gens, onques ne sot 

Quel part tournée tu la cache. 

Si com le quert et k'il le trache , 

Une vies capîele a ttduvée , 

Moût dedjéue et moût gastëe * : 

Ha ! Mère Dvb , fait«>il , merchi , 
160 Moût 9t gtant ùttïi ^iietm mais chi ; 

Haute Dame, %atite ptrchele, ' 

Laiensenchelëviéicapele -' ' ' ^- 

Che que te doi firéi j^er. 

Atant désolant 8anrdelaiier> -- - 

S^entre dedëisj la èapelete 

Devant une viésymagète ? - 2- . 

De NostW'Dàfitië a genotxs mis i' * • 

Dît chent et dhîh^ttàhte salus. ' *^' ' 

Ahi, failMJi'>^Ha^fe pùëele, ' : / 
170 De m'amie'çfiti^kû: est bêle ' : 

• * Vonlnt , voluùf -«• * ruîtfèi^teî démstéc / -^^' iiiie Tiêille petite 
image. 

Car 
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Car m'acomplifl mon grant désir : 
N'est rien ù mont ke tant désir. 
Tant par est bêle , che m'est vis , 
De cors , de bras , de mains y de vis , 
Conques si bêle créature 
Ne fist ne ne fourma nature : 
Tout mon cuer ai en lui enté. 
Las ! se n'en ai ma volenté, 

Partir estuet de mon cors l'ame. 
180 Devant l'image Nostre Dame 

En tel manière se complaint, 

Moût se doulouse , moût se plaint ^ 

Maint so^spir fait lonc et traitif *• 

La Mère Diu ki maint caitif 

A- retrait de caitiveté 

Par sa pitetfôe pieté. 

Par sa courtoise courtoisie 

Au las ^ qui tant Tapele et prie , 

Isnelement s'est demonstrée 
igo D'une couronne couronnée , 

Plaine de pierres précieuses 

Si flamboians, si glorieuses , 

Pour peu li oel ne l'en esduisent. 

Si vestiment ausi reluisent 

Et resplendissent com la raie 

Qui au matin en esté raie , 

Tant par a bel et cler le vis , 

Que buer fu nés, che li est vis, 

Qui s'i péust assés miréf. » 

aoo Chele qui te &it souspirer , 

> Souspix traitîf, soupir tiré du fond du cœur ; — * au malheu* 
reuxy à l'infortuné. 

I. a 
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Et en A grant irear t'a mis , 

Fait Nostre Dame , hîaiis amis , 

Est-ele plus bde de moi '? 

Li CSieValiers a tel efi&oi . 

De la clartë, ne set k'il ù^he^ 

Ses mains gete devant sa fâche , 

Tel hide * en a et tel firéoar ^ 

Caoir se laisse de paour. 

Mais chele en qui pitiés est toute y 
210 Li dist y amis , or n'aies doute : 

Je sui chele , n'en doutes mie , 

Qui te doit faire avoir t'amie ; 

Or pren garde que tu feras , 

Cheli que tu miez ameras 

De nous deus aras à amie. 

Dame , fidt-il , n'en puis, mais mis 

Se jeu pour lui vous puis avoir ^ 

Vous en valés , je sai de voir, 

Entor cinquante et un millier^ 
MO Ele puet bien aler billier^, 

Se tel eacange avoir en puis. 

Fait Nostre Dame, biaus amis, 

Lasus amont en Paradis 

Me trouveras loial ami^. 

Joie, soûlas et compaignie 

De moi et de m'amour aras 

Plus que souhaidier n'en saras ; 

Mais il convient, n'en doutes mie^ 

C'autel com tu pour t'autre amie 

•De moi, an lieu de, que moi; — * frayeur, épouTante; — 
* l^er avec un bâton : c'eat à-peu-près. la même chose que ù on 
4isoit , elle peut bien aller se promener. 
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sSo A3 fait, chèst an fâches pour moi : 
Onques ne fai autre tournoi 
Pour moi, n'auti*e« Chevaleries, , 
Chent et chinquànte salus dieé 
Jusc'à un an sans passer jour, 
S'estre veus aire de m'âûsour i 
Lors m'ayeras sans nule doute , 
Et si seras de m'amotlr toute 
En tenéure et en saisine ' 
Sans finement et sans termine. * 

24o Atant de lui sVst départie , 
Li Cheyaliers ne targa mie. 
Au bon Abé s^en repaira • ^ 
Plourant li dist et esclaira . 
Che que devant ay^s oï. 
la sains hom mont s'en esjoï , 
Et durement en merchia 
Ija Mère au Roi qui tout cria ^^ 
Moines devint, cb'en est Jla soume. 
Far le conseil dU boii preudoum# 
sSo Pour le siècle plus eslongier , 
' * Bertauder * fist et r<y0igiti«r 
Sen chief c'a voit blont et poH , 
A s'amîe se retoli , 
Si se douna à Nostre Dame. 
De tout sen cner, de toute s^stne , 
L'ama et eut en tel mémoire 
Qu'il ne pooit mangier né bmrë, 
Paifondément ne souspii^à^, 
Et k'en sen cuer ne remîrast 

-> En possessicm de mon amour ; — * i^eviat trôinrcv le bon Abbé ; 
— ' créa ; — * cpuper le» cbevenx inégalement. 

Z % 
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960 Sa grant biaatë et sa samblanche. 
La Mere Diu sans demouranche 
Aa chief dd an le reyint querre^ 
Ne le vaut plos laissier en terre y 
Ains remmena com Traie amie « 
LasuB en parmanable yie j 
Où tout si ami nuit et jour 

967 Joie et soûlas ont de s'amour. 

ExpUdi U Miracles du Chevalier qui amoii une Dame, 



DE CORTOIS D'ARRAS. 

Manuscrit de la Bibliothèque Impériale, n^'7218, 7695 
et i85o de S. Germain. 

jyiETEZ^ metez vos bestes fors. 
Bues et vaches, brebis et pors 
Pieça déussent estre as chans : 
Or est l'erbe arousëe et tendre. 
Li roxingnox et la chal^ndre 
Ont pieça commencié lor chanS. 
Or sus, biaux fiex , trop as géu^ 
Or déussent atoir peu 
Tï aîngnel en Terbe menue. 
yo Pères , trop m'i poez grever^ 
Tart couchier et matin lever > 
Tel vie ai toz jors maintenue : 
Toz jors à mon pooir vous serf. 
Moi prenez com le vostre serf. 
Si m'estuet soingnier vostre afere ^ 
Du tout m'avez le col carchié, 
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Mes mon frère en a bon marchié 

Qui bien est de vous por nient fere. 

Mainsnez est et mendres de moi,* 
20 N'onc ne? pëustes mètre o moi 

De fere rien qui vous plëost , 

Nis ' d'aler en champ o voz bestes. 

Foi que doi vous qui mon père estes. 

Par reson fere le déust , 

Bien a son tens et son merel 

Qui boit et jue au tremerel 

Quanques nous gaaignons andui *• 

Biaus filz, que yeus-tu que j'en face ? 

Se je le fier et je Tenchace , 
3o Ilest molt granzpitiez delui^ 

Q'uar il n'aprist onques mestier 

Qui jà lui doie avoir mestier^ 

En nul païs où il s'enbate. 

Si ne sai quel conseil j'en croie, 

Adès atent qu'il se recroie 

Ainz que je le fiere ne bâte 5 

Si ne l'os de moi estrangier. 

Or sont Dëable en tant dangier, 

Dehait qui plus le sou£Ferra , 
4o Dist Cortois, jor que il vivra ! 

Je me vueil de vo cort partir, 

Mes ainz voudrai à.vous partir, 

S'aurai ce qu'à moi aferra 5 

Chascun face ce qu'il porra ; > 

Bien sai que vos mieudres cbateus ^ 

Est en bestes et en aumeps ,- 

«Nis, même; — » ton» denz» ambo ; — 'qui puÎMe lui ét^ 
d'aacune ntillté ; — ^ "vos biens les meilleurs. 

»3 
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Mes n^ai mog de pdue anmailk^ 
See argent nés prûeroit nna, 
Baflliex moi en deniers mcnns 

5o Mains qoe ma partie ne Taille. 

Bians fils Cortnisy qoar soies cms ^ 
Menjne dn pain et des pois y 
Si lai ester ta iole entente. 
Pères, ci a poore numaie , 
Soox ciel n'a lea qa'aatrestant n'aie % 
Pain et peis me doit Diex de rente. 
Biaus fib, tn pandes qne folsy 
Neporquant j'ai soixante sols^ 
Pois qae li alers te dëiite , 

60 Cens aara»-ta par tel eonvant 
Qae gaerpiaaes le remanant ; 
Et del tout le me claimes coile. 
Pères, bailliez moi ça la borse, 
Souz ciel n'*a plus le^iere trosse , 
3 a ne coit véoir que la tiengne , 
Je les prendrai par tel devise 
Qu'à tant en aie ma part prise 
Comment qo'il onqnes m'en aviegne* 
Tien, biaus fils, il sont bien coqtë, 

;ro Diex te doinst ▼alor et bonté , 
Que bones noTeles eii oie , 
Quar tu n'atensnul recouvrîei* 
Qui te puist mes avoir mestier. 
Se tu pers ce tant de monnoie , 
Li siècles est fel et repoins. 
Père , à hasart et à plus poins 

* li n'est aucun lieu sous le ciel où je n'en aie aotant. 
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. Sâi-ge trestoute la querele, 

Foi que doi vous que je molt aim, 

Je n'aurai trop soif ne trop fain 
80 Tant com j'aie celé loquele, 

Cist soixante sols feront plus 

Que teus cent mars a il repus 

Enz * el trésor Girart Lenoir, 

Dont il n'est fors * baillis et garde , 

N'il n'a pooir qu'il les escharde 

Avoec lui ne avoec son oir. 

Petit pris avoir ferm loié , 

Mes celui tieng-je à emploie 

Dont on puet faire son commant : 
90 A la borse me reconnois , 

Adieu ^ biaus père, je^n'en vois. 

Va, biaus filz, à Dieu te commant. 
Ha ! biaus père , qu'avez-vous fet ? 

Por amor Dieu , por quel forfet 

Enchaciez-vous Cortois mon frère ? 

Fol conseil en avez en , 

Mon autre frère avez crëu 

Qui aine n'ama moi ne ma mère: 

Tant avez vous fet et tracié 
100 Que d'entor vous Tavez chacië, • 

Si l'avez mis en maie voie. 

Pères, ce ne ferez- vous pas, 

Mes rapelez le isnel le pas 

Que Diex vdUs doinst honor çt joie. 

Fille, tu paroles en vain, 

Se je le rapel , ne reclaim ^ 



' DaBS , inius ; — * excepté que. 
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Mal^ mort me puist acorer : 
Ne veut fere œvre de sa main, 
Ainçois a despit et desdaing 
110 De traTaillier, de laborer. 
Je li ai donée sa part, 
Bêle fille, se Diex me gart , 
Grosse borse enporte farsie; 
Mestrait et mesconi et hasart , 
Icil en auront bien loi^ part : 
Il ne vait querant autre vie. 
Biaas dous pères, or voi-je bien 
Que TOUS ne leriiez por rien 
Lui destorner de maies voies; 
l'io Frère, va à Saint Julien 

Qui te gart de mauves lien ' ; 
Garde tes mains où que tu soies, 
fiiaus frère, je n'aurai mes joie : 
Dusqu^à l'euré que te revoie 
N'aurai mes reshaudi liion cuer. 
Dieu proierai où que je soie 
Qu'il te lest tenir boiie voie : 
A Dieu te commant , bêle Suer. 
Or s'est Cortois mis à la voie , 
i3o Molt s'ep va démenant grant joie, 
Molt se fie en sa borse enflée. 
Ainsi erra celé j ornée , 
Ne ouide que jamais li faille. 
Diex tant escot de deus et maille 
Quant aurai~je tout ce gasté? 
Qui auroit un jambon sald 

' De mauvaise compagnie. 
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£t plain pot de bon vin sor lie , * 

Sor un petit de raverdie 

Se feroit ja molt bon mucier. 
t4o Atant ot un garçon huchier ; 

Ça est li bons vins de Soiltoons, 

Sor la verde herbe et sor les jons 

Fet bon boivre privéement, 

Céenz croît-l'en à toute gent * , 

Cëenz boivent et fol et sage , 

Cëenz ne lesse nus son gage ^ 

Ne covient fors conter sa dete, 

Tesmoing Manche- Vaire et Porrete 

Qui cëenz menjuent et boivent 
i5o Et acroient quanqu'eles doivent, 

N'onques n'en paient un festu. 

Hé ! DieX; aorez soies-tu 

Qui m'as mène en tel contrée 

Où j'ai si grant plenté trovëe : 

Molt voit qui va par le pais. 

Bien ert mes pères fols naïs 

Qui si m'avoit espoenté , 

£t par tout a si grant plenté 

Pain et Vin assez et vitaille 
160 Por fere à l'oste escrit et taille ^ 

Bien est fols qui assez n'acroit. 

Et Diex i viegne, et Kex î soit", 

^ Céenz fet meillor qu'au moustîer* 

Ostes, que vent-on le sistier , 

* 
' On fait crédit à tout le monde'. Malgré cette belle annonce , 
Courtois n'en fut pas moins obligé de laisser ses babits pour payer 
son écot, ainsi qu'on le. Terra plus i>as. 
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Et quant fii cis Tins afores? 
Hui mam ' fa perciez et for«s , 
Si Tent^on nx denier le lot^, 
Mèa ni]a»n'en boit qui ne s'en lot : 
Se cëenx a rieuA qui tou6 haite » 
170 Commandez , ele «era fete. 

Cëenz sont toit li grant délit ^ 
Chambres paintes et souef lit » 
Hauz de blanc fîierre et mol» de plume, 

• Fez à la françhoise coustume ; 
Cëens a ostel d'amoretes , 

Et oreilliefs de Tioleies 
A-l'en au par-aler couchier • 
Por plus souef tenir son chief. 
Et quant ce vient à la parclose^ 
s 8a Letuaires et ëye rose 

Por larer sa bouche et son vis: 
Cëenz a ostel à devis ^, 

* Quanques l'en veut i trueve Ton. 
Ostes , traiez demi jalon , * 
Quar je Taim molt frès et novel. 
Lequet trai lui à plain tonnel 
Tout pur , foi que vous mi devez. 
Ha ! Sire Damoisiaus, bevez, 
Que Diex benëie vos iex y 

190 Li remananz en vaudra miex , 
^e cil biau doit et celé bouche 
A nos henap adoise et bouche, 
la saijiblez-vous de nostre geni^ 
Bevez à cest hanap d'argent, 

• ' Anjourdlmi matin, manè; — * lorsqu'on va te «oadicr; - 
* à souhait , où l'on trouve tout ce que l'on désire. 
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Encor est cis los toz eatiers. • 

Ma Damoiaele volentiers , 

Quar famé lie hai^-je onques. 

Biaus dlous amis , sëez^vous donqUes t 

pont estes-vous? je sui d'Artois. 
• »oo Comment avez-TOus non? Cortois 

M'apele^I'en^ ma douce amie. 

Vilains, voir, ne samblez-vous mie» 

Dedenz mon cuer cuit-je et pens^ 

Qu'en TOUS ait cortoisie et sens ; 

Quar plëust Dieu et Saint Rémi 

Que j'eusse un si bel ami , 

Par covent * c'onqnes Rois ne Quens 

N'ot onques autant de ses buens^ 

Comme il auroit sanz œvre faire x 
s 10 Di-je voir, Dame Manche- Vaire ? 

Oïl voîr, ma Dame Porrele, 

Bien li sauriez paier sa dete , 

Et robes et chevaus livrer 

Mes qu'il se tenist de jouer. 

Ci n'afiert pas lonc serrentois, 

Porrete, entre vous et Cortois 

Avenriiez bieii per à per*. 

Or Manche- Vaire, du gaber 

Je ne puis pas contre vous dens^ 
320 Dit Cortois, encor soie sens, 

Si tieng-je por foie qui cuide 

Que je paroil à borse yuide , 

Ainz ai céenz aucune chose. ^ 

Cortois , ce n'est miè falose , 

> Sous la conditioD'; — ^ vous tous conviendriez bien Van et 
TautTe. 
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Je connois tant li et ses mors 
Qa'ele vous aime par amors; 
Je ne sai s'ele fet saToir^ 
Mes 6*amie volez avoir. 
Je vous ^i bien et.aseëur 

s5o Que trovë en avez éor. 

Dame avenant et bêle et cointe ^ 
Bien renvoiâie et bien repointe : 
Si ne vous aime mie à gap. 
Cortois , versez vin en hanap 
Qui n'est de chaine^ ne de tramble : 
Lequety nous beverons ensamble; 
Assez avons hanap en on , 
Si palerons tout de conunnn , 
Moi et Manche^Vaire et Porrain 

3^0 Quant ce vendra au daarrain 
Que vendra à Tescot paier. 
Cortois, lessiez nous essaier 
Se c'est du vin que nous bevooi^^ 
Quar Lequet croire ne devons : 
Soz ciel n'a si fort larroncel > 
Voiz comme il fet le lioncel ; 
Il est d' Auçoirre , ainz est françois ^ 
Bevez. Vous beverez aiaçois : 
Miex l'aim après vous que devant^ 

sSo Cler et net et s^de et bevant 
Le poez trover et sentir , 
Et si vous di bien sanz mentir 
Qu'il ne crut pas en la Rocele. 
Mes vostre amie , vostre ancele 
Qui molt vous aime de cuer fin , 
Vous done par amors le vin. 
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Et si que pas ne vos deçoif. 
Damoisele et ge le reçoif 
De bon cuer et de bon corage , 
260 Et bîen apele le bevrage 

De ceste amor qui si s'afruite. 
Tesiez, Dame, vous estes cuite , 
Ce doit dire une foie garce , 
Nous aurons qaanques terre charge *, 
Se l'en le puet trover anuit. 
Esgarde, pute, quel déduit, 
Fu aine mes famé si aaise ? 
Diex ! qu'atent-il qu'il ne me baise ? 
Com je le truîs vers moi eschieu * ! 
370 Tesiez, Dame, assez aurons lieu 5 
Ce fez-je por la gent deçoivre , 
, D a bien dit, donez li boivre» 
Certes, Dame, vous avez droit , 
Mplt versez ore à léche-doit , 
Bevez assez , bon prëu vous face , 
Voire entrués que nus ne nous chace^ 
Cortois, ne spiez pas honteus, 
Céenz est uns privez osteus , , 
Se vous volez là fors aler 
280 En cel jardin por estaler, 
Ja mar en soufferrez disete , 
Que mal ii met qui ne l'en gete ^ 
Por nous lessier ne le covîent» ^ 
Voir avez dit , or m'en so vient , 
Je vueil là fors aler jouer. 
Ore pute de l'abeter ^ , 

* Porte.; — ' eschieu, poltron , timide; — ' duper, tromper. 
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Quar nous avons trové gaain * , 
Vez qu'il fet le cortois vilain : 
Il cuide avoir trové belocea; 

iigo Mais ainz qu'il ait paie les noces 
Li abessera la borsée 
Qu'il a si grant au cul troussée : 
Bien li saurai rere * les costes. 
Pallez à nous un poi^ biâus ostes^ 
Si nous soiez léal compaing : 
Qu'est-ce , Dames , aAl gaaing ? 
Ne me doit pas estre couvert. 
Nous avons trové un foubert , 
Si l'ai en covent à amer ^ , 

5oo Mes ainz li voudrai entamer 
La borse qu'a au cul troussée. 
Avez-vous donc borse trovée? 
Por Dieu penssez du bien escorre ; 
Nus hom ne l'en porroit rescorre 
Que je ne li &ce son geu. 
Nous le lerons en noslre leu 
Por noz detes, por noz escos , 
Et vous ne soiez mie sos , 
Ne de gage prendre laniers^ 

5 lo Mes metez la main ans deniers, 
Molt en i a, ne sai quantel , 
Puis li defiiiblez le mantel , 
Et la cote , sanz atargier, 
Li fêtes à pior changier : 
Quant il aura laîssié bon gaige 
Si le metez là fors au large : 

» Gnia; — * rasw, rogner ; --. i i»*i dessein de l'aimer. 
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Ainsi n'en aurons jamès cuivre y 

Ainz en serons trestuit délivre* 

Atant &t revennz Ck>rtois 
$30 Qui avoit parlé demanois^ 

DieX) com là fors a biau cortil, 

Comme il i &t bel et gentil ! 

Souz ciel n^est riens que il i faille : 

Lequet , aporte la touaille 

Et Teve chaude et les bacins , 

Si lavera cis biaus meschins 

Sa bêle bouche et son biau vis , 

Si en vaudra, miex, ce m'est vis. 

Yez là ci chaude et de seson ,' 
33o La cousttume de la meson 

Ne doi-je fraindre ne briner, 

Quar ele fet molt à prisier ï 

De quanques cors d'omme deUte , 

Sont ci li déduit de mente , 

Si com je pens et je devin. 

Manche- Vaire , versez du vin , 

L^en doit boivre après le. laver. 

Certes ja n'en' ferai l'aver , 

Mes bevez en à plaine coupe. 
54o Dame» volez fisre une soupe , 

Si atendrez miex le souper ? 

Nenil , &i que je doi Saint Cler , 

Mes. or bevez, biaus amis dous , 

£t puis si parlerons à vous^ 

Si nous conseillerons au miex. 

Or pues dire quanques tu viex , 

' Quar je l'otroi sanz contredire. 

Savez-vous que je vous vneil dire ? 
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Qui bien yeùt boirre et bien mengier, 
55o Querre l'estuet et gaaignier^ 

Et par sens trere la merele 

Nous irons en ilostre querele 

Un petit, s'il ne vous anoie *, 

S'aportérons * de la monoie , 

Quar le denier est bon compaing , 

Et vous bevez sor noz gaaing , 

Et mandez vin à grant plentez. 

Mes gardez que tous ne jouez , 

Quar Tamistië seroit desroute ; 
56o Ja mar en aurez de ce doule 

Que je joue, si revendrez , 

Certes envis vous en tendrez , 

Qùar trop avez ces dois maniers , 

J'ai grant paoi* de ces deniers 

Qu'il ne vous en meschiée aus dez^ 

Tenez donques, si les gardez^ 

Guidiez j'en aie si grant fain? 

Je les ains miex en vostre sain 

Que je ne feroie en mon preu. 
570 Lequel , parole à nous un peu, . 

L^uns doit à l'autre raison fere , 

Nous en irons en nostre afere 

Là où nous savons no conquest. 

Tu sez molt bien comment il est 

De la viez dete et*de la nueve, 

Ainçois que lues amis se mueve 

En sera pais à ton commant^. 

Je l'otroi, Dame, bone^ant, 

' Si cela ne vous déplaît pas ; r- *" et nous apporterons de la 
monnoie ^ de Targent ; — 'tu seras .entièrement satisfait. 

• S'a 
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S'il veut que je à lui m'en tiengae* 
58o Oïl, dist-ii, tant qu'el reviegne. 

Ne me quier de ci remuer. 

Lequet^ fait deus chapons tuer,* 

Qu'il soient cuit au revenir : 

Alez, lessiez m'en couTenir* 
Or s'en va Lequès tout de route * 

A son Seignor et si le boute : 

Sire, volez oïr bons mos? 

Vous ne savez comment cil sos 

Est par ces putains enyvrez, 
590 n est por elei demorez , 

Tant li ont-eles fet entendre ^ 

Alons à lui por gage pr^idre , 

Je ne vueil pas après lui corre. . 

Cortois, qu'est-ce ? où est Dame Porre 

Et Manche-Vaire sa compaingae ? 

tAlées sont en lor gaaigne , 

Et je sui remez en ostage* 

Par foi or ai-je mauVès-gage 

De ce que je lor ai créu* : 
4oo Cortois, fol conseil as eu 

Quant Pourre en plege vous a mis, 

Ija plus deslëaus, ce m'est vis , 

Qu'aine s'eutreméist de cest art j 

Plus set Porrete de renart * 

Que vous ne savez d'ysengrin. 

Ele cunchia dant Maigrin , 

Si qu'il n'en porta riens du suen , 

Et avoec Bauduin d'Estruen 

■ Sans délai ; — ^ du crédit que je leur «î £ût ; — ' ûnetêet. 
I. Aa 
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Cunchia-«1 si bien par foi , 

4io Qa*il i lesea son palefroi. 

Mis de ce n*afiert i moi rien \ 
Je meil aroir gage du t^en, 
Si en serai plus aasëur» 
Ha ! biaas ostes , n'aies pënr, 
Quar eles reTendront par tans^ 
Et se de riens estes doutans, 
Tenez mon mantel en T02 mains. 
Bien a^ex dit , or devrez mains , 
Mis il covient la cote aToec« 

iao Comment en irai-je sennec , 
Je n'apris onqaes tel afere 7 
Par foi il le tous oorient fere> 
Nés les braies, s'eles sont blanches, 
Fêtes tosty deslaciez toz manches, 
Il nous coyient aillors entendre. 
Tenez , or n'ai-*je mes que prendre , 
Ne denier, ne goûte d'argent : 
Ostes, foi que doi toute gent, 
Je ne sai se je fis que fols 

43o Màs j'ayoie soixante sob 
Dedenz une borse loiez, 
Ceus ne m'a-ele pas lessiez, 
Ainz les a et ia borse ayoec. 
Par foi bien en estes senuec 
Et des deniers et de l'amie, 
Bien pert que ne yous aime mie^ 
Si le porrez par tens proyer. 
Mes se yous les yolez troyer 

Mai» ^U ii« m« reg«rd« pM. 
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Et oïr en novele aucune , 
44o Alez vous en droit vers Betune, 
Legîers estes , si corez forL 

Ha ! las, com ci a mal confort 

De corre à Foré et au vent ! 

^ien me dist mon père sovenl 

Que je fusse cois en meson $ 

Mes onques n'ot en moi reson. 

Entendre ne voil à savoir : 

Or me covient par estayoir 

Engien qnen*e de moi garir j 
45o Se je ne vueil de fain morir. 

Onques ne voil nul bien aprendre ^ 

Ne à nule bone œvre entendre , 

S'est bien resons que yeV compère * ^ 

N'ai mes nul retor à mon pe|:6/ . 

Ne à parent , ne à ami* 

Par foi , Cortoîs, ce poise mi » 

Que vous avez si esploitië y 

S'ai-je pou gage la moitié 

De ce que por eles deviez ; 
4$o Cortois , un sorcotokt viez 

A céanz passé a lonc tans ^ * 

C'on soloit prester aus perdails , 
. Cel aurez-vous ^ se vot^s volez y 

Si ne serez pas desnuez^ 

S'en serez un poi plus honestes. 

Par foi, Cortois , éureus estes , 

Quar laide chose est à vallçt. 

Va se li aporte , Lequet, 

' Et il est bien juste que j'en sois puni; -^ ^je sois f^ché que 
TOUS ayez agi ainsi. 

ASLO. 
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Il m'est molt tost yenaz à main^ 
470 Je cuit vous le perdrez demain 

Quant TOUS vendrez en lien estrange* 

Ha ! las, com ci a maures change ! 

Com par sui du tout engingniez ! 

BiauB estes , à Dieu remaingniez ', 

Ci ne fet preu puis qu'argent &nt. 

A foi I Cortois y Diex vous comant. 
Hé ! las, qom par doiestre dolenz et engramis, 
Quant TOUS de moi aidier estes si endomûs : 
Perdu ai le repère de parenz et d'amis 
48o Bien le m'aroit mon père acointië et pramis. 

Assez me chastia , mes aine n'i voil oitendrey 
Aine ne soi que mal fu, si le m'estuet aprendre , 
De ces deus voies ci ne sai la meiUor prendre , 
Quar je n'ai point d'argent et si n ai que despendr^. 

Bien voi que par mon sens sui vaincus et matez , 
Fors de l'escrit mon père sui à toz jors ostez : 
Diex ! se c'est por mon bien que vous si me bâtez , 
Encore porroie dire , molt vaut sens achatez. 

Quanques me dist mon père trestout tenoie à Êible» 
A90 Or aurai sovent fidn quant il serra à table. 
Mes tant sai en mon cuer et truîs à desresnable , 
Perdu ai le cheval, si fermerai l'estable* 

Hors sui de mon païs et de ma connoissance. 
Si me covient soufiErir la moië mesestance, 
Diex : iceste ^ant perte me tort à penitance. 
Et en tel leu me maint où truise ma'çhevance. 

Atant ez un preudom venu 

Qui de par Dieu li rent salu : 

' It TOUS recommande à Dieu. 
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Diva , vallet, que te dolouses? 
5oo Tu n'as pas qaanque^ tu.yMonses } 

Qui t'a embatu en îMwff 

Certes trop i aurpie à dlre^ 

Mes que le voir you& en desponde i 

Je sui li plus chetiz dv^ monde 

Et de toz li plus meschavess. 

Tesiez, amis, ypus ne savez 

Quels biens vous vendra ci après ^ 

Un mal ne dure mie adès. 

Uns anz est père, autre pârrastre, 
5io Se cist anz vous tient à fiUastre, 

Soiez si preus et si gentiz. 

Que à l'autre aa soiez aes filz.: * 

Liegiers estes et granz et fcrs ^ 

Sauriez garder un fouc de pors ; 

Amis , comment avez vous noQ ? 

Sire, Cortoismfapelel'om. 

Cortois, ne sai que je tous mente». 

Quatre sols et yo chaucemente 

Aurez jusqu'à la Saint Rémi > 
5ao Sedemorer yoleâ: àmi> 

Et volez estre mes porchers*. 

OU, Si^, molt volentiers^ 

Mes que j'aie du paiu ayoec. 

Piqr foi n'en irez pas senuec, 

Ainz en aurez grant piece^ entière: 

Chascun jor en yo panetière. : ; 

Siet toi, si te repose un peu ; 

Ainz chacerai fors de la sen .; 

Les pors por naener en pasturei 
53o Là aval en cel^ poi^tum .. : .' • 

Aa5 
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Tant qu'il soient saoul et plain. 
Tien cesté ml Hie w ta main. 
Si sambleras dsRNI mestier. 
Diex I or ai ice que je qnier. 
Ma chose ine vient à souhait, 
Hez avant que Diex part i ait , 
Cist porcel, au mien esciant. 
Ne sont mi norri dé glant , 
Quar il ont molt dure la fesse ^ 
54o Et s'ont Feschine molt espesse. 
Bien ait qui tant les a gardez , 
Bien en porra fere lardez 
Au Noël me Sire mon mestre. 
Ha ! Diex qu^ele eure puet-il estre ? 
Je dëusse mengier, je cuit; 
Mes mon pain me sàmble biscuit: 
n est ou d*a vaine ou de draué, 
Je nel' menjaisM pas si saue 
En l'ostel mon Seignor mon père. 
55o Or porroit bien dire mon frère , 
S'il savoit qiié gardàisse pors , 
Que bien est chëus mes depors 
Et la vie que lUfoer sueil : 
Bien sont vengië de mon orgueil y 
S'il savoient eeste soufiraite. 
Ha l Dlex, ebm tis pains me deshaite ! 
Il est fezdtt d'avaine ou d'orge 5 
Ja m'auroielil rompu la gorge 
Les pailles et H ' ftstu lonc , 
56o Je morroie de fàin selonc (aùpiès), 
Je ne m'i pi^rroie' assentir. 
Or m'estuet de MVetit fàilKr 
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Mon mètre à cui ère remezy 

James n'enterrai en son mez^ 

Ne cist porc s'autres nés i maine. 

DieXy com ci a pesme semaine l 

Aine biens ne m'i pot ayenir^ 

Ne dont il me puist souvenir , 

N'i menjai qui vausist maaille^ 
570 Et s'ai si &in que je baaille s . 

Quar quant je regard ceste crouste^ 

Cest merveille que nus en gouste , 

Tant par est fet de* pute blëe , 

Et s'est ja bien none passée^ 

Jéuns ne sueil estre à cesle eure. 

Hë ! Diex, com ma cbar se desveore^ 

Qui soloit mengier devant prime : 

Par mon porchacement mëjsme 

Ai ma vie en mal escueillie^ 
58o Je n'ai mie verge cueillie 

For moi'chastoier et douter , 

Mes maçue por afronter^ 

Et si me sui mors à mes mains. 

A mon pere^ ce est du mains^ 

N'oseroie-je reperier , 

Aillors me covient aairier ^ 

Si ne sai où, ne de quel part : 

S'ai tel fain que li cuers me part. 

Bien m'oublie Diex et adosse , 
590 Ne sai se de ces pois eu co^ 

Que je voi a ces pors fouler 

Me porroie ja saouler , 

Et ma grant fiunine abessier; 

Il i/i a fors de Fessaier^ 

Aa4 
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N'est pas droîz que morir me lesse. 

Diex y noviaùs pois ouan m'encresse, 

Ausl me trueveat-il molt maigre. 

Diex , comme ils sont amer et aigre ; 

J'en ferai , je cuit , poî d'essart , 
600 II Yousissent molt miex au lart 

S'il fussent bien pilë et cuit. 

Je me morrai de fain , je cuit : 

Grant mestier ai que Diex m'aroit ^ 

Certes se mon père saroit 

Le fein que' je suefire ça fuer, 

Grant pitié Ten prendroit au cueur , 

Et me voudroit veoir aus iex. 

I^ r^aler me seroit du miex ^ 
, Et puisque r'aler m'en estuet , 
6io Par Dieu or en soit qu'estre puet, 

Quar ainçois que je muire ci . • 

Requerrai mon père merci. 

Bien sai vers mon pais la Voie , 

Mes je cuit qu'à enyis me voie 

Mon père, et du sien poi me doinet , 

Quant me Verra en si ril point. 

Bien sui chëuz du mont où val * ; 

Mes se je r'alaisse à cheval 

Bien vestiiz d'une robe vaîre, 
6210 J'eusse assez ineiltor répaire j 

Mes or n'r atirà* point de feste , - 

Quar mon fi^rë eét âJ'rùsCè beste; 

Que il m'aurb tost reproré "^ - ' 

Que j'aurai le chier téns trovëL' " * ' 

■ Me conduise » me dirige ;-r '^loi^hiçii toiii^éjdB ^«t en bat. 
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Aies se mon frère eist dêputaire^ 

Mes pères est plus debonaire, , 

Et miex set entendre reson* 

Hë ! Diex , je voî nostre meson , 
' Les fenestres et les arvols 
65o Dont je me parti comme fols : 

Mon père yoi dedenz,^oir , 

Mes je ne l'oserai yëoir, 

Ne mètre en lieu où il me voie ; 

Trop sui meffess, mes touteroie 

Estuet que devant lui m'apere , 

Je sui ses filz , il est mes përè : 
^ Mes trop desdaignai soû^errice* 

Il me voit y si ne me ravise, 

For ce c'onques mès^ne me'vit 
64o En leus dras ne en tel abit : ' 

Ce me fet honteus et couart y 

Et que me valent si regart. 

Quant il ne me puet rentercier ? 

Rompre me covient et perdis 

Geste grant honte et ceste angoisse 9 

Et fere tant qu'il me connoisse : 

James ne lî serai eschis. 

Biaus pères , les filz li chetis , 

Qui folément parti de toi / 
65o Ne ne vont croire, ton chastoi , 

Ne ta volentë otroier , 

Te vient ici merci proief 

Toz repentanz de ses ueffeï; ! 

Filz y lieve sus, trop t'es mefiEejfe > 

Qui ci te mes agehillons: 

Di moi de qoi est la résous 
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Por qoi ta me reqnier» merci. 
Ha ! biaiu doqz père , yées ci 
y o fil Cortois TeiclietiTë , 

660 Qui tant a Ter» tou» meierrë 
Et oarrë mu vottre defoU. 
Bian» dons filz, par cent mile fois 
S<Hcs tn li trèft bien Tenus ; 
Affuble toi y que Irap es no», 
James ne te rec<mnén«e ; 
Biauft filz, se je de» ier séosse 
Que tu Tenîflws en tel goise , 
Je t'eusse autre robe quise. 
Ton meSet ne pris une noi» 

670 Dès puis que tn te reoonnoi»^ 
Et que tu as le mal lessië. 
Mon Tëel le miex enciessîé 
Tuerons por ta bien Tenue , 
Dont nostre cort sera tenue 
Ça dedenz éa nostre manaige 
Et manderoûsinestre TÎsnage» 
Tu as ore ^u mal asses ^ 
Tant que tu soies respasses^ 
ERtiiet c'on te baingkie et dangiere» 

680 Hez aTant je Tietig à prangier^» 
Molt est ore esikùis tis osteu^ , 
Qui est or cis noVians pitens 
A cui l'en fet si bêle hère ? 
Biaus filzy ce est Cortois ton &^ew 
Frère ! Dëable» est ce gabois^ 
Revient-il partir antre fois ? 
Il enporta deniers eohtans » 
Mes il a trové le chier tans: 
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Aa vis li pert et à la cane. 
690 Or n'a-il pas mantel & pane , 
Ainz a eu , ce poez ci*oire , 
Poi à mengier et poi à boîvre. 
Or li fece-Fen robe nueve , 
Por vallet qui si bien se prueve 
Se doit-Feu molt bien efforcier , 
Et son cras yëèl escorcier. 
Bien ait qui tel vallet essauce, 
Por moi qui vous serf et deschauce 
Nuit et jor en lieu de vallet, 
700 Ne tueriez pas un poulet. 

Tols sui qui à vous ne' partis , 

Se Tautrier me fusse partis 

Si comme il fist à tout le sien , 

Au revenir n'eusse rien : 

Toz jors avez amë le pire. 

Ha ! biaus douz filz, por Dieu neP dire. 

Il s'est en la fin bien provez , 

Perduz iu, or est retrovez , 

Si est molt grant bone aventure, 
710 Dame-Diexdistenl'Ëscripture, 

D'un pechëor a greignor joie 

Qui se reconnoist et ravoie , 

Que des justes soixante p\ief : 

Si en devons tuer un buèf , 

De joie qu'il fest revenus, 
716 Chantons Te Deum laudamus. 

ExplicU du CoiiQiê d'Arfx^ 
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C'EST D^AUCASIN ET NICOLETE. 

Blanuscrit , n^ 79B9. 



S 



'FSr- 



^ï 



QEpC 



I 



Qui vauroit. bons vers o - ïr 



,11,1 n 



Del déport du viel caitif (*) 
De deux biax enfans peds» 
Nicholete çt Auc^ssins , 
Des grans paipes qu'il sou&i , 
Et des proueces qu*il fiât 
Por s'amie à le cler vis#. 
D'ax est li cans, biax est li dis , 
Et cortoiset bien asis : 
Nus hom n'est si esbahis. 
Tant dolans ni entrepris , 
De grant mal amaladis, 
Se il Toif , ne soit garîs , 
Et de joie resbaudis 
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Tant par est ddu-ce. - • - . 

Or dient et content et fabtoient 
Qu^ li Quens Bougara de y4leQ.ce' faisoit guère au 
Conte Garin de Biaucaire si grande et si merrelleuse et 

(*) M. de Saûfte-Pàlayè a c6pié antif, iÀais il n^Wiste pas danf le 
manuscrit , et il ne tignîfieroit rien ici , puisqu'il ne aeroit que U 
répétition du mot précédent : il en conyient lui-même dans aa copie 
qui est à la Bibliothèque de l'Arsenal. * 
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M mortel , qu'il ne fust uu eeux jora mornes , qu'il ne. 
fust as portes et as murs et as bares.de le^ile à cent 
Chevaliei^ et à dix mile sergens à pie et à ce val, si li 
argoit sa terre et gastoit son païs et ocioit ses homes. Li 
Quens Garins de Biaucaire estoit yix et fraies, si avoît 
son tans trépasse. Il n'a voit nul oir, ne fil, ne fille, fora 
uu seul yallet : cil estoit tex cou je tous dirai. Aucasins 
ayoit à non li Damoisiax : biax estoit et gens et graus et 
bien lailliés de ganbes et de pies et de cors et de bras, 
fl ayoit les cayiax blons et menus recercelës , et les ex 
yairs et rians , et le face clere et traiehte , et le nés haut 
et bien assis , et si estait enteciës dé bonés tecés , qu'en 
lui n'en ayoit nule mauvaise , se bone non^ mais si estoit 
saupris d'amor qui tout vainc , qii'il ne voloit estre Ceva* 
1ers ne les armes prendre , -n'alér au tomoi , ne faire 
point de quanque il deust. Ses père et se mère li disoient: 
fix , car pren tes armes, si monte el ceval , si defiFent te 
terre , et aïe tes homes; s'il te voient entr'ex, si defen- 
deront-il mix lor cors et lor avoirs et te terre et le mîue. 

Père, fait Aucasin, qu'en parles vos ore?jà Dix ne 
me doinst riens que je li demant , quant ère Chevaliers, 
ne monte à ceval , ne que voise à estor ne à bataille là à 
je fiere Cevalier ni autres nu , se yos ne me donës Nicho* 
lete me douce amie que je tant aim. Fix, fait li pères , ce 
ne poroit estre. Nicholete laise ester , que ce est une cai- 
tive qui fu amenée d'estrange terre , si l'acata li Vis- 
Quens de ceste vile as Sarasins , si l'amena en ceste vile. 
Si l'a levée et bautisée et &ite sa fillole : si li donra un 
de ces jors un baceler qui du pain li gaaignera par honor ; 
de ce n'as-tu que faire, et se tu femme yix avoir , je te 
donrai le fille à un Roi u à un Ccmte. Il n'a &i rice home 
^n France, se tu yix «a fille avoir, que tu ne Taies. Avoi ! 
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Pères, fait Aucann , où est ore si haute honors en terre, 
se Nicholete ma très doace amie l'aroit , qu'ele ne fiist 
bien enploiie en li? s*ele estoit Bmpereris de Colstentn 
noble ou d' Alemaigne, u Roine de France u d'Engletere, 
si aroit*il assës peu en li , tant est france et cortmse et 
debonaire et entecië de toutes bones teoers. 

Or se cante. 
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Aucasin fu de Biaacaire 
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D'un castel de bel repaire. 
De Nicholete le bien faite 
Nuis hom ne l'en paet i*etraire 
Que ses pères ne li laisse* 
Et sa mère le manace : 
Dira ^ &us , que vex-lu faire I 
Niçolete est cointe et gaie 
Jetée f u de Cartage , 
Acatëe fu d'un saisne. 
Puis qu'à moullié te vix traire, 
Prens feme de haut parage. 
Mère, je n'en puis el faille , 
Niçolete est débonnaire. 
Ses gens cors et son viaire. 
Sa biaulés le cuer mel traire , 
Bien est drois que s'amor aie. 



Pi L L^M î 



Que trop est douce. 
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Or dient et content et fabtient^ 

Quant li Qaens Gartns de Biaucaire yit qu'il ne poroit 
Aucasin son fil retraire des amors Nicolete y il traist au 
Vis-Conte de le vile qui ses hon estoit, si l'apela. Sire 
Quens , car ostés Nicolele yostre filole : que la tere soit 
maléoite dont ele fu amenée en cest pais i car par li pert 
jou Aucasin qu'il ne veut estre Chevaliers, ne £siire point 
de quanque faire doie : et saciës bien que se je le puis et' 
avoir, que je Tarderai en un fu et vous meismes pores 
avoir de vos tote peor. Sire , lait li Vis-Quens , ce poise 
moi qu'il i va , ne qu'il i vient à ce qu'il i parole. Je l'avoie 
acatëe de mes deniers , si l'avoie levée et bautisié , et 
faite ma filole. Si li douasse un baceler qui du pain li 
gaegnast par honor, de ce n'eust Aucasins vos fix que 
&ire \ mais puisque vostre volentés est et vos bons, je 
l'envoierai en tel 1ère et en tel pais que jamais ne le 
verra de ses ex. Or gardés-vous , &it li Quens Garins , 
grans maus vos en porroit venir. Il se départent et li Vi^ 
Quens estoit molt rices hom. Si avoit un rice palais : par 
devers un gardin ^ en une canbre là fist mètre Niqolete 
en si haut estage , et une vielle aveuc li por conpagnie et 
por soiste tenir, et si fist mètre pain ei car et vki, et quan- 
que mestiers lor fii : pais si fist Tuis seeler c'on n'i peust 
de nule part entrer ne iscir, fors tant qu'il i avoit une 
fenestre par devers le gardin assés petite dont il lor venoit 
un peu d'essor. Or se ceinte» 
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Nicole est en pri-soa mise 

En une canbre vautie , 

Ki £dte est par gr^int dévisse. 
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Fanturëe a miramie : 
A la fenesti^e marbrine 
Là s'apoia la mescine* 
Ele aroit blonde la crigne. 
Et bien &ite la sorcille : 
La face clere et traitice , 
Aine plus bele ne yëidtes. 
Eogarda par le gaudine , 
Et TÎt la Rose espanie, 
Et les oisax qui se crient , 
Dont se clama orphenine. . 
Aimi ! lasse moi caitire^ 
For coi sui ^i prison misse? 
Aucasins Damoisiax sire, 
Ja sui jou li yostre amie. 
Et Tos ne me .baés mie* 
For TOS sui en prison misse . 
En ceste canbre rantie 
U jistrai molt maie yie ; 
Mais par Diu le fil Marie , 
Longement n'i serai mie 
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Se jel' puis fer. 

Or dieni et content etfaUent. 

Nicolete fu en prison si que vous avés oï et éntenda 
en le canbre. Li cris et le noise ala par tote le terre et par 
tôt le païs que Nicolete estoit perdu^ç. Li «uqant dient 
qu'ele est fuie fors de la terre , et II auqant dient que li 
Quens Garins de Biancaire Ta faite mordrir ; qui qu'en 
eust joie^ Aucasin n'en fu mie lies, ains traist au Vis-Coate 
de la YJlej si Tapela. SireVis-Quens, c'avÀ tos fait de 

Nicolete 
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Nicolete ma très douce amie y le riens en tôt le mont que 

JQ plus amoie? avés le me yos iolue ne enblée. Saciés bien 

que se je en muir, ùâde tous en sera demandée et ce sera 

bien drois , que tos pi 'ares ocis à tos ^eus mains : car vos 

m'arës tolu la riens en cest mont que je plus amoie. Biax 

Sire, &it li Quen^, car laisciés ester. Nicolete est une 

Qaîtivé que j'amenai d^estrazige terre. Si Facatai de mon 

avoir à Sarasins. Si l'ai levée et bautisié et faite ma fiUoIe. 

Si l'ai nourie , si li donasce un de ces'jors un baceler qui 

del pain li ggegnagC par honcNc : de ce n'avés-vos que &]re^ 

mais prendés le fille à un Rbi ou à un Conte. En seur que 

tôt que cuideriés tous avoir gaegniê se tous TaTiés ase- 

gneurée ne mise à To lit : înout i ariés peu conquis, car 

tos les jors du siècle en seroit to arme en Infer, qu'en 

Paradis n'enterriés tôs ja. En Paradis qu'ai-je à faire ? je 

n'i quier entrer , mais que j*aie Nicolete ma très douce 

amie que j'aim tant. C'en Paradis ne Tont fors tex gens 

con je TOUS dirai 5 il i Tont ci Tiel Prestre et cil Tiel clop 

et cil manke qui tote jor et tote nuit crapent deTant ces 

auiex et^n ces Tiés croûtes et cil à ces vies capes ereses et 

à ces vies tateceles Testues, qui sont nu et deoaus et estru- 

mêle , qui moeurent de faim , et de sei et de froit et de 

mesaises. IcilTont enPai*adis, ayeuc ciax u'ai-jou que 

faire j mais en In&r voil l'on aler : car en Infer vont li bel 

Clerc et li bel Cevalier qui sont mort as tornois et as rice^ 

guerres, et li bien sergant et li franc home. Aveuc ciax 

Toil-jou aler, et s'i vont les bêles Dames cortoises , que 

eles ont deus amis ou trois aTec leur b^ron^i, ^% ^î ^^ li or^ 

et li argens , et li Tairs et li gris ; et si i Tont herpéor et 

jogléor et li Roi del siècle : aTec ciax yoil-jou al^-^^ mais 

que j'aie Nicolete ma très douce amiç,aTeuc mi. Certes^ 

faitli Vis-Quens, por nient en parlerés , que jamajs ne 
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k ven^l 6t«eT0êi parlés et ^00 pères le sàToit, il ârde* 
roit ctini et li en im fe) et r08 meisnieB porriës aroir 
loule paar ; ce poiae moi ) fait Aucaiin, laeae départ del 
Vk« Conte dolane. 

Or êe eanUm 



} i^i'ii 



9im^ 



AacaMns s'en est tor-nés 
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Molt dolans et abosmés* 
De s'amie o le vis cler 
Nos ne le puet contbrter , 
Ne nus bon consel.donen 
Vers le palais est aies , 
n en monta les degrés : 
En une canbre est entrés , 
Si comença à pl(H*er , 
Et grant del à démener^ 
Et s'anûe' à regreter. 
Nicoletë biax esters, 
-Biax Tenir et biax alers, 
Biax déduis et dous parlers, 
Biax bordèrs et biax jouers, 
Biax baisiers, biax acolers, 
For vos sui si adolés 
Et si malement menés , 
Que je n*en cuit ris aler. 



iff^fhL 



Suer doace a - mi - e. 
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Or aient et content et fablenU 

Entreus que Aucaflind.tf toit ^H le canbue ^t il metgretœt 
Nicolete s'amie, li Qiiens Bougars de Valence qui sa 
^eire avoit à fcnyr, ne s'oublia mie , ams ot mandé sift 
homes à pië et à cevaL Si transi au castel por asalir et U 
cris lieve et la noise » et li Cevalier et li scajaut s'arment 
et qeurent as portes et as murs por le cfistel defifendre* 
Et li borgois montent as aleoirs des murs , À jetent qua- 
riaz et peus aguisiés. Ëntroeus t|ue li asau« ç^^it grans et 
pleniers, et li Quens Giurim d^ Bbcaire YÎnt f n la canbre 
ù Aucasins Ëiisoit deul et rcigretoit Nicolete «s^ très douce 
amie que tant ajuoit : fai^ ! fiac^ &4tril} c<Mii peves caitis et 
maleurox que tu Toisc'onasaut ton o(«»tel» tôt le mellor 
et le plus fort, et saces m tu k pord^ que ta 4s desiretés. 
Fix , car pren les armet et mwnteb ceril et dlf^i te tere , 
et aiues tes homes et va à l'eiftor, ja iiH fieres tu home ni 
autres : ti,, s'il te yoienft ^«iitr'ax, «t d«ffiskld4ront-il mix 
lor avoir et lor cors et te téf« et te mitre, et t^ tes si grans 
et si fors que bien le pues faire V^t faire le dois. Père, fait 
Aucasin, qu'en parlês-Votis orfe? jèi Dïlc ne me doinst 
riens que je le dettiâiit, quant «re ChëVdllerè , ne monte 
el ce val , ne voise en estor là ù je fietè Chevalièts ne autres 
mi, se vos ne me doués Nicolete a^q^^uce amie que je 
tant aira. Fix , dist li père, ce ne puet estre : ançois sof- 
feroie-je que je feusse tout desirelés, et que je pèraisse 
quauqûes g'ai , que tu ja Teuses à mollier nia espouse. 
îl s'en tome , et quant Aucasînl'en voit aler , il le i*apeîa. 
Fêtes ^ fait Auçâsin , venés avant : je vous ferai bons con* 
yens* Et quex , biax fix t je prendrai les armes , spiral à 
l^estOr par tex covens que se Diit me ramalne sain el 
sauf, que vos me laûrés Nicolete ma douce amie tant veîr 

Bb % 



588 CONTB6 ANCIENjS. 

que j'aie deus paroles ou trois à li parlées et que je l'aie 
une seule fob baisié. Je Totroi , &it li pères : il le créante 
et Aucasins folie. Orée conte. 



P 1^11»^- T^l^lll- 



Aucasinot du bais qu'il ara au repaire. 
For* cent mil mars d'ormier 
Ne li fesist-on si lié : / 

Gamemens deman d'aciers , 
On li a aparelliÀ. 
n Test un aubère dublier, 
Et laça li aume en son cief ^ 
Çainst l'espëe au poin d'ormier, 
Si monta sor son destrier. 
Et prent l'escn et l'espiel. 
Regarda andex ses pies , 
Bien li sissent estriers, 
A merrelle se tint ciers. 
De s'amie li spvient , 
S'esperona li destrier* 
' Il li cort molt rolentiers , 
Tôt droit i le porte ent vient 
A la bataille. 

Or dient et content. 

Aucasin fii armes sor son ceval si com vos ares oï 
et entendu. Dix 1 con li sist li escus au col , et li hiaumes 
ù cief , et li renge de s'espée sor le senestre hance ! et li 
Tallës fu grans et fors et biax et gens et bien fomis , et 
li cevaus sor qoi il sist , rades et corans , et li yallés l'ot 
bien adrecié parmi la porte. Or ne quidiés-Tous qu'il pen« 
sast n'a bues, n'a y aces ^ n'a civres prendre, ne qa'il 
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ferist Chevalier ne autres lui : nenil nient , onqnes né 
l'en sovint; ains pensar tant àNicolete sa douce -amie , 
qu'il oublia sesrednes et quanques il dut faire ; et li oevax 
qtii ot senti les espérons , i'enporta parmi le pressé; Se se 
lance très entremi sep anemis, et il getent les mains de 
toute» pars , si le prendent. Si le dessaisisent de l'esieu et 
de le lance, si l'enmainent tôt estrousoment pris et aloient 
jâ porparlant de quel mort il feroient morir , et Aucasin 
l'entendi. Ha ! Dix , fait-il ^ douce créature , sont çdu mi 
anemi mortel qui ci me mainent , et qui ja me caupèront 
le teste , et puis que j'arai la teste caupëe , jamais ne par- 
lerai a Nicolete me douce amie que je tant aim« Ëncor 
ai-je ci une bone espée, ^et siës sor bon destrier se)omë, 
se or ne me défient por li , onques Dix ne li ait, se jamais 
m'aime. Li vallés fu grans et fors et li cerax so qoi il 
sist fu remuanSy et il mist le main à l'espëe y si comence 
à destre et k senestre et caupe herm, et va sens et puins et 
bras et fait un caple entor lui^ autresi eom li senglers 
quant li cien l'asalent en le forest , et qu'il lor abat dix 
Chevaliers et navre sept y et qu'il se jeté totestrosëement 
de le prese, et qu'il s'en revient les galopiax ariere s'espëe 
en sa main* Li Quens Bougars de Valence oi dire c'on 
penderoit Àucasin son anemi y si venoit eele part , et 
Aucasin ne le mescoisi mie, il tint s'espëe en la main, 
se le fiert parmi le hiaume si qui li en baie el cief* Il fu 
Â estonës qu'il caï à terre , et Aucasin tent le main 5 si le 
prent et l'enmaine pris par le nasel del hiame , et le rent 
à son père. Père y fait Aucasin , vés ci vostre anemi qui 
tant vous a gerroié et mal fait. Vingt ans a ja duré ceste 
gerre, onques ne pot iestre acievée par home. Biax &X, 
fût li père , tes enfances devés &ire , nient baer à folie. 
Fere , fait Aucasin y ne m'aies mie sermonant, mais tenés 
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moi mu cotens. Ha s (fJuMt eoTem, biax fix? Qooi^ 
père, av^ le» vos obliées ? par mou cief, qai que les oblit ^ 
jeoe»?oîlimeobU€Dri ^luisetieatiaoUaacuer. Orn^ 
m'eu8tei9*¥o« en covent que quaai je prU lee armes ^t 
j'alai à Vealor , que se Dix me ramenoh 9aia et sauf,, que 
TOf me laicià Nicolete ma doiice amîe tant ¥eir que 
Taroirl^ parle à li deua parole»^ oU' trok , et queje Tarote 
Qm, fois baisî^ m'euftea vos «> coveni,. et je voU-*je que 
vqs me teaës. J'o, fiii li pères , ja Dix ne m'aït quant ja 
CATeoa Toe ea teurai ^ et «'ele eptoit ja ci> je l'ardaroîe ea 
un fil» et YOfli meiames porriës aycàr tot« paor. Est-ce 
totftla fins , fiiit Aucasin? «î m'aït DU » fait 11 p«:es , cnO, 
Certes» &it Aucaaiii , ce sui moU dobw quant bom de 
VQStre eage ment. Qaens de Valeoice , fidt Aueaaia , je 
f os ai pris? Sire » Yoire £iit» A ¥oire fait li Qaena i ba»*' 
Ués ça Tostre main , fait Aucasin : Sire, voIen4îers. U lî 
met se main en la siue. Ce m'afiës-¥os, fait Aucasîn , 
que à nul jor queyos aies anyie, ne porrés, men peve faii« 
lionte,nedestorbierdeaeacQrsiiedeaena¥w, que vos 
ne li heiéé. Sire, por Diuy feit^îl, ne met gabéi mie ; 
mais matas moi à raençon ; Yqs ne mesafiés ja demander 
or ni argent, cevaus ne pale&eis , ne raii! , ne ^ia, dens 
ne oisiax que je ne vos dwase* Cornent^ fiiit Aueann, 
ene coaniasiés^¥os que je yos aj pris^? Sire , ^ia , fait li 
QueiW Bongars. Ja Dix ne m'ait ^fait Aucaaîn ^se Yoa ne 
le m'^6âi f se je ne yous fas jà celé teste. Yoterc Rnamln , 
fiiilrU^ je Y^His afie qiuaiqu^il you^ phitÊL. Il li afifi et 
Aucf^ioile&it monter sor un ceYal, et il monter sor un 
SMutre y M H ^onduist tant qull fii à sauYeté. 

Or sécante. 
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Quant or voit li Qoeus Ga-^ rint 
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De son enfiint Aucassin, 
Qu'il ne pbra départir 
De Nicolete au tfler vfa. 
En une prison Ta iak ' 
En un celier âOsterin 
Qui fu fais de marbre bis. 
Quant or i* vint Aùcdssim , 
Dolans fu, aine. ne fu si» 
A dementerâ se prist 
Si con vos pores <nr t 
Nicolete flors de lis , 
Douce amie o le cler yis. 
Plus es douce q[ue vomofi 
Ne que soupe en maserin* 
L'autiw yi uu pèlerin , , 
Nës estoit de Limoain , 
Malades de TesTertin , 
Si gisoit ens en un lit , 
Moût par estoit entrepris ^ 
De grant mal amaladis : 
Tu passas devant son lit ^ 
Si soûleras ton traïn 
Et ton peliçon ermin , 
La cemisse de blanc lin 
Tant que ta gambete vis* 
Garis fii li pèlerins , 
ISit tos sains ; aine ne fu^ : 
Si se leva de son lit , 
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Si r'ala en son paï8^ 
Sains et saus et tos gam* 
Dooe amie, flora de Us , 
Biax alers el biax Tenirs , 
Biax jouera et hiàx bordirs , 
Biax parlera et biax delis y . . 
Dox baifliers et dox sentiiv^ 
Nus ne tous poroH haïr , 
Por Tos sui en prison mis 
En ce celier sonsterin 
U je &c mont maie fin : 
Or m'i conTenra morin 



Por vos, a - mi-e. 
Or dient et content etfabloient* 

Aucasins fu mis en prison si com vos avés 6ï et entendu, 
et Nicolete fii d'autre part' en le canbre. Ce fit el tans 
d'estë , el mois de mai-, que li jor sont caut, lonc et cler , 
et les nuis coies etseries* Nicolete jut une nuit en son lit , 
si vit la lune luire cler par une fenestre , et si oï le lor- 
seilnol canter en garding , se li sovint d' Ancasin son ami 
qu'ele tant amoit. Ële se comença à porpenser des Conte 
Garins de Biaucaire qui de mort le haoit; si se pensa 
qu'ele ne remanroit plus dès que s'ele estoit acusée et li 
Quens Garins le savoit , il le &roit de maie mort morir. 
Ele senti que lividleddrmoit qui aveuc li estoit. Ële se 
leva , si vesti un bliaut de drap de soie que ele a voit molt 
bon ^ si prist dras de lit et touailes , si noua l'un à l'antre, 
si fist une corde si loi(ige comme, elc pot, si le noua au piler 
de le fenestre , si s'avala contreval le gardin^ et prist se 
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Tesiure à Tune main devant et à l'autre deriere : si s'es- 
corça por le rousée qu'ele vit grande sor l'erbe , si s'en ala 
aval le gardin* Ele avoît les caviaus blons et menus recer- 
celës , et les ex vairs et rians , et le face traitice et le néâ 
haut et bien assis , et les levretes vermelletes plus que 
n'est cerisse ne rose el tans d'eslë , et les dens blans et 
menus ^ et avoit les mameletes dures qui li souslevoient 
sa vesteure ausi com ce fuissent deus nois gauges, et estoit 
graille parmi les flans, qu'en vos dex mains le peusciës 
enclorre; et les flors des margerites qu'ele ronpoit as 
oirtex de ses pies , qui li gissoient sor le menuisse du pië 
par deseure , estoient droites noires avers ses pies et sans 
ganbesy tant par estoit blance la mescinete. Ele vint au 
postis , si le de£frema , si s'en isci parmi les i*ues de Biau- 
caire par devers l'onbre, car la lune luisoit molt clere, 
et erra tant qu'ele vint à le tor ù ses amis estoit. Li tors 
estoit &élé de lius en lius , et ele se quatist del(^s l'un des 
pilers. Si s'estraint en son mantel , si mist sen cief parmi 
une creveure de la tor qui vielle estoit et anciienne^ si 
oï'Aucasins qui la dedens pleuroit et faisoit mot grant 
dol et regretoit se douce amie que tant amojij et quant 
ele l'ot assës escouté ^^ si commença à dire. ^ 
Or se cante. 



P n IVt , 
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NIcoIele o le ris cler 
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S^apoia à un piler, 
S'oK Aucasins plourer 
Et s'amie à regreter. 
Or parla ^ dist son penser : 
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. Aacaân gjeaiix et ber y 
Frani Damoûiax honoré», 
Qoe T06 vaut li dementer» 
là piaindres ne'li plurers. 
Quant ja de moi ne gorés. 
Car rostre pères me het » 
Et trestos iob parentés. 
For vous passerai le mer, 
8'irai en autre régnés. 
De ses cayiax a caupés , 
Là dedens les a rués : 
Aucasins les prist li ber, 
81 les a moll honerés , 
Et baisiés et acolés , 
En sen sain les a boutés* 
Si recomence à plorer, 



fi 



Tout por s'a - mi- e» 
Or dient et content etfabloient. 
Quant Aucasin 6ï dire Nicolete qu'ele s'en voloit aler 
en autre païs^ en lui n'ot que courecier* Bele douce amie, 
fait-il) vos n'en ires mie, car dont m'ariés-vos moii;, etli 
premiers qui vos verroit ne qui vous porroit,il vos pren- 
deroif lues et vos meteroit à son lit , si vos asoiguente- 
roit , et puis que vos ariiës jus en lit à home, s'el mien 
non, or ne quidiés mie que j'atendisse tant que je tro- 
vasse coutel dont je me peusce fenr tlcœr etociixe? 
naie voir, tant n'alenderoie-jé mie , aîns m'esqueïdeix>îe 
de si lonc que je verroie une maîsiere u une hisse pierre , 
si hurteroie si durement me teste , que j'en, feroie les ex 
voler , et que je m'escerveleroie tos : encor ama:oie-je 
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mix à morir de si faite mort, qiie je a^usce que vos eus- 
ciës jut en lit à home , s'el nûen non. Aucasin , fait-ele , 
je ne quit mie que tous m'amÀ tant cou vos dites : mais 
je TOUS aim plus que tos ne faciès nri. Avot , fait Auca- 
sins y bêle douce amie, ice ne porroit esli'e que tos m'amis- 
siés tant que je fas tos. Femme ne puet tant amer Foume 
com li hom fait le femme : car li amors de le femme est 
en son œil et en son lecateron de sa mamele et en son 
Torteil del pié ; mais li amors de Tourne est exu^ el çat 
plantëe dont ele 9e puet iseir* Là à Aucasins et Nicolete 
parloient ensanble , et les escargïiites de le Tile Tenoient 
tote une rue, s'aToient les espëes traites desos les capes, 
car li Quens Garins lor aToit commande que se il le 
pooient prendre , qu'il ocesissent, et li gaite qui estoit sor 
le tories Tit Tenir, et 01 qu'il aloient de Nicoleie par- 
lant , et qu'il le manedoient à occirre. Dix , feît-it , con 
granâ damBges de si bêle mescinete s'H l'ocient, et molt 
seroit grans aumosne se je li pooie dire. Par qoi il ne 
s'aperceuscent et qu'èle s'e!n gardast^ car si Focient, dont 
iert Aucasin mes Damoisiax mors , dont grans damages 
ert. Or ae cante. 



^ 
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Li gaite fa moût Tail-lans, 
Preus et cortois et sacans , 
Li a comencié uns cans 
Ki biax fu et aTenans. 
Mescinete o le cuer franc , 
Ciors as gent et aTenant 
Le poil blont et aTenant ^ 
Vairs les ex, ciere riant , 
Bien k toî à ton sanblant : 
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Parlé as à ton amant 
Qui por toi se ra morant; 
JeV te di et tu Tentens , 
Garde toi des soaduians 
Ki par ci te vont qoerant , 
Sous les capes les nus brans; 
Forment te vont manegant y 
Tost te feront messéant ^ 



ft 
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S'orne t'i gardes. 
Or dient et content etfabloient. 

Hé ! £9iit Nicolete , l'ame de ten père et de'te mère soit 
en beneoit repos , quant si bêlement et si cortoisement le 
m'as ore dit. Se Diu plaist , je m'en garderai bien et Dix 
m'en gart. £le s'estraint en son mantel en l'onbre de) 
piler , tant que cil furent passé ontrei , et ele prent congié 
à Aucasins,si s'en va tant qn'ele vint au murs des casteL 
lÀ murs fu depeciés , s'estoit rehordés , et rie monta 
deseure , si fist tant qu'ele tu entre le mur et le fossé , et 
ele garda contreval , si vit le fossé molt parfont et moh 
roide : s'ot molt grand poor. Hé Dix , fait-il^ douce créa- 
ture , se je me lais caïr^ je briserai le col, et se je remaia 
ci, on me prendera, demain si m'arde-on en un fu. Ëncor 
aimè-je mix qine je muire ci que Los li pûtes me regardast 
demain à merveilles. Ele segna son cief , si se laissa gla- 
cier aval le fossé, et quant ele vint ù fons, si bel piéet 
ses bêles mains qui n'avoient ipie apris c'on les bleçast , 
furent qualssiés et escorciés , et li sans en sali bien en 
douase lins , et ne porqnant ele ne santi ne mal ne dolor , 
por le grant paor qu'ele avoit ; et se «le fur en paine del 
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entrer , encor fa ele en forcear del iscir* £le se pensa 
qa'ileuc ne faisoit mie bon demorer, e troTa un pel agui- 
sië que cil dedens avoient jetë por le castel deffisndre : si 
fist pas un avant l'autre tant qu'ele si mcoita tout à grans 
paines , qu'ele Tint deseare* Or estoit li forés près à deùs 
arbalestrëes , qui bien duroit trente liues de lonc et de 
lé* Si i ayoit bestes sauvages et serpentine. Ele ot paor 
que s'ele i entroit , qu'eles ne l'ocesiscent. Si se repensa 
que s'on le trovoit iieuc y c'on le i-em^oroit en le vile por 
ardoir. Or ae cante* 
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Nico-lete o le vis cler 
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Fu monté-e le fossé ^ 
Si se prent à dementer. 
Et Jhesus à réclamer* 
Pères Rois de Maïsté, 
Or ne sai quel part aler. 
Se je vois ù gaus ramé , 
Ja me mengeront li lé , 
Li lion et sengler 
Dont il i a plenté ; 
Et se j'atent le jor cler 
Que on me puist ci trover ; 
Li fus sera alumés 
Dont mes cors iert enbrasés 5 
Mais par Diu de Màïsté 
Encor aim-jou mix assés^ 
Que me mengucent li lé^ 
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Li lion et li sengler , 
Que je Yoifise ^en la cité : 



|:^^ :j:ijj g"-pric- : 



Je n^-rai mî - e. 
Or dient et content et fabloienL 

Nicolete se dementa mok, si com vos «Tés oï, ele se 
commanda à Diu , al en^a tantqu'ele ^int^n le foresl. Ele 
n'osa mie parfont entrer por les bestes sauyaces et por le 
serpentine. Si se ^uatist en un espès buisson , et soumax 
U pri^, si s*endOJ31îl ddsqu'au demain â haute prime que 
Il paàtorel iscîrent delà vile, et jetèrent lor bestes entre le 
bos et la rivière. Si se traien d'une part à une molt bêle 
fontaine qui estoît iru TÎef de la forest, -fii^^estendirenl une 
cape , se missent lor pain sus. Ëntreus qu'il mengoient , 
et Nicolete s*esveille au cri des oisiax et des pastoriax , 
si s'enbati sor aus; bel enfant, fait ele , Dame-Dix vos i 
aït* Dix vos bénie , fait li uns qui plus fu enparlés des 
autres. Bel enfant, fait-el , ponissiés vos Aucasin le fil le 
Conte Garins de Biaucaire? oïl, bien le counisçons-nos. Se 
Dix vos ait , bel enfant, £aiit-^le , dites li q[u'il a une besle 
en ceste forest, et qui le viegne cacier, et s'il li puet 
prendj:e , il n'en donroit mie un membre por cent mars 
d'or , ne por cinq cent , ne por nu\. avoir; et cil le regar- 
dent , se le virent si bel qu'il en fureAt .^t esmari. Je li 
dirai , fait cil qui plus fu enparlés des autres ; de hait ait 
qui ja en parlera ne qui ja li diia , o'e«i^ &uc^ mes que 
vos dites, qu'il n'a si ciere beslef en ceste foresf , ne cîerf , 
ne lion , ne sengler , dont uns de^ membres vaille plus de 
dex deniers u de trois au' pli^i et i:QSjpftrlé8 de si grant 
avoir , n'i a dehait qui vos en croit , ne quija li dira. Vos 



CONTB8 AlfCIENS 599 

estes fée, si n'ayons cure de vo conpaignie, mais tenéi 
rostre Toie. Ha ! bel enfant , fiiit-ele'^ sifel^ës : le beste a 
tel mecine que Aucosind er£ garts de son mehaing , et j'ai 
clxinq êoU en me borse , tenës/se li dîtes ^ et dedens trois 
jors li covient cacier , et se il deus tf ois jèrs ne le trore , 
jamais n'iert garis de son mehaing. Par foi , fait-il , les 
deniers prenderons-nos, et s'il vient ci, nos li dirons, mais 
nos ne Tirons ja quiere. De par Diu, fait-ele. Lors prent 
congië as pastoriaus , si s'en va* 

Or se cante. 
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Des pastoriaùx se parti. 
Si acoilli son cenin , 
Très parmi le gaut foilli y 
Tout un yiës sentier antî. 
Tant qu'à une voie vînt 
U a forkeut set cemin , 
Qui s'en vont par le païs. 
A .porpenser or se prist 
Qu'espro vera son ami , : . 
Si l'aime si com il dist : . 
£le prist des flors de lis, 
Et de l'erbe du Garcia , . 
Et de le foille autreai. 
Une bêle loge en fist : 
Ainques tant gente ne vi. 
Jure Diu qui ne menti , 
Se par lei vient Aucasins^ 
Et il por l'amor de U 
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Ne s'a repose un petit, 
Jane aéra aes amis y 
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N'ele «'a-mi-e* 

Or aient et content et fahloient. 

Kîcolete eut faite le loge, si com vos avës oïetentenda, 
molt bêle et moût gente , si Tôt bien forrëe dehors et 
dedens de flors et de foilles : si se repert delà le loge en 
un espès buison por savoir que Aucasin feroit. Et li cris 
et li noise ala partote le iere et par tôt le païs que Nico- 
lete estoit perdue. Li auquant dient qu'ele en estoit fuie , 
etli autre dient que li Quens Garins l'a faîte murdrir: 
qui qu'en eut joie , Aucasins n'en fu mie liés , et li Quens 
Garins ses pères lé fist melre hors de prison. Si manda 
les Chevaliers de le tere et les Damoiseles, por si fist 
Êiire une mot rice feste por çou qu'il cuida Aucasin son 
fil conforter. Qoi que li feste estoit plus plaine , et Auca- 
sin fn apoiiés à une puie tos dolans et tos souples , qui que 
derve , n'est joie Aucasin, n'en ot talent , qu'il n'i veoit 
rien de çou qu'il amoit. Uns ChevaUers le regarda , si 
vint à lui , si l'apela : Aucasin , &it-il , d'ausi fait mal con 
vos avës ai-je esté malades. Je vos donrai bon consel se 
vos me volés croik«« Sire, fait Aucasin, grans mercis, 
bon consel aroie-je cier. Montés sor un ceval, fait-il, 
s'alés selonc celé forest esbanoiier : si verres ces flors et 
ces herbes, s'orrés ces oisellons canter. Par aventure 
orrés tel parole dont mix vos iei*t. Sire , fait Aucasins , 
grans mercis) si ferai jou. Il s'enble de la sale , s'avale les 
degrés, si vient en Testable où ses cevaus estoit; il fait 
mètre la sele et le frain, il met pié en estrièr, si monte et 

ist 
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ist dd castel , et erra tant qu'il vint à le for^t, et cevauça 
tant qu'il yiat à le fontaine et trove les pastc^iax au point 
de none* S'ayoient une eape entendue sor Terbe, si man-* 
goient lor pain et faisoient moût très grant joie. , 
Or se cantem 



} 1^11 Vf, 



Or s'asanlent pastôuret 

■11 11 1.1 j... 



Esmerés et M artinës 
Fruclins et Johanës , 
Robecons et Aubri^s; 
Li'ùhs dist, bel coupaignet^ 
Dix ait Aacasinet , 
Voire afoi le bel vallet : 
Et le mescine au cors corset^ 
Qui avoit le poil blondet , ^ 
Cler le vis et l'œul vairet , 
Ki nos dona denerës 
Dont acatrons gastelës , 
Gaines et coutelés , 
. Flâusteles et cornés^ . 
Macuelés et pjpës : 



Dix* le ga «ris -se! 
Or diènt et content et fabloient» 
Quant x\ucasins oï les pastoriax , si li sovint de Nico« 
lete se très douce amie qu'il tant amoit, et si' se pensa 
qu'ele ayoit là esté; et il hutte le ceval des éperons^ si 
vint as pastoriax. Bel en&nt , Dix vos iait ! Dix vos bénie, 
&it cil qui fu plus enparlés des autres. Bel enfant, îaitrîl , 
I. ce 
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redites le caifçim que Yos difliéi are. Noun'i dorons yfidt 
eQ qui plus fil enparlës des aottes , àAmt ore qui pot 
rons i cantera , biax Sire. Bel eiifiinl, fidt Attcanw, e& 
nemeconiflsiéiTos? oil, noe sayoM bien que Toa.e8ti6i 
Aucasins nos Damoisiax , mais nos ne somes mie à vos y 
aÎHsseœesaaCooU^Belenfant, si ferés , je to$ mpti 
ÔsporleTnerbéyfitttcil^ porqoi eaulereîe-jepor vos, 
s'il ne me sëoit. Quant il n'a si rice home en cest pàïs , 
saus le cors le Conte Gaiins. sll troroit me Ini^ ne mes 
Taces 9 ue mes brebis en ses prés, n'en s'en formait, qu'il 
fust mie tant hardis por les ex à crerer qu'il les en ossast 
cacier $et por qoi canteroie je par vos /s'il ne me séoit-Se 
Dix vos ait , bel enfant , si ferés , et tenés dix sous que j'ai 
ci en une borse. Sire , les deniers prenderons-nos , mais 
ce ne vos canterai mie., car j'en ai juré ^ mais je le vos 
conterai se vos Yolës. De par Diu, &it Aucasins , encor 
aim*je mix conter que nient. Sire, nos estiiens crains ci 
entre prime et tierce , si mangiens no painà ceste fontaine, 
ausi com nos faisons ore , et une pucele vint ci , li plus 
bêle riens du monde , si que nos quidames que ce fust une 
fée, et que tos cis bos en esclarcL Si nos dona tant des 
Wn que nos li eûmes en covent, se yo» Tenîés ci , nos vos 
desifiiens que vos alissiés caciçr en ceste fbrest , qu'il i a 
me beste que se voa le poiiés prendre, vos n'en, donriiés 
mte lin des membres por cinq cen» mars d'argent, ne 
ppr nul ayoir : car li beste a tel mecine que se Tos le poés 
prendre, vos serés gàris de vamehaig, et dedens trois 
jors le TOS covien avoir prisse , et se vo» ne l'avés prise , 
jamais ne le verres. Or lecaciés se v^ia volés^ e\ se vos 
Tolés, siie laiflcié^ car je m'en sui biea acuités vers li. 
Bel enfant , fidt Aucaan , essés en a vés dit , et Dex le me 
laist Irover. Or sécante^ 
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Aucasino-ï k» mo» 



l'iiiii 



pe.s'amie o le geat ^01»^ 
Moût li entrèrent ^ çois. 
Deâ pastoriax se part tast ^ 
. Si entra el parfont bo3 ,. 
Li destriers li anble tost • 
Bien Tenporte les galos* 
Or parla, s'a dit trois mos} 
Nicolete o le gent cor» , 
Por vos sui Tenus en bo$, 
Je ne cac ne cerf ne porc. 
Mais por vos sui les esclos; 
Vo voir oiel et vos geiis cors, 
Vos bia* ris et vos dox mos 
Oht men cuer navre à inort , 
' Se Dex plaist le père fort , 
Je vous revetai encor , 



— ^^-J 



Suer douée a - mi -^e. ' 
Or dient et content etfabloient. 

Aucasin ala par le forest devecaNiçoletfs, eilj destriers 
l'euporta gluant alëore. Ne quidiés mie ^fie les» ronces e| 
lès espines Fespanioiâc^nty nieiul lu^t, ai|i^. lii^ye§roiii«-- 
.peut ses dras qu'à paines peust^ea «ou^r desus el plus 
entier , et que li sans li isci de^ br^ et de& castes et des 
gans CQ q^i^ante Uus ou en ^^ente, qu'après le vall^ 
peust«on suir le trace du saup qui capit sor Terbe. iVtai% 

ce a 
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il pensa tant i Nicolete sa doace amie qtie ne s^tmine 
mal ne delor , et ala tote jw parmi le foresl A faitemœt 
que onquesn'oï noydesde li; et quant il rit que li Terres 
i^rçoit, si comença à plorer por çou qu'il ne le troTOÎt 
Tôte une TÎës Toie herbeuse oevauçoit , il esgarda deraiit 
lui enmî le Toie , si rit un vallet tel com je vos diraL 
Grans estoit et menrelle^ et lais et hidex : il avoit une 
grant hure plus noire q'une carbouclëe ^ et ayoit plus de 
plaine paume entre dens ex , et avoit unes grandes joei 
et un grandiame nés plat, et unes granz narines lëes et 
unes grosses lerres plus rouges d'une carbounée , et uns 
grans dens gaunes et lais , et estoit cauciës d'uns housax 
et d^uns sollers de buef fetes de tille duMjue desenre le 
genpl y et estoit afulës d'une cape à deus envers , si estdit 
apoiiés sor une grande màçue* Aucasin s'enbati sor lui , 
s'eut grant paor quant il le sorvit. Biax frère , Dix ti ait : 
Dix Tos bénie , fait cil. Se Dix t'ait , que fiùs^tu ilec? à 
vos que monte y fait cil 7 nient , fait Aucasin , je neV tos 
demant se por bien non. Mais por qoi plourés vos , fidt 
cil et faites si fait duel ? certes se j'estoie ausi rices hom 
que vos estes > tos li mons ne me feroit mie plorer. Ba , 
me connissiés vos , fidt Aucasin ? oie , je sai bien que vos 
estes Aucasin li fix le Cbntei , et se vos me dites por qoi 
TOS plorës, je yoa- dirai que je &c ci. Certes, &it Auca- 
sinsj je le vos dirai molt vblentiers. Je ring hoi matin 
caoier en ceste forest ; s'avoie un blanc lévrier, le plus bel 
del siècle, si l'ai perdu , por ce pleur-jou. Os , £sdt cil , por 
le cuer que cil Sires eut en sen ventre que vos plorastes 
por un cien puant. Mal dehait ait qui jamais vos prisera , 
quant il n'a si rice home en ceste terre. Se vos pères l'en 
mandoit dix u quin2se u vingt , qu'il ne les eust trop 
volentiers , et s'en esteroittrop lies ; mais je doi plorer et 
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dol faire* Et ta , de quoi ? ùere Sire , je le toûa ^ai. 
J'e&toie luiés à îins rice nhain > si caçoie se carue , quatre 
bttés i ayoit Or a trois jors qu'il m'aTÎnt une grande mal 
aventure que je perdi li mellor de mea bcfta, Roget le 
jmellor de me carue , si lé vois^iûerant , si ne mengai ne 
ne bna trois jors a passés, si n'os aler £^ le vile* o'«>n me 
metroit en prison, que je ne l'ai de quoi saure*iDe^tdt 
ravoir du monde n'ai-je plus vaillant que vos vëes sor le 
cor» de mi. Une lasse mère avoîe , si n'avoît plus vaillaiit 
que une keutisele , si li a en sabîé de desçu le dos , si giA 
à pur Testrain. Si m'en poise assés [^lus que de mi : car 
avoirs va et vient; se j'ai or ^rda, jfë gaaigneraîi un^ei 
autrefois, si serrai monbuefquahtjeporraî,'néjàCpor 
çou n'en pleurerai. Et vous plorastes por un çîen de lon- 
gaigne. Mal dehait ait qui jamais vos prisera.,Certes tu es 
de bon confort , biax frère , que benois soiés-,tu. Et que 
valoit tes bues? Sire , vingt sous^ m'en demande-on , je 
n'en puis mie abatre une seule maaille. Or tien , fait 
Aucasin , vingt sous que j'ai ci en me borse , si sol ten 
buef. Sire , £dt-il , grans mercis et Dix vos laist trover ce 
que vos querës. H se part de hd, Aucasin. si, çevauce : la 

nuis fu bêle et qoie , et il erra tant qu'il viiit.^ (*). 

Defors et dedens et par desçurer et devant de flors, et 
estoit si bêle que plus ne p^oit. estxie. QiHrïit Aucasin 
le aperçut, si s'aresta tôt à uijt Sm:, et U rai^[de le lune, 
feroit «ns. E Dix , &it Aucasi^ji fÀ fu Nicolete me douce 
amie, et ce fist-ele t'wta belea nfiains. FOr le douçour 
de li et por s'amor me descendrai-je ore ci et m'i repo- 
serai anuit mais. Il mist le pié fcn:» de Vestrier por des- 
cendre , ^tli cevaus fii grans et haus. Il pensa tant à 

„ if) h^ Manuscrit étant déchiré , il y a «n cet endroit une lacune 
de ts^s, lignes., ,, . , 

ce 3 
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Ni^|kte K trèi douce anâiê^ qall oaï ri darement wr 
tme piere» qoe Teipaulle lin^ok borsdi^Iia ?il se senti moh 
bleoié, mais flt^eflfpi^tont au mixqu^il peut, etata^ 
iOB'oeTal A Fantre main à ime^ine. Si M torna sor costë 
tant qu'il TÛit tos soanns en lé loge , et il garda pisurmi 
on treo déle loge , si TÎt les estoiles et ciel , s^tn i lit une 
iphia deredesaotires» si conme«ça idire. 



f ■ I^IIt 
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E4oile>Le je te t<À 



Que la lun^ trait à soi ^ 
. Nicolete est areuc toi 9 
M'amiete o les blons poil. 
Je quide qae Dix le veut 
For la Iblautë des • • • • 



' 'Que 'que fust du' vécAôïr , 

Queinisse làâ^ o tdi 
' la tebaisei^ieèstrôit 
Se>festolé^}à il0ï, 

: S'asseriësvôiiBliièiià'moi 






fiUer 49Q0e; .a ^ jmi'^'è. 

Quant Niciàete bï Aucasm, ele vîrit'à ktî, car de 
n^efltfoit mie.lonc* £le entra en la loge, sili jeCa ses bras 
au col 9 si le baisa et acola. Biax dous amis ^^ bien toile»- 
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VOS troTÀ; et vo3, bde douce amie, soies Ji bien tro- 
y4e. Il s'entrebaittent et acolent , ai fu la joie bêle. Ha ! 
douce amie, fîut Aucarin, festoie ore molt bleciés en 
m'espaolle, et or ne seys ne mal ne dolor, pui que je 
vous ai. Ele le portasta et troTa qu'il ayoit Fespaulle hors 
du liu. Ele le mania tant à ses blanceê makis, et porsaça 
si com Dix le yaut qui les amans aiiné, qu'ele rerint à 
liu , et puis si prist des flors «t, de Verbe fresce et des 
fuelles verdes, si le loia sus au pan de sa cemisse, et il fa 
tox garis. Aucasîn, fait-ele, biaus dox amis, prendés 
consel que vous ferës.* Se vos pères fait demain cerquier 
ceste forest et on me trouve , que que de vous avîegne , 
onm'ocira. Certes, bêle douce amie, j'en e^erde molt 
dolaùs^mais se je puis, ib ne Vos tenront jà. Il m<^tii 
sor son cev'al, et prènt s'amie devant loi basant et acolant. 
Si se metent as plains cans. « 

Or sécante* 






Aucassins li biax , li blons , 
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Li gentix, li amorous^ 
Est issus del gaut parfont , 
Entre ses bras ses amors 
Devant lui sor son arçon. 
Les ex li baisé et le front , 
Et le bouce et le menton. 
Ele Va mis à raison, 
Àu<»issins, biax amisdék. 
Eh quel tere en irons nous? 
Pouce 4U2iie, que sid<*}m2,^ 



ce 4 
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Moi ne caut ù nous aillons^ 
Eli forest uen destors. 
Mais qae je soie areac tous. 
Passent les. vaus et les/nous , 
Et les Tiles et les bors, 
A la mer vinrent au jor. 
Si descendent ù sablon y 



s 
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Lès le ri - ya-ge. 
Or dieni et content etfàUoienL « 
Aucasin fo descendus entre lui et s'amie , si com vous 
ayës oï et entendu. Il tint son ceval par le resne et s'amie 
parle main : si commencent aler selonc \^ rive (*). Il les 
acena et ils Tinrent à lui. Si fist tant vers ausijui le mis- 
sent en lor nef et quant il furent en haute mer , une tor- 
mente leva grande et merreHeuse qui les mena de tere 
en ter^, ;tant qu'il ariverent en une tere estragne, et 
entrèrent el port„du castel de Torelore, puis demain 
derent ques terre c'estoît, et«on lor dist que c^etoit le 
terre le Roi de Torelore ; puis demanda quex hon c'es- 
toit ne s'il aToît gerre , et on li diât : oïl , grande; Il prent 
congié as marcëans et cil le commandèrent à Diu. H 
monte sor son ceval s'espee çainte , s'amie devant lui , et 
erra tant qu'il vint el castel. 11 demande ù U Rois estoit ^ 
et on li dist qu'il gisspit d'enfent. Et ù est dont se femme ? 
et on li dist qu'ele est çn l'ost > et si i avoit mené tox ciax 
dupais. Et Aucasin l'oi^ ;aili vint à gpant.mervelle, et 
vint au palais et descendi entre lui et s'amîe, et de tint 
' son ceval , et il monta ù palais l'^pée çaiute , et erra tant 
qu'il vint e le cambre ù li Rçis j;jss<nt. Or, se carUe* 

(*} Il manque ici qixielqiie'cirosetièns le^M^ilAcritl 
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£n le canbre entre Aucas^sins, 



Ld cortpû et, li gentis ; 
Il est Tenus dusque au lit 
A lec ù li Rois se gbt. 
Par devant lui s'arestit , 
Si pai*la , oés que dist* 
Diya , fau, que fais^tu ci? 
Dist li Rois , je gis d'un fil 
Quant mes mois sera complis 
£t ge serai bien garis , 
Dont irai le messe oir ^ 
Si com mes ancissor fist, • 
£t me grant guerre esbaudir 
Encontre mes anemi» , 



Nel' lai-rai mi-e. 

Or cUent et content etfabtoient. 

Quant Aucasin oï ensi le Roi parler , il prist tox les 
dras qui sor lui estoient^ si les housa aval le cambre. 11 
yit deriere lui un .baston. Il le prist , si torne , si fîert , si 
le bâti tant que mort le dut avoir. Ha ! biax Sire y fait li 
Rois , que me démandés-vos ? avës-ros le sens deryé qui 
en me maison me bâtés? par le cuer Diu, fitit Aucasin , 
malyais fix à putain^ je to^ Ocirai se vos ne m'afiës que 
jamais hom en yo tere d'enfant ne gerra. Il li âfiè , et 
quant il li ot afië , Sire, fait Aucasin , or me menés là ùr 
vofttre &mme est en Tost* Sire ^ volentiers, fait li Roiis. Il 
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montesorimceTttiet Attcann monte «or leâen^ etNico* 
lete remest es oanba» la Roûie /et It Rois et Aucaan 
ceTaaoîerent tant qa'il Tinvent là ù la Roîne estoit , et 
troTerent la bataille de pomes de bos waamonnés , et 
d'ueus et de firàs firomages, et Aucaim les ccmimença à 
regarder, se s'en esmervella melt dnremenU 
Or 96 conte. 



f=^''r^- 
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Aacassinsest a-res-tés. 

.; -0 

Si coumence à regarder 

Ce plenier estor canpés» 

D avoient aportës 

Des fromages frès assës , 

Et pans de bos waumonës 

Et grans canpegneus caupës. 

Cil qui mix torble les gués 

Est.li plus sire clames* 

Aucassins li prex , li ber 

Les coumence à regarder , 
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S'^prist à ri-re. 
Or dieni et content etfabloient. 

Quant Aucasin vit celé meryelle , ^i vint au Roi , à 
Fapele. Sire, fait Aucasin ^ sont ceci yostre anemi? oïl. 
Sire, fait li Rois $ et youriiës-vos que je vos en venjasse? 
oie , fait-il , volentiers. Et Aucasin met le main à Tespée, 
si se lance enmi ax, si commence à ferir à destre et à 

(*) Manfiie le deuxiène veri en musî^jpii^ 

\ 
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senestre «t s'en ocist molt. Et quant li Rois yit qui les 
ocioil, il le prent par te frain et dist. Ha 1 biax Sire , ne. 
les ociës mi si &itement« Comment , &it Aucasin , en 
Tolës-706 que je w^os Tenge ? Sire, di^ li Rois , trop en 
àT^TOs &it* U n'est mie costume quenos' entr^ocions li 
uns l'autre : eil tôrnent en foie. Et li Rois et Aneasins 
s'en repairent au castel de Torelor , et les gens del pais 
dieat au Rois qu'il cast Aucassins fors de sa tere et si 
detâegne Nicolete aveuc son fil , qu'ele sanbloit bien 
feoime de haut lignage. Et Nicolete l'oi ^ si n'en fu mh 
lié, si commença à dire. 

Or se cante. 



^P 



Sire Rois de To-re-lo-re , 
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Ce diat la b«4e ^^cho4e, 
Vostre gens me tient por foie, 
. Quant >mes4o3( amis m'acole^ 
Et il me sent glisse et mole, 
Dpnt sui jou à oele escole « 
Baus , ne tresce , ^ne carole.» 
Harpe , gigle p» , viole , 
Ne déduis de la nimpole 



m 



N'ivauroit mi«<e. 

Or dient et content et fabloiènt. 

Aucasin fu el castel dç ToT^or^.et.^liçolete s'amie à 
grant aise et à grantjde4ui)»^,cdr il avait aveiic lui Nico* 
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kte ta doaoe amie que tant amoiU Enoo qu'il estoit en 
tel aiaie et en teldedoit et una estores de Sarrasins vinrent 
parmer^s'aaalirentaacastel, si le prissent par force : 3 
prissent Tayoïr, s'enmenerent caitis et kaitiyes. Il prissent 
Kicolete et Aucasin et si loierent Atîcasin les mains et 
les pies, et si le jeterent en une nef et Nioolete en une 
autre. Si leya une tormente par mer qui les espartit. Li 
nés ù Aucasin estoit ala tant par mer wau erant qu'ele 
arira au castel de Biaucaire , et les gens du païs cnrurent 
au lagan , si troyerent Aucasin si le reconurent* Quant 
cil de Biaucaire Tirent lor Dâmoisely s'en fisent grant 
joie , car Aucasin ayoit bien mes ù castel de Torelore 
trois ans , et ses pères et ses mères estoient mort. Il le 
menèrent ù castel de Biaucaire, si deyinrent tôt ai. home. 
Si tint se tere en pais. 

Orsecanie. 
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Àucassins s*en est a-Us 
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A Biaucaire sa ci-të : 
Le païs et le Regnë 
Tint trestout ènqiitëe. 
Jure Diu de Maïstë 
Qu^il li poise plus assés 
De Nicholete au vis cler 
Que de tôt sen parente , 
S'il estoit à finales. 
Douce amie o le yis cler» 
Or ne vous sai ù ^nestei^. 
Aino Dieu ne fist cer^nëy 
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Ne par terre ne par mer, 
Se û qui doie trover 

Ne t'i qoe«-sifl«-ce* 
Or dieni et content et fabloienU 

Or lairons d'Aucasin, si dirons de Nicolete. La nës ù 
Nicolete estoit le Roi de Cartage , et cil estoit ses perea 
et si avoit douze frère tox Pnuces u Rois, Quant il virent 
Nicolete si bêle , se li portèrent molt grant honor, et 
fisent feste de li et molt li demandèrent qui ele, estoit , 
car molt sanbloit bien gentix femme et de haut ; mais 
ele ne lor sot à dire qui ele estoit : car ele fu prëe petis 
enfès« Il nagierent tant qu'il ariverent desor le cité de 
Cartage, et quant Nicolete vit les murs del castel et le 
païs , ele se reconut qu'ele i avoit este norie et prëe petis 
enfês ; mais ele ne fu mie si petis enfés que ne seust bien 
qu'ele avoit esté fille au Roi de Cartage , et qu'ele avoit 
esté norie en le cité. Or §e cante. 



^î 
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Nichole li preus, li sa-ge, 
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Est a-ri-vée à ri-vage. 
Voit les murs et les ostages > 
Et les palais et les sales 
Dont si s'est clamée lasse. 
Tant mar fui de haut parage. 
Que fille au Roi de Cartage , 
Que cousine l'Amuaffle. 
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Ci me mainnent gent saoTages. 
Aucassin gentix et sages , 
Frans Damobiax honoraUes^ 
Vos douces amors me hastent , 
Et semonent et travaiUenû 
Ce doinst dix Tesperllables 
C'oQCor vous tiengae en men brace. 
Et que TOUS baissiés me face ^ 
Et me bonce et mon visage , 
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Dlimoi-siax Si-re. 

Or dient et conient et Jabloient. 

Quant li Rois de Cartage oi Nicolete ensi parler , il li 
geta ses bras au col. Bêle douce amie, £ait-il, dites moi 
qui vos estes ; ne vos esmaiiës mie de mi. Sire , £ùt-ele , 
je sui fille ^ au Roi de Cartage / et fui prece petis eufès 
bien a quinze ans. Quant il l'oïrent ensi parler, siseurent 
bien qu'ele disoit voir : si fissent de li.molt granl fesle, â 
le menèrent ù palais à grant honeur si comme fille de 
Roi. Baron li voui-ent doner un Roi de Pailens, maisele 
n'a voit cure de marier. Là fu bien trois jors u quatre. 
Ele se porpensa par quel engien ele porroit Aucasin 
querre. Ele quist une viele , s'apnsl à viéler , tant c'en le 
vaut marier un jor à un Roi rice Paiien , et elç s'enbla 
la nuit , si vint au port de mer , si* se herbega ciés une 
povre femme sor le rivage, siprist une herbe, si en oinst 
son ciéf et son visage^ si qu'ele fîi tote noire ettainte , et 
ele fist faire cote et mantel et cemisse et braies , si s'atoma 
à guise de jogléor ; si prist se viele , se vint à un marou- 
nier, se fist tant vers ]m qu'il le nûst en se ne£ Il dre- 
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derent lor voile , si nagierent tant par 'haute mer qu'il 
ariyerent en le terre de Provence, et Nicolete issi fora, si 
priât se yiele , si ala vîélant pav le paEis tant qu'ele yint 
au castel de Biaucaire là ù Aucasm estoit. 
Or êô cùMe. 



^ 
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A Biaucaire sous la tor 
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Estoit Au-ca-sin un jor :' 
Là se sist sor un perron, 
Ëntor lui si franc Baron ; 
Voit les herbes et les flors, 
S'oit canter les oisellons , 
Menbre li de ses amors, 
De JNicholele le prox 
Qu'il ot amëe tans jors^ 
Dont jeté souspirs et plors. 
E»-yous Nichole au perron y 
Trait viele , trait arçon , 
Or parla, dist sa raison. 
Escoutés moi, franc Baron, 
Cil d'aval et cil d'amont , 
Plairoit vos oïr un son 
D' Aucassin un franc Baron , 
De Nicholete la prons? 
Tant durèrent lor amors. 
Qu'il le quist ù gant par&nt» 
A Tordore ù dongon 
Les prissent paiien un jor : 
D' Aucassin rien ne savons , 
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Mais Nicolete la proiu 
Est à Cartage el donjon, 
Car ses pare Taiine moût. 
Qui Sirt est de cel roion. 
Doner li volent Baron 
Un Roi de Paiiens félon : 
Nicolete n'en a soing , 
Car ele aime un danaellou 
Qui Aucafisins ayoit non. 
Bien jure Diu et son non 
Jà ne prendera Baron 
S'ele n'a son améor 



fi J J i ^N^ 



Que tant de -si - re« 
Or dient et conierU et fahloient. 

Quant Aucasin oi ensi parler Nicolete , il lut molt 
lies, si le traist d'une par):, se li demanda : biax dons 
amis , &it Aucasin , sa vés-vos nient de celé Nicolete dont 
vos ayés ci canté ? Sire , oie , j'en sai com de le plus 
france créature et de le plus gentil et de le plus sage qui 
onques fust née* Si est fille au Roi de Cartage qui le prist 
là ù Aucasin' fu pris , si le mena en le cité de Cartage, 
tant qu'il seut bien que c'estoit se fille : si en fist molt 
grant feste, si li veut-on doner cascun jor baron un des 
plus haus Rois de tote Espaigne ^ mais ele se lairoit ançois 
pendre u ardoir qu'ele en presist nul tant fust.rices. Ha ! 
biax dox amis , fiiit li Quens Aucasin , se vous voliiës 
r'aler en celé terre , se li dississciés qu'ele venist à mi 
parler , je vos donroie de mon avoir tant com vos en 
oseriés demandée ne prendre ^ et sàeiés que por l'amor 

de 
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de II ne voul-je prendre femme , tant soit de haut parage» 
ains l'atens , ne jà n'arai femme se li nonf et se je le 
seusce ù trover, je ne Kensoe ore mkà querre. Sire, 
fait^ele , se tos çou faissi& , JQ Tiroie querre por vos et 
por li que je molt aim. Il li afie , et puis se 11 fait doner 
vingt livres. Ele se part de lui , et il pleure por le douçor 
de Nicoléte; et quant ele le voit plorer, Sire, fait-ele , ne 
vos esmaiiës pas que dusqu'à pou le vos arai en ceste vile 
amenée, se que vos le verres. Et quant Aucasin l'oî , si 
en fu molt liés , et ele se part de lui , sî traist en le vile à 
le maison le Vis-Contesse, car li Vis-Quens ses parins 
estoit mors. Ele s'i hergala , si parla à li tant qu'ele li gebi 
son afeire , et que le Vi3-Contesse le reconnut, et seut 
bien que c'estoit Nicoléte , et qu^ele Ta voit norrie^ Si le 
fist laver et baignier et sejorner huit jors tous plains. 3i 
prist une herbe qui avoit non esclaire , si s^en oinst , si fu 
ausi bêle qu'ele avoit onques esté à nul jor. Se se vesti de 
rices dras de soie dont la Dame avoit assés ; si s'assist en 
le canbre sor une cueute-pointe de drap de soie, si apela 
la Dame et li dist qu'ele alast por Aucasin son ami ^ et 
ele si fiât. Et quant ele vint ù palais , si trova Aucasin qui 
ploroit et regretoit Nicoléte s'amie por çou qu'ele demou- 
roit tant , et la Dame l'apela , si li dîst : Aucasin , or ne 
vos démentes plus , mais venés ens aveuques mi , et je vos 
mostrerai la riens el mont que vos amés plus , car c'est 
Nicoléte vo duce amie qui de longes terres vos est venue 
querre , et Aucasin fu liés. 

' Or 30 dtmte. 
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Quant or ipntenè Aucas -sins 
I. Dd 
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De fl'amie o le cler vis, 



Qu'ele est ve-nue el pa -^ïs. 
Or fil lies, aine ne fîi si : 
Aveuc la Dame s'est mis , 
Dnsqu'à Tostel ne prist fin ^ 
En le canbre se sont mis 
Là ù Nicholete aisL 
Quant ele voit son ami , 
Or fil lie c'anc ne fii si, 
Contre loi en pies sali. 
Quant or le voit Aucassins, 
Andex ses bras li tendi y 
Doucement le recauUi, 
Les eus li baisse et le vis : 
La nuit le laissent ensi 
Tresqu'au demain par matin 
Que Fespousa Aucassins. 
Dame de Biancaii^ en fist , 
Fuis yesquirent-il mains dis 
Et menèrent lor delis. 
Or a sa joie Aucasins 
Et Nicholete autresi* 
No cante fable prent ûa\ 
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N'en sai plus di - re. 
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GLOSSAIRE 

Des mots hors d'asage contenas en ce volume , et Tëty- 
mologie d'un grand nombre d'entr'eux; avec plusieurs 
mots qui sont actuellement en usage , et dont les éty- 
mologies ne sont pas parfaitement connues. 



A.: Arec; pour, daos. cela ne change rien. Cette lettre 

Aagxb : Agacer. a été ajoutée à bien des mots, et 

Aâibxkb ! Retirer , du subst. retranchée à d'autres. Voyez le 

tfi/«, place. discours sur la langue Françoise. 

Aaiss : Contente , satisfaite. Ainsi son étymologie est certaine, 
Aaisib& : Satisfaire. et Tient du latin abundans d<y 

Aatihb: Diligence , empresse- num , et à^abundanter^ comme 

ment. Abandokxr, d^abundanterdor 

Aba HDOJf . Ce mot , dans nos an- nare, 

ciensAutears,étoit non-seulement . Aba^ubi : Etonné , fâché. 

substantif, mais encore adverbe. AsAVJtfïBR : Causer, parler. 

On peut, sans périphrase, don- Abbbnob, nbengue: Quart d« 

ner la juste définition du substan- denier. 

tif : l'abandon est un doq abondan t Abbter : Duper, tromper. 

et sans restriction ; à l'égard de Abiblôr , Abjlant : Nom de 
' l'adverbe , il signifie , 8an« réser- p^ys. On disoit en proverbe, pour 

ve , abondamment , sans gène , lout Por d'Abjlant, pour donner 

sans délai , vite, promptement , à entendre le trésor le plus riche. 

sans hésiter, sans ménagement, AsosMi : Affligé, abattu. 

sans difficulté , sans contrainte , Açaiht : Environne , entoure. 

sans balancer. Il seroit facile dé Acatbh : Acheter. 

donner un grand nombre de ci- Accobsuivrb : Atteindre ; co.w 

tations pour prouver ces dîftléren- se^ui. 

tes adaptations. Et c'est dans la Acbmibb : Acheminé , passé. 

signification , sans délai , promp- Acehbb : Fave signe. 

tement, que l'auteur de 1 Ordene Aobsmé : Paré , ajusté. 

de Chevalerie l'a employé au vers Achoisib : Apperçue. 

a^a. Il explique les quatre prin- Acibvbr: Parvenir anplushaut 

cipaux devoirs auxquels sont as- terme , achever. 

t reints les Chevaliers ; le premier, Acoilhr sqk ghrmiit : Diriger 

c est • g^g pag. 

Qu'il ne soit à faas jugement, AcoiiTTAirGE : Société, compa- 

n'en llu où il ait traïson, ' gnie, amitié, liaison. 

BCaU toat s'en parte à hahandon. Acoiittb : Ami , familier. 

Ce mot , quoiqu'écrit avec une Acoiicter , acointier : Abor- 

k au commencement , comme il der, associer. 

l'e^t dans plusieurs manuscrits , Acoiser : Apaiser. 
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Acouavé : Accusé, sonp^onné. 

AcoLBE : £inl»raM«r. 

AcoaiivBB. y, AceovsiriyBB. 

AcoBAGiBB : Encourager, ins- 
pirer du courage. 

AcsomsB : Arfiidier le o0ur,€hMii* 
ner la mort. 

AcouacHBa : Ralentir, accour- 
eir; decu/tanp. 

Agboibb : Augmenter; devoir, 
emprunter. 

Acuiri : Acquitté. 

AcuiTBBB : Equiper, parer. 

AcuKBBiBB : Communier, re- 
cevoir la communion. 

Acua : J'accuse. 

Adâiobbb : Estimer, favoriser. 

Adavagibb : Endommager, 
fidre du mal. 

AdAs, est un adverbeijui signi» 
fie, toujours , wmper; dans le ma« 
nuscrit de S. Bernard, fol. 4^9 
il y a «Adès est novel, oeu k'adès 
« renovelet les cuers ». Semper 
igilur noifum , quod semper im 
noçat mentes. Il vient du verbe 
mdhterem , au participe adhas' 
sum, duquel verbe nos anciens 
ont fait les mots , adeser, adoi' 
ser, et non pas du mot doigt. 

Adbstbbb : Accompagner. 

Adbvalbb : Descendre, 

Adoisbb : Approcher, toucher. 

Adol^ : Afniffé , diagrin. 

Anoi.Bvxi : Tourmenté. 

Adokibbe : Maîtriser , con- 
traindre ; de dominari. 

Adovc , adont : Alors , en ce 
temps-là ; tune. 

Adossbb : Tourner ledos, aban- 
donner, oublier. * 

Adoubbb , adoubir : Habiller , 
équiper, armer, garnir, arranger, 
faire un Chevalier , le revêtir et 
Tarmer des vétemens et armes de 
la Chevalerie : du mot latin adap^ 
tare , qui a ces significations , et 
non ^SLsd'adoptare, adopter, corn* 
me le prétend M. IKi Caage. Dans 
le Roman d'Auberi , on lit : 
Mult se faasterent pour lor maai ane* 
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Baonl Vadottke qui estolt ses amisi 
Premiart li cbauee «es espérons ouït- 

sis. 
Et pois ii a le branc où costel mig. 
En col le fiert (r) , si com il ot aprii. 

On dit encore adouber un vais- 
seau I et ce terme usité au jeu de 
trictrac , est pour avertir que , 
lorsoneron touche aux dames ou 
aux nchets, on ne les touche point 
pour jouer, mais pour les ar- 
ranger. 

AooucBB : Caresser; de dulcis. 

Adbbcheb : Exaucer, remplir, 
diriger , arriver au but. 

Adboit : Convenablement. 

Adubci : Endurci. 

AxBCBiâ ': Fixé , mis. 

Axbdbb : Attacher, saisir , en- 
lever ; adhœrere, 

Aesb : Content , joyeux. 

KrkTTi-k t Instrmt, polî, ajus- 
té ; à'affectus, 

Affait : Entier, parfait. 

ApFiBB , afier : Assurer, pro- 
mettre, donner sa foi; du latb 
Jides, aJKrmare^ Voyez le 63* vers 
de rOrlene de Chevalerie. 

AriBBT *..I1 convient, il faut. 

Afoi : Ma foi. 

Afolbr : Enrager, rendre fou. 

AroBiâ : Mis en perce. 

Afbobtbb : Assommer. 

Afbuiteb : Rapporter, produi- 
re du fruit. 

Afublbb, a/uler: Habiller, re- 
vêtir, couvrir. 

Afui : Parti, accouru. 

Agaitibb ! Epier; à^acuere. 

AGBLoiGJBroirs , ageAiUoas : A 
genoux. 

Agmibl : Agneau» 

Agbegie : Chargé. 

Ah Air : Peine, travail, fatigue. 

Ah ERSES : Attachées ; adhctsœ. 

Aie : Aide, secours; m aïe: 
Aide-moi , viens à mon secours. 

AiGBE : Apre , avide. 

AiM : J'aime. 



i) Voilà encore une preare de la 
' f, c'est-à-dire , soofdet. • 
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AiMi: Exclamation de douleur. Aibob : Amant , celai qui ai- 
C'est le hoime de» Italiens. me ; amator, 

. Aims y aine , ainz : Avant ; an» Aksr : Aimer ; amare. Celi*est 
tè, d'où ainsné, antè notas. Il ^ ([«ère ^'au xyi» siècle que l'on 
m deux anciens proverbes qui di*> a ajouté Vi communément, 
sent : qui ains naist » ains pûst ; Amistb : Amitié, 
on lie bien son sac ains, qu cl soit Amoliibh , amùlottr: Fléchir, 
plains. Cet adverbe signifie en- attendrir , hantanîl^. 
core , mais , jamais , au contraire. Aiioirv est un adverbe qui sî- 
AiHT : U aime ;' anuu. unifie en hant , et comme il ne 

AïR : Courroux , colère, vio- trouve écrit de suite dans lesMss. 
Icnce; ira. amoni , il faut lire k mont, ad 

^BBX, aîrtter: Se flécher, se montant, en montant. Letraduc* 
mettre en colère ; i'nuci. teur des Dialogues de S. Gré* 

Aisu : Vinaigre. goire, liv. 4, oh. 8, s'en est servi 

Ait : U aide, il donne du se* dans le xii» siècle, pour dire ci- 
cours, devant , plus haut : « Un poi plus 
AîuE : Aide , secours. « amont, Pirrea, toi conplainssis 
AfVB : Eau ; â^iia. «toi nient avoir veut l'anrme d'un 
AjoiiTTiÉ : Recherché. «morant». P^smM auperiùs, Pe«> 
AjoBiriB, ajournée y ajomer tre, fui^sins eà nw^rientis cttjus'^ 
(à 1') : Au point du jour. dam animam lé'Hoh vidisse. Lei 
Àjobvbb : Faire jour. mfrtelots se servent encore de ce 
Alaisse : Pallois. mot. 

Albb : Concours. Amoiidbb, v^rbe composé de 

AlAoib : Galerie , chemin des morderv, dont les anciens auteurs 
rondes. «e servoient pont' signifier, s'at- 

AuBV : Héritage. tacher , s'appKquer , s'adonner. 

ALiomi : Paré, ajusté; de //- Rutebeuf, dans son Dit des Jaco- 
neatusm bins, dit r 

Alob: Alouette ;d*»«rf«. ^.j ^.^^ . ^^ ^^^ ^^^ j^ 

Alosbb : Louer, estimer, ho- ^^^ ^^j dCfer mordre . 
norer ; laudare. jyjg ^^^\\^ ^ ,♦« j^} ^i^\^^ ^ ^ g^Q ^mo^, 

Aluchbr : Semer, cultiver. amordre. 

Amaladi ; Malade. j.^ ^^ ^ complainte sur la mort 

Amalbb : Remphr du Comte de Poitiers : 

AxATiB : Rendre lourd , fati- _ 

* . ' «, j ^ . ^_^ Tole^tieva ta parole ascoult^ 

Ambbsas : Terme de trictrac , ^^ ^^.^^ ^J^^ ^^ ^^ 

b^*®*' Qu'à lui amer de cuer s'amori, 

mél^eTm^' Conjointement, en ^^ ^^ ^ers ^ de Hue de Tabarie, 

AKiBMiSrT t Avec plaiair, de '^j^^^^' faire, entreprendre. . 
boncaur. Amobïbr : Mortifier, dessé- 

4 «. ^. _ . ». .. cher, rendre Stérile. 

AMBirnB : Réparation , indem- . ' „ 

jjj^^ '^ ' Ampebere : Empereur. 

. ' . ^ ji Ampbbebiz : Impératrice. 

Akbsd». : Augmenter , deve- j^^^^^ . jy,^^ ,^^y^ ^„,^^ 

mr meUleur , profiter , réparer } j^taBiE : Servante , esclave i 
demendare. ^„./;^ 

Ambbbib , amenuiser : Dimi- 
nuer, dépérir. (i) C'est U morsus, morceau. 
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AvcuivoM : Ancteil, TieilArd. adorars, orare* Dan» I« Bfincle 

AvGiMBVB , ancissor : Prédé* de Notre-Dame qui fat au toui'- 

eatteur , ancêtre ; d'amecessor» noiement , c'est honorer , hono- 

Angers , anchois : Avant , an- rare.yoyez le Tersigôi de la Bible 

paravant , plutôt. de Guiot de Proyins parlant des 

AjiDBua, andex, andui : Tous Moines de S. Antoine qui ne ser- 

deux , les deux. voient pat Dieu bien exactement : 

AxEjf I : Ennemi ; inimicus en g^j^^ ^^^^.^^ guerroient-il, 
|énéral;mais les anciens auteurs, Eitrtngainent lé tieoent tU, 
imitant rEcnture Sainte , se sont De ri«> ne le doÎTent «erTir. 
très-souvent servi de ce mot, pour n « aorer, ne obéir, 
iignifier le diable : témoin le tra- Jk en s'aerre (i) , ne en s'EglÎM 
dncteur des Dialogues de S. Gré- 21 *en iert ans maaille mue 
goire , liv. 3, chap. 4 ' « Gieres De tout ravoir qae il eonqaierent. 

.comuul.tk«homr.pp««illia.t q^ ,^^ «.ci«„Be»ent le 

..K,»,«.eg«r.ent«t«cele. VendtfSi. Saint, le Vendwdi 
« por sotTnr les batailhes del an- . ' 

* • r • • • 'L ' wOfV> 

« cien anêmt >• In eu igitur siai . •% . . 

pamri prwcepU, secu^que */- Apafxlabdie : Devenir hypo- 
lam aniiqui nostis certamina io* ^";®* 

iemturus intra^ii. Et dans U , A fab kaw : A 1 matant , sur 
CoutttmedeBeauvoisis,chap.9: >« 5*^™?- 

• Mais il avient que li onemÂrqui Apaboleb : Parler, entretenir. 
- met tout son pooir en décevoir Apebbe : Anprendre. 

• home et famé pour traire les Apbbseb (s*) : S aviser. 

. âmes en parduribles pines, fet . ^»"* ' ^^ convient, H appar- 

« aucunes toit, quant Dieu li suef- ^>^f^- 

. frc , avenir les choses pour les- ^ A?"*» '' " P*^** î *« «A'*'* * 

• quelles les sorceries sont fêtes .. Evidemmept , à découvert. 
Vore^ Hue de Tabarie, versaiS. -^poibb : Appuyer. 

Aboau : L'Anjou. Apoibtb%(s') :S arranger,s'ac- 

Aif CRL^ angle: Angti angélus. ^^^^' 

Abolkz : Coin , angle , détour 5 f '<>" ' Offrande. 

angulus. , Apostoile : Le Pape. 

Aegousox : Triste , chagrin. Ap6vroiee : Devenir pauvw. 

AirouissE : Angoisse , chagrin , APtAEEiixii : Prêt , disposé , 

tristesse. arrangé. 

Aeiax : Fers , chaînes. ^ Appareiixieb ^appareilhier : 

A2f ME : Année ; annus. Préparer, orner, disposer, arran- 

Aetaes, pour hantons: Fré- &«*' P»?f^ «"« plaie, rcnj^ 

onentant convenable , et même prémédi- 

AjfTEsirE : Antienne. ter \apparare qui a tout^ ces si- 

Aeti • Antique gnifications , et il seroU nicue de 

Aeui ', aniiU : Peine , inquié- donner des citations pour les jus- 

tudc, chagrin : de noxa, ^^' J« "*« dispenserai de les 

A ».T*.» T î « 1^;« ^«♦♦^ „„:* rapporter : comme ce mot, dans 

aeuit: Lie soir, cette nuit, au-- tt'^'^j rri v • ^ \ 1 

iourd*hui Hue deTabarie, est employé pour 

^ ^ \ , . • . préparer, disposer, je n'en met- 

A01SE, du verbe aoire : Aug- frai qu'une icl,tirée des Dialogues 

'°^,'**®^- , . . deS;Grégoire,liv.4,chap.>5: 

Aoite: Augmentation, accrois- . Un petitdevantorkeil morust, 

sèment. 
AoBEB , «oiinpr; Adorer, prier; (1) (EuTre. 
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« il apelat son serjant , si comen- 
• ddXke hoia\vdappareilhastye&-' 
m timenz por àssir ». Paululum 
aatequammorereiur,vocatfUpue' 
rumsuum, parari^Me sibivesti' 
nunta ad procedendumi jussit. 
Voyez le vers 388 de TOrdene de 
Cheralerie. 

ÀpRAiTBS : Apprendre. 

Apaoiibr : Approcher. 

Aprotssdbz : Pouryu du né- 
cessaire. .. 

Ara : Il anra ; aront , ils au- 
ront. 

^çov : Archet de violon. 

Ardxr , an/o{>.- Brûler, être 
brûlé , enflammé du désir de 
quelque chose ; ardere. 

Armb : Ame« * 

Aroklbr : Faire rouler. 
v> Arr AisoK s BR : Entretenir. 

Arrâikib : Animosité , colère ; 
amour-prm>re. 

Abbé : Equipé, arrangé. 

ARRiis : Arrière. 

Abs : Brûlé ; anus» 

Art : Il brûle. 

Abtiixib : Fortifié. 

Abtol : Arcade , calerie. 

As : A, aux, de , des. 

AsALiB : Attaquer. 

AsAVLER : Assembler. 

AscouTER : Ecouter. 

AsBiGiTEUBBR : Rendre Sei- 
gneur, Dame. 

AsBVÉ : Convenu. 

^EVTiR : Savoir, conhoître. 

AséuB : Assuré, certain. 

Asis:Fait» établi. 

AsoiGNAiTTER : Avoir commer- 
ce avec une femme. 

AsoTBR : Fasciner les yeux. 

AsouFJ^iR , assouploier : Faire 
■fléchir, rendre souple. 

AssAi : Essai. * 

AssAiER : Essaier, goûter. - 

Assauob: Attaque, poursuive. 

AssAURE : Absoudre; absolçere. 

AssEvi : Marié ; èHassignatus. 

AssÈKTEMEiTT : Consemement. 

AssEWTiR* (s') : S'accoutumer, 
se faire , contracter habitude. 
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AflSBBiBz : Vous conviendriez. 

AssouAGER : Soulager. 

Ataibs : Fatigué, harassé. 

Ataxenter : Faire plaisir. 

Atabt : En ce moment , alors. 

Atargier (sanz) : Sans délai.* 

Atbitbi : Attendri. 

Atirer : Préparer, disposer; 
à^atlrahere, 

Atisbr : Enflammer , brûler ; 
excitare. 

Ator : Parure , équipage, har- 
nois. 

Atorber, atoumer: Signifie, 
comme appareiller, parer, orner, 
ajuster, et a aussi toutes les autres 
significations. Il vient du latin 
adomare^ par le changement du 
dent, qui sont deux lettres den- 
tales et linguales qui se pronon- 
cent presque de la même façon ; 
et dans les anciens Mss. , ces deux 
lettres sont si ressemblantes, qu'Q 
faut bien y prendre garde pour 
ne les pas confondre. Voyez le 
Miracle de Notre-Dame qui va au 
tournoiement , au 4" vers , où il 
signifie faire, célébrer le service 
divin. 

Atour : Disposition, situation. 

Aubebt, haubert : ,Cotte dç 
mailles. 

AuçoiRRE : Auxerre. 

Au Dieu plaisir : La particule 
de supprimée presque toujours- 
anciennement; ad Dei placUum. 

AuxEs : En ce moment. 

AuMAiixE , aumeus : Bétes à 
cornes, animaux de basse-cour. 

AuHB , heaume : Armure de 
téta. 

AuMosjriERB : Bourse, gibe- 
cière. 

AÛBBR : Réunir , assembler , 
amasser; adunare, 

AuQUAKT : Aucun. 

AuQUBS : En ce moment , aussi. 

Aus , aux : Eux ; eis. 

AvsAiy Aussai : L*Auxois , pro- 
vince de France. 

Autel écrit de suite dans les 
Mss. , mais il faut lire auftel, Cû 
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mot ett •djcdif «t adr. Coviine 
adjectif, e'^st semfabUe, pareil , 
et vient de ad et laiis» Cocttume 
de BeaoToisitf cliap.'4i. «Le 
« Souftestaliii ^ e'est«a-dii« , -pro- 
<t erreur Mbstitué , a atttei pou- 
« Yoir , conune le dit Pierre , se il 
« eftoit présent ». Comme adver- 
be, c'est pareillement , sembla^ 
bleraent ^ de même. Gatitier de 
Goinsi parlant d'un jeune enfaat, 
fik d'un juif, qui voyant ses ca- 
marades communier à Pâcp^e, en 
fit auUBt : 

YH commenîer, 

PhitoTs Clerçons à un mot>fitiey« 
£iitr*aiix se mîst por fere Mttd. 

Cet enfant fut jeté par le uèré en 
jxjxe fournaise ardente , ou U fut 
préservé parla Vierge, qui le cou- 
vrit de sa touçdlk, c'est-à-dire;, 
de son voile. 

AuTEx : Autel , chapelles. 

AuTRESsi : De même , sembla- 
blement, comme aller similis , 
par abréviation. Dans rima|;e du 
Monde ; 

Lors s'est 11 Rois eogenoiUti ^ 
Sôwpleinest li oImu «s pif s, 
£t tuit si Baron autresi» 

C'est-à-dire, que le Roi se mit à 
genoux devant un philosophe et 
tomba , eecidii ^ à ses pieds , et 
tous ses Barons, c'est-à-dbe , les 
Seigneurs en firent tous autant.. 
AvAi. : Ce mot est écrit tout de 
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-suite dans les Mss. , mais il faut 
lire à val ; md vaUem , en descen- 
dant en hoLS ; d'^ avalemcnt , ac» 
ticm de descendre, descente , et 

ArLuEM. : Descendre , qui n'est 
fihis usité que pour exprimer l'ae- 
tion de faire descendre la nourri- 
ture et les* boissons dans l'esto- 
mac : et de ià noftre mot carna- 
val , c'est-à«dire , qui avale les 
viandes ; cmn> et vntfif. 

Avenant : Gracieux , agréai 
Ue , affable ; à^adveniens. 

AvEHAUMENT : Avec grâce. 

Avx VISSIEZ : Vous parvinssiez. 

Avs& I Avare ; avarut. 

Avsis : En ooniparait;op. 

AvEsPBBS i Le^seir ; 'vesper* 

AvEuc : Avec. 

AvEULsa : Aveugler. 

Avii^uEa I Avilir. 

AviBOKER : Environner, entou- 
rer; degirare. 

AviKioH : Apparition, nsâfioi. 

Avivée : Rendre vif , réveiller. 

AvoEc : Aveo. 

AvoÉE , auoefeste : Dame , pro- 
tectrice. 

Avoi : Hélas. 

AvoiER : Conduire » mettre 
dans la voie. 

AvoiB : Biens , richesses , for- 
tune. 

AvosMEs : Nous avons. 
AvuEG : Avec. 
Ax : Eux. 
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Jj ACELBR , èacheier: Jeune hom- 
me, gentilhomme. 

Bacon : Cochon, lard. 

Baée (geule): Gueule ouverte. 

Baer, héer: Aspirer, désirer. 

Baie : il donne. 

Baien (pois) : Pois noirs. 
^ Bailli : Ce mot , comme adjec- 
tif , est rarement employé par nos 
anciens auteurs sans être accom- 



pagné de l'adverbe, mai;akirB il si- 
gnifie maltraité 9 mal arrangé, etc. 
mais dans le vers 69 a du Vair Pa- 
lefroj^ il signifie seulement trai- 
té,, arrangé. 

Se il savoit eertaînesient 
Cornaient bùêl oncle Ta bailU, 
Et oe qu'il a à moi failli. 

Bailli : Gardien. 
Baxllie: Pouvoir, puissance. 



BAR 

BkU : Baiser. 

Bai0sié$ : Baisés. 

Bâjâssx : Serrante. 

B4LBR : Dapser, se divertir. 

Bavdoit. Voytn Abahdov. 

Bavlivs ^Banlieue. 

Bahâs t hàmt : Ruse , .finesse. 

Baratbb : Tromper. 

Barbb PB FUBB 1 Gerbe de 
paille. 

Babbbx. : Barbeau, pobson. 

Baebil, bareus, barizel : Petit 
barril. 

BABBTéBUB, hareiêor: Trom- 
peur. 

Babbagb, par abrevûitîon de 
baronage : Qui signifie les hom- 
mes , les sujets d'un Roi , d'un 
Prince, les nommés qui sont à sa 
suite. 

Babob : Homme fait; vir, un 
homme à la suite d'un Roi , un 
sujet puissant , un mari , et qui 
Tient réellement du latin vir, à 
l'ablatif i^//Y>, dont la basse lati- 
nité a fait ^aro. Voyez mes Obser- 
vations en tête de cet ouvrage. 
J'ai une longue dissertation sur 
ce mot, dans laquelle je discute 
tontes les fausses étymologies de 
nos anciens auteurs. Je ne rap- 
porterai qu'une seule citation ici 
pour en démontrer la solidité. 
9. Grégoire, dans ses Dialogues , 
liy. 3, chap. 17, rapportant que 
S. Paul n'avoit pas dédaigné d'en- 
trer dans le détail du ménage, le 
traducteur s'exprime ainsi : « Ke 
«il fubmeneiz a« secrms choses 
« del tierc ciel, et nekedent refle- 
« kist l'oelh de sa pensé par com- 
« passion à.ordineu: lo lit des ma- 
« rieiz, disanz ; li Barons rendet Ja 
« dette à sa feme, et la Cerne sera- 
«blaument à son Baron ». Quèd 
ad cœli tenii sec^ela diicUur» et 
tamen mentis oculum per cong' 
passionem reflectit ad disponen • 
dum oublie conjugalorum , di' 
cens : uxoriy'ir debiium reddat, 
similiteretuxor\ïTO, i Cor. ch.7, 
vers. 3 et 4* Dans les Sermons de 
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S. Bernard, les motAvirilis^ vi" 
riliter sont rendus en françois par 
bernil et bernilement. 

Basmb: Baume; bohna^ 

Bastieb : Fit, établit. 

Batiixià : Fortifié avec des 
tours et des créneaux. 

Ba.iis, Aai»<.*Gai, joyeux, cont 
UJkt\àt validas. 

Baus , pluriel de bal : Divertis* 
semens. 

Bbchibb : Piquer par des dis* 
co«rs , railler. 

Bbbb. y^oY9%. Baxb. 
^ Bbgab : Religieux pénitens du 
tiers orrlre de S, François. 

Bbgiit : Espèce d'ordre relv» 

fieux qui étoit fort commun en 
landres. 

Bbhovbdxb : Lutter, jouter ^ 
tournoier. 

^ Bki. : Beau , agréaUe ; bellus. 
Ancien proverbe : N'est si bel 
rendre com laissier à prendre. 

Bbllbkbbv i belle : Agréable- 
ment , sans hâte , sans bruit. Il 
subsiste encore un proverbe en 
Bourgogne , qui dit : Qui a faim 
ne peut manger bellement. Join- 
yille dit en parlant du Seigneur 
d*Entraches qui étoit malade , et 
qu'il alloit visiter. Un d» ses es- 
cuiers nous vint à l'evootitre dire 
que nous allissions bellement de 
paeur à l'esveillier. Marot encore 
a dit: • 

QneDieate àoXùt vtmt tout beUement* 

Bxixoi , bmslay : Loi renver- 
sée, loi contraire ; versa lex» Voy. 
le vers 454 de l'Ordene de Che- 
valerie. 

Beloob : Chose de peu de va- 
leur ; mais dans le Fabliau de 
Cortois d'Aras, il paroit signifier 
niaise, imbecille. 

Bbbboit : Béni, sainte 

Bbb , bers : Baron. 

Bbbbis, aujourd'hui brebis : Le 
b changé en v fera le mot latin 
veryex , venricis* 
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Bbbtaodbr : Gottper, tondre 
inégalement. 

DÉB : Bec; de vectus* 
^BuTORirEB , bestoumer : Ren* 
Terser. Anciennement l'Eglise de 
S. Benoit à Paris , étoit appelée 
S. Benoit le bestoumé* Presque 
tous nos anciens auteurs ont pris 
ce mot à contre-sens, et l'ont ap- 
pelé le bien tourné ; ils convien- 
nent, en méine temps, que c'est 
parce que la principale entrée 
- étoit rue S. Jacques , au levant , 
et le chevet ou chœur étoit expo- 
sé à l'ouest. Mais ils ji'y ont pas 
réfléchi : pour qu'une Église fut 
1>ien tournée, il falloit que 1^ 
chœur fôt toujoun au levant , 
et anciennement cela s'ohservoit 
très-scrupuleusement. Toutes les 
anciennes Eglises, et. même les 
moindres chapelles , soit à PariA 
soit en province , soit même à la. 
campagne , étoient toujours au 
Jevant. On prétend que 6'est la 
Beine Marguerite qui , à Paris , 
« pour ainsi dire enfreint cette 
loi ^en faisant hÂtir l'Eglise des 
Petits-Augustins , qui étoit fau- 
bourg S. Germain. 

Beubaitgb : Vanité , orgueil , 
grand étalage. 

Bbvrâoi^: Breuvage. 

BiAuz, biax: Beau, hien; cor^ 
rompu de beilus. 

Bis, bisse : Gris, grise. 

B1.ANGB : Blanche. 

Blakoib : Caresser, flatter. 

Bl AsiÎB , blasmer : Mots formés 
de hlasphemtis , qui se trouve 
dans la Bible. 

Blastehgieb : Qui blâme, qui 
parle à tort et à travers. 

B1.BB : Pour bled. 

B1.IAUT : Manteau, habillement 
de dessus. 

Bloisbr : Bégayer. 

BoBAB : Pompe , luxe , grand 
appareil. 

BoBABÇois : Orgueil , vanité. 

BoE : Boue. 

BoHOBOBB. yoy, Bbhoubdbr. 



BRA 

Boiir:Bon;auféml ^iiftf^bonne. 

Boj«BOB , boleur : Trompeur , 
fin , rusé. 

Bob : Plaisir, volonté. • 

BoBUz : Bouleau , arbre. 

BoRG , bors : Bourg , cité. 

BoBDBB : Babiller, tenir des 
discours frivoles. 

BpBDUis : Badinage. 
-" BoRBE : Bourre. 

BoBSB, borsée: Bourse. 

Bos, boschage : Bois, forêt. 

Bouge : Bouche. 

BouEL : Intestins , boudin. 

BouioB : Sorte de flèche , trait 
d'arbalète. 
^ Boule : Tromperie, astuce. 

BouLBB:Faire rouler, tromper. 

Bouter : Mettre , placer ; pousT 
ser , chasser ; de pùlsare» 

Bbagb , brachéle : Bras. 

Bbaciée : Ce qu'on peut pren* 
dredans ses bras; maisclans Seinte 
Leocade, vers xo85 , il veut dire 
un grand nombre. 

Braies : Culottes. 

Bbaxre : Crier, pleurer. 

Braisa Fange, boue. 

Brab , branc : Signifie dans 
tous les anciens auteurs une épé^ 
un gkive, un coutelas, 'Un sanre. 
Le Reclns de Moliens , dans sob 
Miserere t strophe 104, en par- 
lant de S. Martin, dont la charité 
alla jusqu'au point de partir son 
-manteau en deux pour revêtir un 

Sauvre , blâme les gens d'Eglise 
e son siècle sur leur peu de cha^ 
rite. Celui-là, dit-il. 

N'est pas del Ordene S. Martin, 
Qui en yrer par la broine. 
Parti de son branc acherin (i) 
Son mantel au povre elchemiir. 
N'est mais (a) neMartins, ne Martine. 

Nos auteurs, comme Du Gange, 
Ménage et autres , le font venir 
du mot branche : en ce cas , il 
viendroit du latin brachium, et 
non , comme dit Ménage, de braïf 
cca. La lettre /s'est souvent chaii- 

(i) D'acier; — (a) Plus, 
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;ëe en b ; ne .pourroit-il pas venir 
[e/rangere, fractum? J*avoue 
que je ne lui ai point trouvé d'au- 
tre origine : de froyèr, frangere, 
on a dit broyer. 
. Bhaitce : Branche. 

Bbave : Est un hoAune qui, 
par sa valeur , par ses belles ac- 
tions, a mérité une récompense , 
le brabeion ou braçium , comme 
dans les Epîtres de S. Paul aux 
Corinthiens. On sait que les ré- 
compenses de ceuK qui empor- 
toient le prix , consistoient sou- 
vent en des ornemens , soit des 
couronnes, soit des habillemenft, 
et ils en étoient couverts ou re- 
vêtus sur le champ de bataille. 
De là lorsque nous disons d'un 
homme qui est bien vêtu , il est 
bien brave , nous entendons dire 
qu'il est vêtu comme un homme 
qui a remporté le braifium. On 
s^est même servi du mot bravion 
en François, pour signifier ré- 
compense , comme dans le prolo- 
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gne des Actes des Ap6tre8 par 
personnages. « Car ce nous est un 
« but de vertus et blanc d'inno- 
« censé prefix , duquel qui plus 
« aprochera , plus jusjte sera , et 
« en portera le braifiok *• Et cite 
ce passage de S. Paul : Muhi qui'- 
dem carnmt ; sed unus ticcipit 
bravium. 

Bbibf : Ecrit, légende, talis- 
man. 

Bbooiz : Rôti , grillé. 

Bbuissbs : Tu brûles. 

Bbuiz : Brûlé , grillé. 

Bbus : Brun. 

BuEir : Bon; plaisir, volonté. 

Bues : Bœufs ; boves. 

BiTFFEB : Souffler. 

Bui : Je bus. 

BuiES : Fers, chaînes, liens. 

BuiGHOH : Vase , plat , ou en 
le dérivant de bugne, il signifie- 
roit gros morceaux de viande. 

BuiBiB : Broc , cruche , vase à 
mettre du vin. 

BuBBE : Beurre; bucjrrum. 



C Cette lettre, comme le K, 
remplace souvent le Q. 

Cabot, chabot : Petit poisson. 

Cag : Chasse. 

Cachée, cachier, cacier, char 
cier: Chasser, aller à la chasse. 

Çaien s : Ici dedans , céans. 

Caibbb, cÂaie/^: Chaire, chai- 
se ; du latin cathedra. Miserere du 
Reclus , strophe 4 : 

Je vol meryeilles hnl chest jour, 
Dont sainte Glise est constomiere ; 
Ele fait lampes tans lumière, 
Car on met le fol en caiere, 
£t chjl qui snot de sens majour. 
Sont Til et rebonté arrière. 

Ca^nsb , chainse : Chemise , 
voile, tout ce qui sert à couvrir. 
Caïb : Tomber ; cadere. 
Caisi (si) : Ainsi que. 
Caitis, cetis, çhaiUf, chaiiis. 



clietif, cheitif: Malheureux, in- 
fortuné , captif; de captiçus. 

Caitivaison , chaiLivlson, chc 
tivoison : Malheur , infortune , 
captivité ; captivitas. Sermons de 
S.Bernard, lol. ai. «Granzproi- 
« chieres est Criz ki moutanz en 
«hait, monat la chaitiuison ei^ 
« chaitiveie «. Magnus prœdator 
Chris tus ^ tfui ascendens in altum, 
captivam duxit captivitatem. 
Voyez le vers 378 de Tabarie. 

Calakdbe : Espèce d'alouette. 

Calehgibb : Refuser, rejeter* 

Cambebierb : Chambrière , 
suivante. 

Cambbe: Chambre; caméra; 
comme marbre ; de marmore* 

Camp : Champ; campus. 

Caitçok : Chanson. 

Cane : Bouche , figure. 

Cai7GI£r : Changer. 



*»« CHU CHA 

C4«s: Letcbtiu>s; châasoM. ^umnf», 

CA»Tm r4>i.« : f^aUlau q«i s« Cn^iss : Bière, iMnMon ; c^f- 

C4oim ! Tomber^ caden. GsTàvcHin : AUcr à che^ , 

Gafb : Capot* , ■MntMu , cIm« marcher. 

Cap«llb : ChapeUe. Cm4 : Cela. 

r^'"i^iF?"*^* V'*P^' ^«^^" = Tombant ; cJuû, û 

L.Aa : Chair, Tiande: ctffo. tomba. 

CAaBouCLi. : VianJe famée. CHâ.i«EK : Siège, chaire ; ca^ 

CABAouvix : Charbon ardent, tkedra. , 

CaacHiBB, karkier: Charger , Chaïk : Caïn. 

donner. Chaihdm : Ceindre i cingen^ 

Cabiu: Supporter. le ^ changé eni/. ^ ' 

Cabitb, eoric^: Charité, bien- Chaibtube : Ceinture ; cinc- 

«••"»««• ^ torium, 

Cabolb : Danae , dirertiSMï- Chaiittvbettb ; Petite cein- 



ment, 



tore. 



CABPEBTi : Charpenté , fait , Gbaïb : Tomber ; cadem. 
fabriqué. CHAiTiF,cAa*7M.Voy.CAiTis. 

Ca«oub : Chacun. Cbai.t : Chaudjuiet n'^nckali, 

GAaTiDchasge. peu m'importe. 

rtîl« \^''";;f ' ""V^.*""- . CifAi,ii^BBT; calceamentum. 
CAtïBtAiB: Châtelain ;c«/c/- Voyea Coiffe. 

^"«^- . ^, . , Chambeu : Chamhlî , dans le 

CASTnB,CMoii;r;Ghâtier,don- Vcxin françois. 

'''^c!!^^r^T^7''^^tl^l^^Sr' Chambbeibbe : Servante. 
m^^ ^"^^ '''• Chambeblabc : Chambellan. 

CA.CHE, u^ken.:nu : Sou- ,.^f:^r"^'''""^' "^"^' 
Uer, chaussure ; de caicens, co/- * rJT^l ru i- 

ceain^în , calceamemum, Çu AKoioB : Changeur , ban. 

CAUCHBB,c«//c*>r. Chausser; V^^^ ^ f^gocMi^nt. 
calceare. Ch ABSiChamps ; campi; criant ; 

Caudb (à une): En même tempa. cantiàs. 

Caup : Coup. Ch ABTEL : Une pièce , un mor* 

Caupeb : Couper. ceau. 

Caus, ca«j.- Chaud. Chaitteb. Ce mot Tenant de 

C\irT(moi ne) .-Peu m'importe, cantarc, signifie seul, célébrer le 

Caybvs, caviax : Cheveux. sacrifice de la Messe. Dan» Oan- 

Çax : Ceux. tjgr de Coinsi, il j a un miracle 

Cbgbail : Chambre haute. intitulé: « D'un Proroire qui ckan- 

CELiEMEBTî Çn cachcttc , se- «toit toujonrade Notre-Dame >. 

cfètement. C'est^-dire, que quelques fêtes 

Celi : Celui , celle ; ille, Ula. que ee fnsaent , il ne disoit que la 

Cembbl, ecm^*««5; Tournoi, Messe de h Vierge; TEvéque le 

assemblée. suspendit,. il mourut, et fut en- 

Cemib ; Chemin. terré dans Un fossé ; mais la Vierge 

Cemisse : Chemise. le fit exhumer, et metire au lieu 

Cebdax : Sorte d^étoffe fort es- le plus éminent du cimentire 

timée chez nos aïeux. (cimetière). 



Chaoia : Tomber ; catUm* 

Chapb. f^ojrez Caps. 

Ghab : Chair ; caro. 

CiÊkKBoviM : Grilkde. 

GuABDOHAi., chardanoêp: Cet* 
dinal. 

Chabbtii. : Tonneau. 

Chaboaht : Incommode. 

Cbabbibbb : Rente, chemin. 

Ghastb : Chasteté. 

Cu ASTBL-IUouL : Châteauroux. 

CuASTOi : Avis, instruction. 

Chastoibb : Instruire, repren- 
ne , ch&tier ; <^tigare, 

Gbaucbkbittb. y^oy, Cavghb. 

Chaus : Ceux. 

Chaybus: Cheveux; capilU, 

Chbabgb : Chance, situation. 

Chbi : Ce. 

Chbitis. Voyez Caivis. 

Chbmbbj[.bb : Jouter, combat- 
tre dans un tournoi. 

Chbmbiaus. Voyez Cbhbbl. 

Chbbu : Blanc oe yieillesse. 

Chboie , cheuz : Tombé. 

Chbbib, ckierir, chère pour 
bonne réception , bons mets ; 
chère pour signifier le visage ; 
tous ces mots viennent du latin 
cartu : Faire botine chère à quel- 
qu'un , le bien recevoir, lui faire 
bonne mine , n'est-ee pas le regar- 
der comme une personne pré- 
cieuse? lui faire bonne diere en 
mets , c'est hii donner des mets 
précieux et chers, c'est«è-dire, 
qui ont coûté bien de l'argent , 
qui sont rares et précieux ; une 
chose que nous tenons pour chère^ 
qui nous a coûté beaœoup, nous 
est précieuse. Et si on a donné 
y ce nom au visage, avons -nous 
quelque chose de plusprécieux,de 
plus agréable oue le visage ? c'est 
une ridiculité de dériver ce mot de 
celui de cara dans la basse latini- 
té, ce latin barbare a été formé du 
vrai latin en le corrompant , com- 
me nous l'avons corrompu en for- 
, aant la langue Romance ou Fran- 
cise. Oe là on a dit chiere lie , 
imui /actes ; chiere haitie , Ài Ai- 



ris ; chiere basse, cùnsiêmata/a- 
cieft; chiere laide, Imsa faciès ; 
chiere Ityée^ faciès lev,ata; chiere 
morne, morte et mate, maceraus 
faciès ; chiere hardie ^ facile ûw 
das^. De là dtierer^ chlerer, che^ 
rir, dire fête, tenir cher. 

Ghbbqubb : Chercher ^ çmb- 
rere. 

Ch'bbt : Ce sera. 

Chest, cheste : Celui-ci, celle- 
là; isUp ista^ 

Chbtis : Malheureux « iafoiy 
tuné. 

Chbu : Ce. 

Chbvalchjkb : Aller à cheval. 

CuBVALBBSvx : VaiUuit , cou- 
rageux. 

CuBVAiTGit ; Bien, avantage, 
bonne fortune. 

Chbvbstbb : Licol, lien. 

Chbz : C'est. 

Chi : Ci , icL 

Chibb: Il tombe. 

CuiBP ( mettre à ): Terminer , 
finir ; au chief, en haut ; de chief 
en chief, d'un bout à l'autre; à 
chief traire, venir à bout. 

Chibbb. Voyez Chbbib. 

CuEBBxi : Prix , Génération , 



:hibs : La tête ; cofui. 

Cbibt : Il tombe, li abaisse. 

Chibohib I Instrument de mu- 
sique, à cordes. 

Cuix. : OAvi , ceux. 

CuivoHBUX : Déguenillé. 

Chist. Voyez Chbst. 
. CaosBB:Desapprouver,blàmer. 

Chou : Ce , cela ; Aoc. 

CuouLBVB : Joueur de paume , 
de ballon. 

Chox : Chou. 

CUUBBX.UBB: Mot employé dans 
Seinte Leocade, vers 1 44i. 

CiAtrs, ciax : Ceux. • 

GiBT. Voyez CuiBP. 

CiBB : Chien. 

GiBB, cienr. Voyez Chxrib. 

CiBS : Ciel ; chez. 

CiET : Il tombe. 

CiEX : Ceux; cieux. 
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Gif 9 cief: Chef, tète. comme caj^ut, chef; philosophie. 

Cil, citi : Celui , eemc ; isie» JUosofie, etc. Nos anciens aateurs, 

CiTBB-: Chàrre. de sepes ont fait seif, pour haie. 

Claimb» : Appeler, déclarer, Il y a un proverbe duxii« siècle 

•e plaindre. qui dit : « Au plus bas passe-on la 

Clsb : Clair, blanc ; claniê, « seif»^ c'est-à-dire, que si qnei- 

Clbbc: Un iarant, un homme qu'un veut franchir une haie , il 

instruit. ne choisit pas l'endrok le phis 

Clbbçob : Jeune clerc. élevé ; de même, dans Texécation 

C1.BB6IB: Science, littérature, d'une entreprise, on choisit tou- 

•avoir. jours les moyens les plus faciles 

Clibbb : Pencher, baisser, pour la mettre à fin. Le Reclus de 

courber. Moliens, dans son Roman de Cha- 

Clocbtb : Sonnette , nelot ; rite , strophe ia4 , a écrit le mot 

mais au Miracle de Notre-Dame , soif, pour haie ; le lecteur ne sera 

il signifie joie, plaisir. pas fâché de connoitre cette stro- 

CLoriCHBB : Clouer , attacher phe , par laquelle il fait voir qu'il 

BTec des clous. est dangereux que deux person- 

Cloistbibbb : Religieuse. nés , de différent sexe , soient en- 

Clop : Boiteux ; de ciaudus. ■ fermées sans un tiers : 

CoAHKB : Peau , couenne de d„ ^.^^^ „t „^„t perffleose . 

Ectre seul , €t moût dangereuse. 
Et chil et chele sans le tien, 
Ch'est une paire renimeofie : 
Teui paire ne pnet ettre biiisense. 
Bos n*ett pas sans sans forestiers , 
Ke coortjeas delés Taotre entiers ' 
C'on n*i faehe souvent sentiers 
Sans Binr et sans soif espinense, 
ChJl et chele vient ▼olentiers , 
£t est TuDs à antre rentiers 
De ses flours par rente honteose. 
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CocHBT ; Girouette ,. petit coq 
que l'on met sur les clochers. 

CoBBiÊ : Héritage à partager ; 
mais au vers 1 106 de Seinte Leo- 
cade, il parott signifier, présent, 
don , etc. 

CoETK : Lit de plumes , oreil- 
ler ; mais a A vers ioo4 du même 
Fabliau de Seinte Leocade , il 
semble devoir être pris pour au- 

muce, pour donner à entendre Le traducteur des Dialogues de 

que ces bénéficiers, au lieu d'assis- S. Grégoire , liv. i , chap. 3 , rap- 

ter aux offices, alloient se divertir porte qu'un voleur aDoit voler les 

& la pèche et à la chasse, ayant en légumes, du jardin d'un couvent, 

même temps l'aumuce sur le bras, et dit : « Or li lerres avoit aconS- 

et le. faucon sur le poing. ' « tumeitvenir,etparla joz/'mon- 

CoiB,coie: Paisible, tranquille, eteir, et repunsement les iotes 

CoiBKBHT : Tranquillement , « en voies porteir ». Fur vero vé^ 

secrètement. nire consueueroi, et per sepem 

GoiPPE , coeffe : Coiffe , est une ascendere, et occulté olera aiifer^ 
chose qui sert à environner, à cou- re. Et plus bas : le frère qui avoit 
vrir quelque chose que ce soit. Ce soin du courtil s'en étant apperçu, 
mot est un de ceux dont on peut il commanda' à un gros serpent de 
^ire qu'il a bien changé sur la rou- s'étendre au milieu du sentier, 
te, caril vient de loin. G'estie latin qui effraya le larron, lerres. « Dun- 
sepes, qui signifie une haie , une « kes vint li lerres solunc la cous- 
clôture. J'ai remarqué que le c « turae cui il soloit , si montoit lo 
et Vs étoient la même chose; que « soif, et quant il met toit lo pièt 
ry et le p étoient aussi employés « el cortil , si vit sodainement ke 
indistinctement l'un pour I autre, « li serpenz tendus^ avoit la voie 
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« close ; or il espourâs » derrière Ribant qui, ayant perdu tout son 
«soi meisme chaït, et ses piez argent,etmémejusqu'àses^rat>j, 
«aerst par lo chalcement en une au jeu des dés, démembra Oieu, 
«stache de la soif*» More solito c'est-à-dire , jura par les froissu* 
furadtf^nit, ascendit sepem, et res, les courailles , les entrailles 
cum in hortum pedem poneret , de Dieu , par le poumon, le foie, 
vidiù subito ^uia extensus ser- les plaies, c'est-à-dire, comme on 
pens clous isset viam , et trente" dit à présent, il prit Dieu par tou» 
foetus postsemetipsum concidit, les bouts , ou par les. pieds et par 
ejusque pes per calceamentum in la tête, il jura même laboutine , 
sude sepis adhœsit, Gautier de ou boudiné de S. Fiacre , c'est-à- 
Coinsi , dans ses Miracles de No- dire , son nombril , mais il ne 
tre-Dame » Mss. de S. Germain , youlut jamais démembrer Notre- 
•D? %356 (i) , décrivant la maisop Dame y et dit pour raison : 
d'une pauvre vieille femme , dit : Se je corroçoîe Notre-Dame , 
La famé estoit une viellete , Qui me feroit ma pais à Diea? 

En uoe porre cotteleste, qî» quand le Comte de Soissoivs 

£t en une poTre mesonete , ;„«^» «:««: i« rk -r n- m 

ao.e de pieux et de »oei.a. , . J»~it «ihm 1. Quot/eDieu, il en- 
Comme o»e Tiez »uz i p»arcî«ix t«»doit, par cette coiffe, un Toile, 
Maint jour «oit pesant et triste , P0«"" ""?" °^« » 1^ eayfAopçe 
Pou pain sonvant , et maie giste •** parfes nobles de_ 1 homme , 
En sa meson dose de coj^ Comme le cœnr, le foie , la rate ; 

AToit souTant et fain et soif. et c'est ainsi que les charcutiers 

Parcette^escription.onToitque «PPelef un parefl voilequi cou- 
cette maison nWt propremint '?*"' '«» "*"'•» P»«'«* "J" <"»■ 
qu'une clôture fidte «yec des pi- chon.EtçourprouTerquecemot 
queu et des perches de saules , ""'ffo "l<»t s entendre de ce qui 
^ qui formoft précisément une «a-t à couvrir, a enyelopper quel- 
haie, une soif, et qui est écrit î"* />"»?, T»« «=* '",''4^?.""- 
coi/ Dans Joînyaie, pag- "4 du «"^^ 4«.«="er ces vers du f abhau 
Mii. de U Bibliothèqie Impé- de Bomn de«roTins: 
riale , on lit ce serment : « Par la Ysane va avant conehier, 
• Quoife Dieufùxkai com leComte Et moult pria à Dant Fouchler 
« de Soissons j uroit , encor parle- '«r Dieu que il ne la bleçart. 
jirons'nos de ceste journée es Adonc covint que il o8ia«t 
^ chambres des Dam^ .. Quel- Jf ^^"-^'^ *^ *^"/ ^^ ^'*» * "«^«» 
ques personnes m'ont déjà objec ^« « ^^^"^^ ^ descneTre. 
té que ce mot pourroit bien dé- Je ne pense pas que ces preuves 
river de caput, et que ce serment puissent laisser aucun doute sur 
du^omte de Soissons pourroit cette étymologie. 
être entendu de la Tète - Dieu ; Goignib : Cognée, 
mais je leur ai fait voir que ce CoiNtB : Agréable , prudent *, 
serment n'avoit nul trait à La tète, réservé , aimable, 
parce quedans ces temps reculés, Coiktemeht : Adroitement , 
on juroit par toutes les parties du agréablement, 
corps, par le sang etc. Jcleur Cointehel : Agrément, plai^ 
ai fait voir un miracle de Gautier . jauçç- ' *^ 

de Coinsi, liv. 2, chap. i5,d*un ' * , v «,. 

*^ CoiiTToiEB (se) : S instruire. 

(i) Conte de TUcturier et de la pow CoisiB : Voir, regarder, app^r« 
TroiaxM kî moururent en un j«r. €f Toir. 
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CoMovvBB : BlAmer , Ciire des 
reproches. 

CoiTB (porsitir sa) : Ftire son 
diemni. 

CoiTim , coiiier: Excîler, pres- 
ser; cœxciiare. 

CoLis : Vient dn latin tola- 
phus, nn soufflet , nn coup , que 
ron écriToit autrefois colps^ et 
cols. Guiot de Prorins , ters S8o, 
parlant de Dien , dit : 

n est mitcricon et pic , 
Mèf sa Tenjaoce est moU toltit : 
Molt done Dex fieres eoUes (i) ! 
De tantes grans «n a données. 
Dont il nos àànaX bien menbrer, 
Assez en sanroie nommer. 
Dans un Conte dn Mss. de la Bt- 
bliothè^e Impériale , n° 7118 ^ 
intitulé Gantier d'Aupais (s) : 
U a pris nn baston, dusqa*à dis 
cops Ten char^. 

* CoLOMBiss (chiere) : Bon yi- 
gage , mine riante. 

CoLPBB : Couper. 

CoHAVDBK : Recommander , 
mettre sons la protection. 

(x) L*éditenr de ce nooTean recueil 
de FabUanx, ayant tronvé, depuis Tim- 
pression de ce Tolume , dans un BIss. 
du XT* siècle , de Tancienne Biblio- 
thèque des Ducs de Bourgogne, une 
miniature qui ne buste aucun doute 
sur la manière dont se dooooit la co» 
iée, a cm devoir la faire graver pour 
U mettre en tète de cet ouvrage. On 
j voit que la coil^e étoit un coup du 
iranCf on d'épée sur le cou dn nou- 
veau Chevalier (et peut-être est-ce là 
la véritable étymologîe du mot), et 
non pas un soufflet , comme l'a dit 
BI. Barbatan dans sa note, sur le vers 
aôi de rOrdene de Chevalerie. D'ail- 
leurs le mot ferir ne signifie pas plus 
particulièrement un soufflet que toute 
autre espèce de coup , et plusieurs de 
nos anciens Bomans de Chevalerie/ 
confirment ce qu*on avance ici, dans 
les descriptions qu'ils font de la ré- 
ception des nouveaux Chevaliers. 

(a) n est imprimé dans le iv» volume 
de ce recueil. 
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Coitf AHDfSK : Protection. 

CoSBSTion : Repas , festin. 

Cosif Avz : Commandemens. 

CoMMtJVlT^ : Communauté. 

CoKPAiovST, compains : Com- 
pagnon. Ployez tous les auteur» 
qui ont écrit sur notre langue , 
combien de divers sentîmens sur 
l'étymologie de ce mot ! les uns 
ie font Tenir de éum et panis, les 
tiViX'nsàe pagiis, les autres de coin- 
bino, d'autres du celtique, et en- 
fin d'autres de comhênno , qui 
eoJem curru uiitur. Mais sans al- 
ler chercher si loin , nn compa- 
gnon est l'associé d'un antre, il 
est joint à lui , il a sa compagnie. 
Compagnon yient de compagnie, 
qui est le mot latin tont par à 
vM:è.ûî compagine, âecompagOj 
qui signifie assemblage. 

CoMTAïA-EB. ^ comparer , corn- 
perer : Etre puni , payer. 

Compas : Justesse, proportion ; 
mais au Fabliau de la Bataille des 
Vins , il signifie qualité. 

CoH : Comme , ainsi que. 

CoKCHiKB : Tromper, corrom- 
pre , souiller ; coinauinare. 

CovciRKBVT : Mépris , trom- 
perie. 

CoiTDOSKEB : Raffermir. 

Conduit : Sorte de cantique. 

CoHPÉs : Confessé. 

CoKGiSB î Congédier , ren- 
voyer, chasser, expulser ; de con- 
jicert. Voyez le vers 449 ^^ ^^^ 
de Taharie. 

CoKJoiER : Se réjouir ensem* 
ble ; congaudere ; joie ; gattdium. 

CoiririssAHCB : ConnoissaJÉce , 
amitié. 

CoHPO&TERS : Porter çà et là. 

CoKQUEiuis, conquester : Ac- 
quérir, gagner, profiter; Vun est 
formé de l'infinitif, et l'autre dn 
participe d'un verbe composé dé 
cum , et acquirers , acquisitum. 

CoHQUBsx : Profit, avantage, 
bénéfice. 

CoiTBÇEB : Arranger , avoir 
soin; revêtir. 

Coirnoi : 
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Coiraoi : Compagnie, appareil, archers. Je pense qu'il vient plu- 
CovsAUS : Dessein , résolution, tôt de conice, ablatif de cortex, 
GoHSAUT : CSonserve. qui est notre mot françois cortège. 

GoiTTBHçoH (mettre) : Faire En effet , qu*est la cour d'un Roi 
ces efforts. ou d'un Grand , sinon un assem- 

GoHTEVS : Querelle , dispute, blage de personnes qui Tenviron- 
Contraire : Malheur, chagrin, nent, qui sont autour de lui. De- 
CoHTRAiT, contraiz: Contre^ là les mots courtisan, courtois, 
fût , difforme ; concractus. courtoisie , courtoiser. De-là en- 

Contredit : Empêchement. core notre mot courtine d'un lit , 
CoKTR ESTER : S'opposcr. parce qu'elle environne le lit, la 

GoHTRBYAL : En bas. . courtine d'une ville de guerre , 

CoNVSRAjrcax : Accord , con- qui environne la ville. De>là le 
vention. mot courtil, jardin , parce que 

CoirvBir ANT , conçens , conr c'est un morceau de terre envi- 
çem : Condition , convention , ronné de murs ou de haie ; cour- 
disposition, tieus, qui signifie la même chose. 
GoNViRB : Repas, festin. Forez Coiffe. 
Cop : Un coup. Corset : Court , délié. 
CoPBR : Couper. Coàtii. : Jardin. 
Cor AGE , coraige : Volonté , Cortois : Civil , afîable , gra- 
pensée, esprit, cœur. cieux. 

Cor AI. : De cœur, cordial , af- Cortoisbmbxc t : Poliment , ci- 
fectueux. vilement. 

CoRBAT,corfr<;/.'Corbeau;co/vwx. Cortoisir : Politesse, faveur. 
GoRStijiB, corvciV; Courroucé, Cosb: Chose, l'un et l'autre ; 
en colère. de causa. 

CoRHER : Sonner de la corne , - Coser : Réprimander, châtier. 
de la trompette. Costeax : Couteau. 

CoRBBS : Trompettes , corne» Costelbt : Petit couteau. 
nrnses. ^ Gostblettb : Petit corset, di- 

CoRRB : Courir; currere. minutif de cote, costa, parce que 

Corroie : Bourse qu'on por- cet habillement ne passoit pas les 
toit ^ la ceinture. côtes. Voyez Coiffe. 

Cors , cort , court: Cour ; nous Costoier : Etablir, planter sur 
ne l'écrivons plus que de cette fa- une c^te. 

çon , par un r final. Cependant il Costurb :Terre cultivée et en- 
y a bien des remarques à faire semencée. 

sur ce inot \ la cour d'une maison Cote : Veste, soubreveste, robe 
se devroit écrire cors, venant du de dessous, 
latin cors dans Vitruve , qui si- Cou : Ce , cela ; comme, 
gnifie en effet la cour d'une mai- Couart : Lâche , honteux: • ■ 
fion. Cortavi Court, pour signi- Couger : Coucher, 
fier ,k suite d'un Roi et d'un Coumise : Chemise. 
Grand. Tous nos auteurs font ve- Coupe : Faute ; culpa. 
nir ce mot de cors ou cohors, mais Courghieb , courechier: Cour- 
ifne faut pas s'arrêter au premier, roucer. Ménage et d'autres le font 
il est bien vrai que cohors signifie venir de coruscare , éclater , bril- 
outre iine cour de ferme ou mé- 1er, reluire, éblouir ; mais ne se* 
tairie, troupe de soldats, train, roit-il pas plus analogue à cçrrO" 
équipages, régiment , garde d'un derv, au participe corrosum? Un 
Prince , d'un Intendant y e( des homme en courroux est rongé. 

I. Ee 
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CocrmïBstK. Foy. ÇouEKrtsiB. Cîmi«E ; Cré€r. 

CoumTiEz : Jardin. Cbiôï» : Ch«T«lu?«. 

Cou»T : Frais , dépens. Chos : Croc , crochet. 

CoUTB : Carreau, coussin. Cbostb t Croule, supMiiCit. 

CoOTBi. : Couteau; couUl4, Cboute : Sépulcre, ▼MiUard 

petit couteau ; eulullus* décharné. ^ ^ 

CoirvBWT : Convention, accord. C&ubvs r Cr«el, Ban^uuiaire ; 

CouviB , couvine : Projet, de»-? crudelis, 
sein; repars, festin; famille; li- Cvbiixoitb : Récolte, moissc». 
cnée Cn^^ ! Comte; Cai«#j. Dans 

Co'vBBAiii, co^feru: Conven- la Complainte sur U mort du 

tion , accord ; avoir en codent , Comte de Poauers, Biiw aiède : 
promettre. ^ârti« c&t U Cuem de ee»t sîeel« 

CoTiEHT : Il convient. Qui tant maintins de» boen» la règle. 

Covo«BX : Envieux, jalouB. g^^ ^^^^ ^^ ^.^^^^ ^^ 1^^^^^^ . 

Cbapb" : CracW* Èude. ot nom. prndom* et Mg« 

cÊtl : Gras ^-^ ^» ^^^''^^ *« ^^ "^^*«** 

CREA2VCWB ; Foi , promesse , Cubb : Cœur; cor. 
engagement. , Cubtb poik«b : Courte-pointe, 

Chbabtbb : Promettre , s'en- «ouverture, 
gager; de cf«£/c^. Ctjevbeht : Ils oouypept. 

Cbbxbb , crUmer, criembre : Cwi -• Qui , k qui. 
Craindre; de ^remcr<?; par le chau" Cuider, cuidier: Prénuner^ 
gement du i en c, comme «rtunor, s'imaginer; ce mot «st verbe et 
et crimor, crainte, de tremor. gubstantif. Anciens proropbas : 
Commentaire sur le Pseaume . En un mui de cuidier n a pM 
6i : « Li juste veffont son des- , p}ain poing de savoir ». 
« truiement par les escriptures qui . Plus vaut ce qui eat en vcril^ 
«tesmœgnent que Doech cl li « <]^e ce qui est encMi^^ar». 
« autre mal faisant seront tratail- « Cuider fait souvent l*hoM 
«liez en enfer, et criembronten «mentir». «Texc«*Wev«BgierM 
« cest siècle •. Et au Pseaume m s , honte qui la croit ». «Tob euide 
m Beneit li biers qui criem nostre , ferir qui tue». # 

mSeieneaT^.Beatusvirifuitimet Un auteur anonyme cité par 
Dominum, ,, , Ménage, dérive ridiculementos 

Seruionsde S. Bernard, fol. Ii5: mot du grec gforior/ voyes Me- 
« Convertis assi à lui ta crimor, nage qui le fait venir de cogitsre. 
«car perverse est tote celé cri- Caseneuve , grand TeudeMue, 
• mors dont tu dottce aucune dit qu'il vient de i'ancian Teu- 
« chose fors hii, ou ne mies por disque Kedanca; cogitaius. 
m lui ». Conuertatur etïum ad ip- Je pense que cuider, étant iw 
sum timor mus , quia pen^rsus ijroyancc incertaine , une pré- 
est timor omnis tfuo meinis ali- soraption, vient du latin 7 f*«/flm, 
auid prœter eum , aùt non prop- dont on a fait ce verbe et oe sub- 
lerenm. «aïitif; au surplus l'ongine que 

Cbemu î Craint. donne Ménage est la meiUeiire, 

Cbesp : Bouclé. étant la plus raisonnable , quoi- 

Creu , du verbe croire : Ven- qu'il n'y ait guère de 



dre à crédit , prêter. blance entre cuider et ùogumre, 

Cbbvbubb : Crevasse , ouver- Cuibibit : La peau; de eorium. 
Ijir^ CiTix, isuiiê : QuHte. 



CvnrBBs , cuweH ^ Mécfault , €viircai«a : Tromper* 

sans sentiment. Corcb : Aroir soin; curursi, 

CuiTss : Douleur, înqaiétadle , Cv« uabkv : Us courarcnt. 
chagrin.' 

D 

JL/AARAiir (au) : A la fin, enfîfi. volume de ce recueil, pa^. 14 e€ 

DAARAtiTB : Dernière. aja. Quant à Tétjmologle de ce 

Dalés t A cAté. - ' = ; riiet , M. Ménage k tîi*e de dam- 

Daw ; Monsieur; de dontHusi «rint/ je ne toîs pas qn«l rapport 

DAiKAaK, mieux qvtedomage, ees deux mots ont ensemble. Le 

parce qu'il vienr de damtium ; changement du itnd fait t«tit* 

damnum genemrt , damager. la di^iérence du mot latin et du 

Dame-Dix : Le Seigneur Diett^ francs ^ langere, feireiine éhose 

DAiiroi9iAU,Damof\r<ikx.* J^ùne sans danger, sans diffietilté. Cest 

gentilhomme , titre du fils héri- comme nonâ disons ne traSat t&- 

tier d'un S«gnewri ' ' tonner , qui vient de la mém« 

DiHGEB,^a/i^/er:NosancMBito éoareté au supin ^actun».- 
imtenrs o'entendoient pètUt par Dass, dant : Seigneur, mon* 
ce mot, péril, comme nous l'enJ sieur, maître, 
tendons à présent^;' ils elltén* DAirésixOir : J«un« liotame de 
doient ohséaéle , diflSoulté , re- qàattté. 
tard, délai , contredit , défense l Daube : Tromperie. ' ' 
il signifie même, dtfn« quek^es "De : Ce«t« p«rtic«ile e^ pres- 
auteurs , dépendance, oomm« q«te toujours supprimée dam net 
dans te Roman de bi Ro6« , vers ajiciens auteurs. Ondisok te s«r^ 
1037 ! ' «vfce iKeu , et c'est ce qui a fait 

Chaiçans sa Dams Uclamoit, dire ^ Tauteur du GiosSaire da 

Car toz n dindes U tîremolt ; ««man de la Rose , que k mot 

Tuît li mons.iert eu son dang^f^ Dl«tt élioit «msn adjeetjf', et 6i- 
A sa Cort ot maint los«n^t«r. gnifioit divin. 

L'auteur parle de Richesse , qui . ^^^ ï>»«^-/>f« ^^ ^ ^4/ 
tient tout*, le i^qnde dans sa Se- ^^f^^ ^ Tkbar^if^UPé . 
pendance, et qui ^t entourée de *»^I« d« ï^^«"- «1 i Àj- 

Le/i^i>r, flatteurs. DauslesEn- I>«wi«B:Pflrkr mal, médire 
seignemen^ de Tçebor : "^A^^^ un. . ^ .. 

^ Dbboiit AiRBBtEiTT : Grajçieiisc- 

irer*S^dbif^4«<«tMudHi; ment j de./w/i<i. 
Taatpfaw ▼AleatiwfU nadmr, - ^ t)EBoWAiBÉ : Dottx , Ion , af- 
£tplttsto«tàffi«rcÂ*6Ms. fable ; de ^o/2i*J. ' "^' 

Dans le Fal>liaii de Cèqûaighe,, DBCAtrs:Déchau89é,9aiis^àus- 
vers 4a , qui est împrithé dam ie •«»«, 

ive volume 4e Ce recueil : Decevajtce : Erreur. • - » ' 

Par les ohonm» at far les Toica ©fccWMEinr , d«i Tt**- de- 

Trwsre-l'fii \fi% tablas asslsas» cheoir : Déchner ^ «mOk».' , r ; 

Et detns blanches napes mises; . hftou:» t ^«M», iMMPt^'^ ^ 

Si puet4 « et boirra «t maagper Deçoif ,* du Yei4;e ' decèiHdr : 

Tuit cU qui vuelent sans dangier, Tromper; dêcipënf, 
Voyes les Fabliaux du Prêtre ^cru- Degorvt : Il coUl*.' *' ' 
eifié, et du Chevalier à k Robe etouiuB (se) v^*Mfmnit^ $t 
vermeille , imprimés dans |t UM* récréer ; dêdH€^9V*' « ^ 



456 DBM ])E9 

Diouiv : Plaisir ; de deduc&o. , DsirsBés : Deliiers, choses de 

D&PAUftiasB : X^ manquasse. pen de valeur ; denarius. 

Dbppaée : Défendue, prohi- Dx hoibht: Inutilement; mais 
bée ; deffensa. Voyez le vers 39$ au vers i6a de Hue de Tabarie, 
de Hue de Tabarie. «'est en quelque fa^on,de néant , 

i DxFFBBs : Ouvert ; dé deffre^ qui vient de nihil stans , qui 
mer, ouvrir. n'existe pas. 

Dbpfublbb : Oter. Dbpai^tib : Séparation ; mais 

DBFiirAii.LB : Fin, conclusion, an vers 8 du Miracle de Notre- 

Dbfikbmbht : Mort , trépas. Dame, il signifie, dons, présens. 

Depois : Empêchement , lieu Dbpabtib : Partager , distri- 
fermé, obstacle, défense. buer, partir, s'éloigner » sépa- 

Dbpors : Dehors ; de /o ris. rer , donner ; de partir i y au de- 

Dbgkas (granz); Bombance, partir, en sortant, 
bonne chère. . . Dbpbcib : Déchiré , mis en 

.Dbbachibb : Couper en mor- pièces, 
ceaux. Dbpbitdbs : Dépenser ; dépens 

J^BHAix : Malheur à , maudit dere. 
toit. Dbpobt : Joie, plaisir, délassa 

Dbjostb : Auprès. meht; délai. 

Dbi< : Du ; deuil, chagrin. . Dbpobt^ : Dispensé. 

Dblaibb : Différer, retarder; Dbpobtbb (se) : Se récréer, 
parler longuement. prendre plaisir. 

Db lbgibb , adverbe : Facile^ Dxpbibb : Prier avec instance; 
ment ; du latin levUer; comme deprecarL 
legier, facile ; de levis» DbputaIBB : Méchant , crnel. 

«Dblbz : A côté , proche ; de Dbrbomprx : Casser , briser ; 
de et de latus. disrumpen. 

Dblis , délii, déliter ; Plaisir, DipvBB : Enratt^r , extrava- 
avoir 4^ plaisir ; delectamentum , gueri sortir de son bon sens. 
delectare. Dbsachibz : Tiré, secoué. 

Dbi.it : Grime ; delictum. Desacoihtbr : Abandonner , 

Dblîtarlb , deliteux : Agréa- «^parer » éloigner, 
ble , qui plaît. Dbsbabbtbb : Dépouiller 

DiaiVBB : Débarrassé , libre , ^'^^^^^ '^ ^' ""* "***'^ 
auitte; a ^./*Vr., facilement, sans """^^^^^ , Ouvrir. 

difficulté. DBSCO«riIBB.^-.DlSACOI»TBB. 

- ^^}J"^Y'^ • Librement , Dbscokbbbb : Débarraiser , 
sans difficulté, sur-Whamp, . ^^Tgen discumuUr^. 

Dxj^, ^€!£^.* Deuil, chagrin. Dbscowobt , desconfor% : 

Dbmabois ; A l'instant , incon- ^^^"^ f chagrin, 
lineiit Desco vsbuxib, desconseiiliet : 

DBMAifTHB,i/em^«/«r(se);Gé. ^*°^°''?i .douloureusement 
mirw se plaindre. affecté , dénué de secours. 

Tx. '^ n j • > • ' Dbsgobdavgx : Difficulté, que- 

Dbxxitbr: Conduire, s'agiter, ^^^ ^ 

agir ; de minare, Dmcordbb : Se séparer; dis- 

Dbmbvgubb, demenjuer: Dé- cordare. 
Torer, ronger. Dbsgobs : Indination an mal. 

DBXOftAVCB , demorit (sans) : Dsscqbt : Discordance dans le 
Sans dé)ai , sans retard. chant. 
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Dbsûvxtkx : Il découvre ; dis- dius, rayon ; on a dit un rai , 
•cooperit, un roi, rojrere,j^our raie. . 

Dbabbtb : Mérite > salaire. Dxskokpre : Déchirer, briser ; 

Deskryia : Mériter; di&mmpere : d'où 

Dessubu : Dessus , au-dessus ; Dbs&outb : Rompue^ déchirée. 
super. ^ DsssKOxi : Délivré. 

Ui^svKRxxR^effermer^OvLynnT. Dbssshib : Faire remarquer, 

Deshaitisb : Rendre triste , afficher, 
donner du chagrin. Dbssbbtb : Punition. 

Dbsbaitibz : Triste. ^ Dbssbtbahcbb : Séparation. 

Dbsierieb 9 desirrier : Detîr ; Dbssbybbb : Séparer. 
desiderium, Dbstabbb : Détacher. 

Db si que : Jusqu'à ce que. Dbstœ : Détour, lieu écarté ; 

Dbsiretbb : Dépouiller. ruse , finesse. 

Dbsjoivdre : Séparer, désunir. Dbstobbbb : Détourner, empé- 

Desjoiittibz : Séparés,désunis. cher, changer ; disiurèare, 

Dbslb4Us : Perfide. Dbstorbibb , destourbante , 

Des]X»ieb : Délier. ^«jro//r^a/icA«; Trouble, embar- 

Dbsmbsubb (à) : Extraordinai- ras, ruine, destruction ; dis tu r- 
rement. batione , Mslûî de disturbtuio. 

Desob : Dessus. Dbstobbibb , destourbier z 

Dbsob , desore : A cette heure , Troubler , embarrasser , ruiner ; 
maintenant , en ce moment ; de disturbare, 
hac hord, Destbaibdbb : Tourmenter , 

Desos , desoz : Dessous. . affliger. 

Despeçoier : Briser, mettre en Destbbchb : Détresse, peine , 
pièces. ' angoisse. 

Despbbdrb : Employer , dé- Destbibr : Cheval de main eC 

Senser, dissiper ; d'où despendu, de bataille, 
épensé. Destrois : Oppressé , triste , 

Dbspirb : Mépriser; despicere; abattu , pressé. 

despisent , ils méprisent j des- Dbstboit : Embarras, peine. 

piié , méprisée. Dbstrusbr : Ravager, détraire; 

Despiteux : Méchant , dédai- destruies , tu détruises. 

gneux. Dbsvb : Enragé. 

Despoibb : Je désespère. DBsvBURBR:Dévorer; devorare, 

Dbspoue : Poids, résultat. Dbsvoibr : Egarer, sortir de la 

Dbspobdbb : Exposer, décou-* voie , perdre ; dSiare. 

vrir ; despondere, Detehcibr ^ Corriger, punir. 

Dbspris : Méprisé ; despectus* Dbtekir: Retenir; d'où £^e^//7^, 
Desqu'eh : Jusqu'en. je retins ; de detinere. 

DESRAiirBR, desrainier : Dé- Detb action : Médisance, ca- 

fendre, soutenir par ses discours. lomnie ; detractio, 

Desrehablb :^érai8onnable. Detbaire : Détracter, calom- 
Desbbubbb : voler, dépouiller, nier; se detraire , s'arracher les 
Dbsbobbr: Se déshabiller, ôter cheveux; detrahere. 

sa robe. ^ Detbait : Calomnie , médi- 

Dbsroghier : Dépouiller. sance. 

Desroi : Dérèglement 9 trou- Deul (faire): S'affliger, se cha- 

ble , peines , embarr as , désastre , griner . 

désordre, yoyez levers ai de Hue Deux : Dieu. 

de Tabarie ; de régula, ou ra- Dev^krai : Je 'deviendrai, 

Ee 5 
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DETBKHt (bon) : L# Vendredi* Boiftini : Je àctta»t$ de doHmre; 
Saint. ' doinst , fija*il àoTkwte ^ 2LXi ïïok^iïiÈQ» 

Dbvivb : Mcorir ; dm^iMrë. ' tif , dengi. 

Devis : Volonlé. DpivsE : I^oiiii^. 

Dainsim 5 ExpHqMer» ««poser. 0ot«, rfow .• CoAdiwt ^ cantal ; 
Vojrez le vers »64 de Hue de Ta- ductus; et au vers 94 de la Ba- 
tari«- taille des Vins, g»«ief. 

DETi8SE:Art,artifice,inaiiilt»ie. ^^^^ ^^^„^^, j^^^jj chagrin; 
~ Dex : Die» ; Dêus; émoL , duo, ^^/^^ » » » 

Dwî Jedise; ^.>*i, ib disent. d^^^^z , Jolereux :13oxià^xi^ 

Dis : Jour \dies. teux , qui cause de la doaleur , 

DmsiEK5:Pmni*rep€W<«ne ou qui en ressent, 
de IWarfait d» subjonctif ^ que |Jokgo* : Donjon, 
nous dissions ^ïcenwttu*. ^ Doïhoier : Faire rameur. 

DisMSBE* 7 Q«e ▼ont diriez ; j,^,^^ . j, donnera ; donmi, 
diceretts. .- je donnerai 1 «/o/w«cz, "^ous den- 

DiwiiBiiTîAupféte«t,il»di. feriez; Jo«^ a donne. 
re»t ; dixêruru. Dorçour : Douceur. 

Dit ^TrMté, omrt^%%^dicMm, Dobtor : Dortoir. 

Dwbr: Dicter. Doskoiemeitt : Amuseme&tf 

Diu : Dieu. plaisir 

DnPA : Dane , excl«witWm ; ^ jj^J . ^^ 

*^'*it jtmjL^ • -^__ Doubmeb: Sac; Taissefled*ot 

DITXBs:MéchaMyXIlcaIUltant, £^^ 

^^Jir^U'^'''*"'^"*' DoûCH :DouX;^o«c^o«/vA>u. 

Wix : Uieu. jj^^j^ </„/cor. 

DocE : Douce ;y,./cz,. DouLERoi : Souffnmt; cfo/b- 

Don î Doter ; doiom. ros ts 

Doeul: Peine, chagrin 5 rfa/or. ^ovloùsERzSepIaindre^tfémi/. 

Doi : Deux ; duo.-et nempas DouTAKCE,^oii*«cA^:Crain- 

dits, ^c/^comme^on te voit èam t^ .inquiétude ; duiiiatio, 
la Paléograi^e de M Ptocie , \yj^^^ ^ Craindre ; duBiian:. 
quieneu«>aMiôndeNotre$ei. D^^tDoux; dutcis;hâosi 

gneurquiétc«laS.Vietar,c«i«ie ^^^^^^ 
souslenomdesHwiFesdeiaReine j^^^p^^ . Li„ge. 
Blanche , Twg. îii8 : Dr aue : Gousse, coque qui en- 

Ki ce annrt Yidoi jais briëmem le yelôppe le grain ^ son. 

vos dirai.* ' Dr ÉCER , //r</cA^r; Nous écri- 

11 s'agit de la flagèHation de No- Tons à présent dresser, du latin 

tre Seigneur par deux juifs. F'oy. dirigere ; d*où notre mot droit. 

le vers 217 de Hue de Tabariê : . Dre x'EJf : Puîsqu'en. 
« Lî doi trenchans d'une espée »«. t)itoiTEs koirbs : Entièrement 

Ce n'est pas la seule faute qui soit noires. 

en cet ouvrage; i'avois ancien- , Droiture; de //z>i^ffre;Signi- 

xiement averti le Uhraire, et j'a- fie, justice, équité ; bien est droi- 

yois offert d'en donner une note titre ; il est juste. Koyez Hue de 

pour les réformer dans les nou- Tabarie , vers 194. 
velles éditions , mais il n'pn a fait Drue : Amie , maîtresse, 
aucun cas ; il aime mieux des faur , Drûbbie : Amitié , amour, 
tes , et il y en a de très-grossières , Dublier : Double.' 
que je relèverai ^iï\& le tempi. Dueil : Deuil , eiiagrin y p^ne ; 

DoiE : Je dois , je doive. d*e dotert. 



BBtB 

DvBi.Ba : Cattsér<le U douleur, 
4u chagrin ; doJere. 

Dui : Deux ; duo, 

DvRBitxKtzBeauoonp^ duriur, 

DuRPÉus : Malheureux , aban- 
donné. 

Dvi : ï>Wi \ Du». 
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Duso*A : Jusqu'à. 

Dosk'au : Jusqu'au ; duskes à 
ore ; jusqu'à présent. 

DusQUBS : Jusqnes ; usgue. 

Do TOUT sii TOUT : Entière- 
ment , sans réseï've ; de toto in. 
tatum. 



Jlj : Exclamation. 

Ea^b : Age ; tefos, ataie. 

Ebriu : Hébreu. 

ËOBriBB : Bâtir ; etdifioate ; 
donner un bon exemple. 

ËFBOBQIBB : Faire des efforts. 

Epfbaé : Fâché, épouTMité. 

EvPBOi : Bruit, épouvante , in- 
quiétude. 

ËFPBOBTXB : HuiAilier, causer 
de bt honte* 

El : Dans , au, sur, rien» ati* 
trement , autre chose. 

Exs , elz : Les yeux ; oculL 

Embas :Tout bas, en soi-méaie. 

Ebuatbb : Pousser , fourrier , 
entrer, aller. 

Eminj : Ivre. 

Embsubé : Instruit. 

Embjlbb : Voler, enlever. Il y 
a un commandement de Dieu, 
ancien , qui dit : 

Les biens d'antirui ttt H'émbleras , 
Ife retiendras à escient. 

De toutes les étymelogies dd ce 
mot qui sont dans Du Cange, 
Ménage , Borel , Ragueau et ai»- 
tres , je n'en trouve point d'assez 
•lktisfaisant«s,jelesdisoute toutes 
dans mon grand recueil. Celle 

2ue je préférerois , seroit celle 
■et^ellere, qui signifie enlever; 
on a seulement ajouté la lettre m^ 
et changé le ^ en ^. 

Embler , s*emkler : Signifie 
aussi se soustraire , s'échapper 
d'un lieu. Voyez dans le m*' vo- 
lume , pa^e 80 , le Fabliau de 
Frère Denise , vers ia4 : 

Dedent tiers jor s*en est eiAbUt 

Pe la nerè qui la porta. 



Embobr : Salir, couvrir de boue . 

Embbon : Inquiet , méfiant.. 

ËBrrAixirÉ : Devenu païen, qui 
a renoncé à la foi catholique. 

ËMVAiiTDBB : Faire connoltre , 
déclarer. 

Empaibtx : Choc , attaque. 

Ekpais : En paix. 

EiiPARLi: Instruit, éloquent. 

EltFBBXBB : Empereur. 

Emperbris : Impératrice. 

E4iPiBBXEirT(en):De pis en pii. 

Expoiht. Voyez EMPAnrDBB. 

EaiPRBirDBX : Entreprendre. 

ExPBisB : Ëntr^rise. 

ëbBlbr ^orez ÈikCBLEB. 

Ebbrohghib : Couvert , caché. 

EvBUBRi : Gras, fourni de 
beurre. 

EivcAH ré : Enchanté , charmé; 

EircHACXR : Renvoyer, bannir. 

ËBGBAÎR : Tomber. 

ËKCHAUCBB : Poursuivre. 

EjrcHAUz: Enchère, poursuite. 

ËNC1.11M Salutation, réTérence. 

EnGtORE : Renfermer, embras- 
ser, contenir. 

' ExofrMBRBR : Embarrasser. 
ËNGOKTBEE.'Rencontre^ombaî. 

EboOntrbb: Rencontrer quel- 
qu'un , se trouver face à £»ee ; in 
contra ire. Voyez le Tournoi de 
Notre-Dunoe ^ vers 59. 

Encortiker : Ën^^Onner, ta- 
pisser < ,^^ ym 

£ircBAissiEl^ft;zcrejji«r ; En- 
graisser 

Eifcui : Aujourd'hui , avaUt la 
fin de ce jour. 

EircusBR : Accuser* 

Ebdei^s : Tous deux. . • 

ËirDEMBKTiBBs : Pendant qu^. 

Ee 4 
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Evdbntburb: Ce mot est ainsi Evhsbbbk : Empoisonner, 
dans le Mss. du Toamoi de No- Eithebmie (forêt) iDans leFt* 
tre-Dame, au pénultième vers ; bliaudu Vair Palefroy, ce mot pâ- 
mais il faut lire en-dentéure , au roit signifier une forêt plus épais- 
temps que les dents viennent , se , moins fréquentée et remplie 
poussent ; de dens. de broussailles. 

Eh-dui :Toas deux, ies deux ; ' En i or : Il y en eut. Va/es 
ambo , duQ, le Ters 70 du Tournoiement. 

EiTBBMiNi : Fourni , muni , Ekkbbrbz , d'enkeoir : Tom- 
au vers i a 56 de Seinte Leocade. bcr ; incidere. Voyez le vers 174 

Eh bsjlb pas : Sur-le^hamp , à de Hue de Tabarie. 
Finstant. £b ki : An milieu ; in medio. 

Ebpavkbbtxbb : Fantôme. Ekboreb : Honorer. 

EirPBCHoif ) tnfés: Petit en- Ekondu : Espèce de jurement. 
,fant; infantulum^ Dans lesDia- Ehob : Honneur; /eonor. 
lognes de S. Grégoire, liv. a, Ebpaitcibr : Remplir son yen- 
chap. 4, il y a enfezons, ce qui tre, manger beaucoup, 
est la même chose, parce que le ËHPABLi : Instruit, parlant 
Zt^ec, ch, étoient employés in- bien, qui a le talent de la parole, 
différepment. Il parle d un Moine Ebpràs : A la suite, après, 
qui ne pouvoit demeurer en orai- Ekqubhuit : Aujourd'hui , 
Bon : « Cel meisme Moine ki ne avant la nuit 
• pout pas remanoir en orison , Ebqubbbb : Demander ; inr 
«uns noirs enfezons le traioit fuirent. 
m fors par la fringe de son vesti- EwEAKi : Infecté, 
«ment». Eumdem Monackum Ekbôbbb : Donner des robes , 
^ui in oratione manere non po' des habits, revêtir. 
urat , quidam niger puermus Evboidbb : Devenir dur, fier. 
per vescimenti fimb fiant foras Ehsaghbb, ensaicher: Mettre 
iraheree. dans un sac. 

Ebpbbm , enjèrs : Malade ; m- Eks ahlb : EnsemMe ; insimul. 
firmus. laçe enferme : eau cor- Ekséblbb : Donner, 
rompue. Ebselb : Sellé. 

EbfertA , enfertume : Mala- Eitsembitt : En même temps , 
die, foiblesse ; inflrm^tas, aussi , pareillement. 

Ebpoîb : Enfouir ; infodere». • Ehsbbbbr : Renfermer. 
f^T/ù^e/zf ; ils enterrent. • Ehsbubqubtot : De sorte qae, 

Ëbporgib : Augmentée , plus sur-tout ; insuper. 
nombreuse. Ehtalbbtés , entaleniis : Dis- 

Ehfrbtb : Rompue ; infrajota. posé , qui a bonne volonté ; de 

EKGAvi : Trompé, abusé. talentum , qui cependant n'a pas 

Ebgbkbbb : Engendrer» ces significations en Utin , du 

Ebgibk : Adresse, ruse, finesse, moins à ma connoissance. Cepen- 
esprit ; iju^nium. dant en françois il a la significa- 



. Ebgi JHus^£usé , adroit. tion de capacité. 

EiTGiGKiERVRfromper; d*où EKTBCMié : Souillé, sali. 

engingniez , trompé. EirTECiifc : Doué. 

. ËHoroT : Engloutit. Ehtejttb : Application , afTec- 

Ehgramis : Affligé. tion, pensée, dessein, 

Ebgrabz : Empressé, ardent. Ektbhtilmbbt : Attentive- 

Ehgrés : Désireux , avide , ment ; attenté, 

empressé. Ebtbbtis : Attaché, appliqué. 



^ ^ 
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EirmiK , enterrin : Entier , Ebbks : Arrhes, 

parfait; d*integer. Ert : Etoit, sera;0ni^« erit. 

EsTkRBA : Il entrera ; enief Es : En dedans. 

riez , TOUS entreriez. Esbahi : Etonné , consterné. 

• EvTiBB, émir : Franc , intè- Esbahibb, esbanoier, eshau- 

gre, judieieos. dir: S'amuser, se dissiper. 

Ehtibemkh» : Entièrement; Escawdib : S'échauffer, s'ani- 
intégré» 



mer. 



EKT.4i„rt* ! Entndner. ^»""?» = ^J"»!* 

-, ^ t . . • Esgâpeb : Echappée. 

Entbb : Ensemble , conjoin- fiicAPissiis : Vous échappiez, 
tement . Escab : Signifie chiche , avare ; 

Entbeiibtbb (s') : Se mêler de mais au vers i43 de Hue de Ta^ 
quelle chose , s'en occuper. barie, il signifie mépris , raiUe- 

Ehtbbmi : Au milieu ; intei^ rie piquante , et yient du latin 
médium. scarificare. Ce mot est amplement 

Entbbpbis: Embarrassé ^ in- discuté dans mon ouvrage sur 
quiet. notre langue : 

EHT.MAX. : Cependant , en gj,, „^ ,^ ^^ ^ 

même temps , à propos, y oyez 
levers iSadeHuede Taharie. Ne regardez point cda comme 

EvTBBUS, entroetiSf entruez : une raillerie. 
Même signification que Entresait. Escabgaitb : Sentinelle, garde. 

Ehvbbs, eruferse : A la renverse. Escarkib : Injurier, insulter. 

Enviaus : Désir, volonté. Escatidee : Echauder , brûler. 

Ebvis : Avec peine , avec re- Escebvblbb : Casser la tête , 
gret , malgré soi. ^ foîre sauter la cerveUe. 

Ebvoisb : Je m en aUle. Esch aïixe : Ecaillé, enveloppe, 

EHVOiséuBB : Joie. coquille. 

Envoisib : Johe , qui inspire Èschab. rojrez Escab. 

i?*^* i-k j E8CHABDEB,wcAan/o/ier:Mé- 

Ebz : Dedans. n^ger^ ^^^ a^^j^e. 

Ebb : Je serai ; ero. fccHABJfiB : Mépriser, faire 

Ebebt : Ils étoient, ûs seront ; pe„ ^e cas; de scarificare. 
erant , erunt. Eschabsbmewt : Rarement , 

Ebbse : Usé , rasé. difficUement. 

Ebite : Hérétique. Eschexivb : Malheureux , in- 

Ebmib.D hermine. . fortuné. 

Ebbabt : SurjeKîhamp. Eschibu : Poltron , timide. 

Ebbbm BiTT : Manière , ordre , Eschis : Proscrit , banni, 
conduite, rayez Hue de Tabane, Eschivbb : Eviter, fuir, 
vers 80 ; mais ce mot signifie en- Esciebt : Avis , volonté , con- 
core tram , équipage, course, noissance ; m»>» escient, k mon 
actions ; de la notre pauvre erre, avis. 

A^re, homme de mince équifMge ; EicLAiBBB : Dévoiler, exposer, 
du latin errûn.. Je passerois les Esclabcib : BriUer, s'embellir, 
bornes d un essai si je disois ici «^ tj, *'*"*'''^» " cmucutm. 

tout ce qu'il y a à dire sur ce mot ^-sclos : Traces, 
quiest très-fréquent dans nos an* Escopple : Vêtement de cui|r 
Acns auteurs françois dans tontes ou de peau, 
ces significations. Escovdzbb , esconduire : Re- 

Ebbsb : Marcher. fmes , rebuter, repoiuser, pcn- 
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Toyer, congédier \ àê em t% côn» 
ducere. 

EscoPi : Insulté^ conspué. 

BscoKoan (s*) : Se retromMCt. 

£«oo&oi<R : Ëcorcher. 

Ë8COBRB : Secouer. 

£»co9 ^ eacot: Ëcostoî»; cens , 
redevance; ce que chacun paie 
pour sa part dani un repas. 

£scotJFi(B : Le milan. 

faGREHiR : Défendre. 

£«GBivx : Sorti, né. 

EscBBvax ! Ouvert. 

EacRiBii : Appeler. 

£«CBiftK : Ecrive» 

£scBiT : Testameilt. 

EscBovTBB : Otcr^ enlever la 
croûte , la superficie. 

£sGU : Bouclier ; scutum ; d'où 
escuier, écuyer; scutijer. Il y 
avcât trois sortes' d'écny ers : te 
scutifer qui portoit les armes de 
son mahre ; l'écuver pour les 
écurie» \ ah equo ; récuyer tran- 
chant ; escarius, aà êscd» 

ËscvBiuuiiL : Accueillir » rece- 
voir ; passer. 

EscuRB : Net tjpur. 

EsDuiRB : Perdre. 

EspEixi : Fendu , fêlé. 

EsaABDER : Regarder. 

EsGAJiÉ : Perplexe, hors de soi- 
même. 

EsKEviir : Echëvin. 

ËSKiEU , eskiu : Exilé , banni; 
- EsLAi : Elan ^ course , saut. 

EsLAisaiBB : Echapper , aiian- 
donner. 

Esi.iGAST : Egalât ; csUgascet , 
égaloît. 

EsLoiTGiBR : Eloigner, écarter. 

EsMAiER : S'in^iéter , airoir 
peur. 

EsMARi : Etonné , fâché ^ af- 
fligé. 

EsMBRB : E]^uré , précieux. 

EsMiER : Briser, casser. 

EsMtiEVE : Du verbe émouvoir. 

EsPAWiE : Epanouie. 

Espàhois : Qui est d^Espagne. 

EsPABBoissEBT : Ils épargnent. 

Es^ABxiB : Séparer. 



EsvXBDRÉ : Attraper, f«r- 
prendre. 

EsPBBn X EsEpier^ faire péni- 
tence. 

EsPBBiTABLB , €$fi€riul,. tipe- 
rUeus : Spirituel. 

EspiBi. , espiez i Epiien , laAce. 

EspiHois : Haie d*épines. 

EspiRBB : Inspirer, animer. 

EsPiRS : Esprit. 

EsPLôis, esptoU : Profit , avan- 
tage; peine , travail. 

EsPLcriTEs } Avancer, marclier. 

ËspoAirTi , espoemé : Epoih 
vanté , effrayé. 

EsPoiBDRB : Exciter, annoier. 

EsPovDB ï Le bord du Ht. 

EspoKDRB : Exposer, faire pa- 
raître. 

EspRBV&BB : EnâeBimer, emp 
bràser. 

Es^BULB : Fuit , évite. 

EsQVBi.DBRe«B : Je m'ékiMe- 
rois , je prendrois ma cotise. 

EsaAGBBB : Arracher. 

EsvsR : Aller, marcher. 

EssAiDiER : pansSeiotcLéoci- 
de , ver» 1 1 24 , ii parait sifoifier, 
surprendre , tourmenter, -vexer. 

EflSARV : Destntctioft,coasom- 
mation. 

EssARTER:Déraciner,arr9cher^ 

EssAUcpB : Elever, exalter. 

Essn : Peine , affliction. 

EssiLiE : Détruite, usée. 

Essoike: Affaire, soin, chagrin. 

Essor : Air. 

EssuiER : Sécher. 

EstaB^e : Stable, durable. 

EsTAXÈR : Installer , asseoir ; 
mai^ au vers a 80 du Fabliau de 
Cortois d*Arras , i! paroît signî- 
ffér, satisfaire aurx la^ftoins de la 
nature. 

EsTAjrcER : Apaiser, diminuer. 

EsTABT : Se lever en son es- 
tant , debout ; s tans, à starô* 

EaTAVoiB : Nécessité. 

EsTXB ( laiy on kôse) : Alnm- 
donne, renonce, n'en parie pl«s. 

EsTERoiE r Je serois ; essein. 



nance. à Alexandre : 

ËamiLS : Parafe , ebanini#. jklîMmdrc a tus coa^crtes 

EsTiiBir» : N«id étioiA ^^ ^^ ^^ ^^ ^ 3,^^ 

EstOMBîHhtôit^. LttrtrépSsWetltfrtorfosteii; 

EsTORrCombat, jonW^ tOttrftOi. a U geat matîre pas ne don«i 
EsïOllB]|ii<i<oM : Totirbilloli. Ke nud pustenit parler de m» ; 

EsïOHDftB I Au Ter* 43o de Htie Car ki pnepie tut à entras, 
de Tabarie , c'est se détoaraeJ*f QMBt mal de tim dire ^ttéit , 
éyiter, s'empéclier. Il a la signi- De legîer contre tm Mv^tt. 

fication d Weyer, Ôter, amchér ; ^e langage est fort ^ntîen et dW 

exiorifuere, j^I^ ^^^ ^„. ^j^^I^ q^ ^^^ ^^^^^^ 

EsTORB» .-Créer. dVxfr«wm, participe dVx^rWe- 

EstoÛper î Femet , boucher. Promptement. . 

EsTovoiR : Nécessité , conte- Estriwt: Instewi. 

ËsTRUKBirx : Instnmient. 



nance. 



E8TOT«* : Il cônviend», il EsTOE»«.BalUdejeudepa»«e. 
wra néce»ai»«. *^»?"".i H»?»"*-». »J ••» ■** 

EsT»Aiir.-P«Me;a.»r*«mi», E»i"x : IlcoBYiat. 
tnr la pdlfe M^alemeiTt. Esvwiw», «^.rii» ; V«,Uf e , 

EsTRAiHDRE : Serrer , presser, f» *psie. jl. j - 

E«T»A«: Extrait, tl»ér»«r«i- ç E*'»«>»»« ' »epr«i.dw d« 

B«..«H.,«.^„^.Et«.«ger. f°i:f;ji:rîo. 

£d«»Air&iRR : Eloigner. S^ f» ^1 « l 

EsTR ANLi : Etranglé. ^^^ ^ "^"" ' '^"^''* î *•'"•• 

EsTRB : Maison, demeure j con- Eus ; Le» yewfc ; o€»/i. 
dition, qualité ; mosura, conduite. ' Eyb : Eau , ruisseau. 

EsTRBGB : E^roitesse. Bat : Les ^tix. 

EsTBir : Débat , confeitMioU. E»rBliJtBirrBR:Epfoiiver, con- 

EsfTHiWB : Etrenoe, tioftre, apprécier: êxperiri, ex- 

EsTBiVBR : Disputer, ^ereilet. perimentum, 

EÈtnc^estroMf, esirox, efirus: g y j^ ^^ 

H«« dé Tabarie. Et da» le Ro- ^ ^^\*^ ^^**- 

man de Percerai : ^, ^ ^^ ^^ ^^^ j^ p^ tranigres- 

Je fatoe mo#« toit à ^«nor, sloft, Tiolemcot d« la toi , oa tiola- 

Sa «n Bft Bk*éMt dfapwdni tioi| , ûrfraetioitt à Ik loi. 



if AC, mot purenMnt latin : Fais. sans/aUlafiche , sans manquer f 
Facb , fâche; Fasse >/ii«V»|. du latin falUre, failHr. 
Façons i Que nous fassions ;> p^^^, ^jv^^j . Manquer. 

^T^à : Etttr'ouvert, feudu. ^^'« • ^^^" ;/«/wiis. 

Faidb (en) : En eni^mi. Faib^ : Poiw étïe. ^oy^i le 

Fiiiu^AiicwB : Défaut 9 hm^} prendev Ter» de Ho* de Tabarie* 
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Fai&b sagb : Instruire, rendre 

«ayant. 

Fais : Charge , fardeau ; tôt à 
un fais , à Finstant , tout à coup. 
, FaÏssbs : Que tu fisses ; /ais' 
^iés, vous faisiez. 

Faix: Tel, pareil. 

Faitiz : Bien fait, bien arrangé. 

Faitubb : Façon , construc- 
tion ; factura, 

Falir : Manquer \fallere. 

FaIiLis : Homme sans foi, sans 
honneur, traître. 

Falose : Tromperie , fausseté. 

Favvoieb : Tromper, induire 
en erreur. 

Fab : Faire \facere, 

Fabdbl : Poids , fardeau. 

Tk^^faz: Je fais. 

Fau : Lâche. 

Favcb : Fausseté. 

Faudbh : Mater, abattre. 

Favbiet : Fauché. 

FVB1.R, flebe : Foible, c'est 
ainsi que l\)n doit l'écrire, fèble, 
et non pas ridiculement comme 

Ï plusieurs l'écrivent à présent , 
aible , parce qu'il vient de/lexi' 
bilis , à l'ablatif y2ej;i^i7e , dont 
on a fait par abréviation ^Ze^e, 
etfeble. 

Fbl y félon : Cruel , méchant , 
.traître. Je ne suis point de l'avis 
du P. Labbe , qui dérive ce mot 
de fé, honnie, et encore moins 
de celui de Ménage qui est plus 

3ue ridicule : l'origine que lui 
onneM. Lancelot du grec ^nxmo^c 
est plus raisonnable , quoiqu^im- 
.prouvée par Ménage ; mais je 
crois que fa tirant du latin viola' 
Te y violatio, elle est plus con- 
forme à la signification de fel et 
félon. La lettre /* et le v s'em- 
ploient souvent runepourl*autre. 
^ Felohik : Mauvaise foi , per- 
fidie. 

Femle : . Réputation , renom- 
mée ; fama. 

Fevib : Finir, cesser ;finire, 
Fbbib : Frapper, maltraiter, 



)Foa 

battre ;yê/vx , battez ; féru , bat- 
tu; deferire. 

Fbbm : Certain, assuré \Jirmu$- 

Feroit (se) : Se portoit- 

Febs : Constant , fidèle ; /r- 
mus; fermé, clos* 

Fis ^fais : Charge , poids , for- 
deau ; defascis; Comme fagot; 
defasciculo. 

Fbsist : ou'il fit ; faceret. 

Fi (de) : Certainement. 

Fie : Confiance , assurance* 

Fiekz ^flens ' Fumier. 

FiBB : Je frappe ; fiere , frap- 
pe j/îcrt , il frappe; deferir. 

FiBBTE yfiertre : Châsse , reli- 
quaire ; de feretrum. 

FiBs : Fief. 

FiBvBB : Laisser en fief. 

FiKX, fil: Fils ;filius. 

FiiEB : Avoir confiance. 

FiLATiBBB : Reliquaire. 

Filé : Toile , linge. 

Fur, /Çjie : Vrai, vraie, sin- 
cère , fidèle. 

FiBEB : Cesser, mourir ^/£««/w. 

Fis : Assuré , certain ; Juius. 

FisEBT : Us firent ;/ecerunt. 

Fix:Fils;Jî/ittJ. 

Flambkgb : Flamande. 

Flausteuk : Flmte. ' 

Floub : Fleur, jeunesse ;y2bj. 

Flubvb : Fleuve ;y2«i'»iiJ. 

FoiÉB : Fois; maintes foiies ^ 
maintes fois. 

Foiixi : Chargé de feuilles. 

FoBBABi : Défendu , prohibé. 

FoBGBUB : Plus grand , plus 
fort \fonior. 

FoRGHB : Force ; fortitudo, 

FoBCHB : Fourche ;yttfCtf /po- 
teaux patibulaires. " 

FoBCLOSE (à la) : En cachette. 

Forestier : Maître des forêts, 
garde des forêts. 

Fobkbut: Fourchu, qui fait 
la fourche , carrefour. 

FoRMEHT ; Beaucoup ; forti* 
1er; froment i frumentum,] 

FoRFr; Fourni. 

Fobuéb : Fourrée , doublée. 
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FoBft : Dehors, excepté ; foras. 

FoB^BVBz : Hors du bon sent. 

PouBERT : Insensé. 

Fouo : Troupeau. 

FouB GoirsiiÉi.iBB : Priver de 
conseil , refuser de conseiller et 
aider quelqu'un;^ m^con^i/ïMin. 

FouBMBiTBB : Maltraitcrt 

Fox : Fol. Je ne parle point des 
étymologies de Ménage; de voii* 
éare, on a foit yolage , et fol. 

F&AULB : Frêle, aélicati caduc, 
d*une mauyaise santé ; fragilisa 

Fraivdbb : Tourner , mettre 
en pièces ; frangere. 

i^ViiaT^ : Roinpue , cassée ; 
fracta. 

Faalb. Voyez Fbailb. 

Fbaiig y fronce, franche : Fran- 
chise ; noble , généreux ; fran- 
chir, affranchir; àefrangere. 

Fbaitghb : La France ; fran' 
choise, françoise , de France. 

Frahgib ; Affranchir. . 

Fbabijt : Petit, de peu de va- 
leur. 
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Fbatbb-mbvbub : Frère «mi- 
neur. 

FBBGoir : lie houx, arbrisseau.. 

FuBUiiB : Neige , gelée ; fri- 
mas. 

Fais : Frais. 

Frxtblbr : Jouer de la flûte , 
sonner du cor. 

Fribhtb : Bruit. 

FBovGiirB : Instrument ser- 
vant à la pèche. 

Fu : Feu ;focttS, 

FuBR : Proportions^ occasion « 
prix ; aufuer, en proportion ; à 
nul fiier, en aucune manière. 

FuBRBK : Paille. 

FirxRBB : J^ourrcau. 

Fuib: Fmte ;fuga. 

FuisiGiBS : Médecin. 

FItisok : Abondance ;ytfjfO. 

FQIJ.BS I Feuilles. 

FuBviR : Fournir , ach)?ver , 
terminer. 

FvBT i Bois; fusiis. 

FusTBB : Aller, parcourir le bâ- 
ton à la main. 



fjr AAiGirs y gaaing : Gain , pro- 
fit , bénéfice. 

Gaaijtgnibr : Enlever, dé- 
i*ober. 

Gabbb : Railler, se^oioquer. 
' Gabois: Dérision , raillerie. 

Gaitb : Sentinelle. 

Galopiax : Le galop. 

Gambx , ganùe : La jambe ; 
^a/fiActe, petite jambe. 

Game : Pierre précieuse ; 
gemma. 

Gavdib : Aller, venir, tourner. 

Gabs : Jambe. 

Gavtibr : Chantier. 

Gap. Voyez Gabois. 

Garabt : Caution. 

G^iRDBB : Regarder, f 

Gardib : Jarain, verger.^ 

Gardot : Gardoit. 

Gari : Guéri , sauvé , garanti. 

■Garisob : Biens ^.fortune; ga- 
nuitie, prot«ctio». 



Gabnbmxkt 9 Vêtement , pa* 
rure ; armure. 

Gabra : Guérira. 

G ART : Je garde, il gard^; se 
gan, se tienne sur ses gardes. « 

Garz : Mauvais sujet , vaurien ; 
jeune homme. 

Gas. : Plaisanterie , badinage , 
dérision. 

Gaste , gastéô : Vieille , rui- 
née, déchirée, dévastée ;'z;djm- 
ta; mais gasté, au vers i35 de 
Cortois d*Arras, veut dire, dis- 
sipé , dépensé. 

Gastbi, : Gâteau ; gastelet , pe* 
tit gâteau. 

Gaudibb : Bois, forêt, parc, 
parterre. 

Gaugbs (nois) : Espèce de noix. 

Gaubb : Jaune. 

Gavs : Bois , forêt. 

Gbhir : Avouer, confesser, dé- 
clarer, 
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Gel* X Je le. coamie le Onnd d'AnAsy le nip- 

Gemme : Pierre précienae ( poit« dans l'extrait ({«'Il en a 

gewtma. aonné. 

Gmt V , ^enf : AimaUos f^ Gobés : Vcna joureE. 

ble , gracieux , bien fait. GotiLi.iBB : Cnaater. 

Gehteliss : Noblesse , pri- Gov : G«ûte. 

Tiiége. Go/ovausJBMiSçmkMUTêfàtm* 

Geittibz , gentis, gentSui : No- ment , convoiter ; àe guia, 

ble , généreux , gracieux. Gft«BL: Graduel , livred'églîae. 

G'Emx : Je avis , j'étais. Geabr : Afiprouyer, agréer. 

Gbbitb : Germe. Gbaïl r Gril. 

Gbbbb : Gaenre ; gtrroier , Geaullsc Miaee, délié $ g^»- 

f nenroyer. céUs* 

GsABOVT ; Seront couckés, aa« Ghaiuliû : Grillé , rôti, 

ront morts; jacebunt. Gbaikdbb : Fias grand ; grwt» 

Ges : Je les. dior, 

Gesib : Rcnoacr, demenrery Gbakdisme : Très-grand ;gfwi« 

être couché , dormir ; jacere^ . dissimut. 

Geu : Lire géu ri^xcui , ja&iit. Gratibb : Rendre graees , re- 

Gma , gieu : Jeu ;Jocus. mercier ; '^raiittue. 

Geitjle : Gueule, bouche. Gbbgjtor : Flus grand; gmii- 

GxirBA : Sera en coucke. dii^r. 

Ghii.b : Tromperie , ruse , fi* GaBiroir : La barbe, les mons* 

nesse: taches. ' 

Gvk : Pour je ; e^o. Geetaot : Pesant , flkiieux. 

GiEVB, siex : Juif, jnive. Gbiés , griesche : Inquiétant , 

GiFPE:Lajoue. fâcheux. 

G1G1.E , gigue : Instrument de ^^^^^^ . ^^^^^ ^ «maltraiter, 

""gZ* : Tour, enceinte. f^^ff ^^"^^ ' chagriner , tourmçn. 

GiRBEz : CouchercE ; de gésir; ^^'*; graçare. 

jacebis. • Gnoïarxj (moustrer) ; faire 

Gis D'ujr FILS (je) : Je sui» en mauvaise mu^e. 

couche d'un fils. G«au<s& : Marmarer. 

Giu : Jeu; focf€S,'jmfy fHdeBus. Gbvieb : Sei^ent , garde fo- 

Glacieb : Glisser. restier. 

Glub : Eglise; «cclêsUi. GuKircniB : EsquiYcr, sedé- 

Glouz: Glouton, avide, iTro* tourner. 

^î" »z- • c GuERPiR , gerpir : Quîucr, 
tin Mn"r '-^ ***'"^^' abandonner. ^ ^ 
*" Gow" PE^Toans la Sataille Ovebbeoo» : Récompense, 
des Vins , vers 176, ce mot qui Guerboieb : Grever, maltrai- 
paroît être un mélange d'anglois ter, faire tort , tourmenter s gm- 
et de mauvais françois , est pris vare ; et sans entrw dans la dis- 
dans la signification de jurement, cussion des étymologies propo- 
Comme dans le grand nombre de «^es par Ménage et ««très, je 
manuscrits que j\ï compulsés , je pense que notre mot guerre, vient 
n'ai trouvé cette pièce que dans de la môme source, 
celui qui porte le n^ 7218 , où ce GtfsiE : Sentinelle qu'on po- 
mot est très-bien éorit, je n'ai soit )en faction dans ledonjoo on 
pas cru devoir mettre ^oni iouet, le beffroi d'uM <hâtMU , tfi»4le 



ilAbuTrir Tenneint, et de tomier 
ralarme avec un petit oor^^ 
Gvi : Guillaume. 

GuiLK. Servez GuiL«. 

GuxLBji : Tromper. 
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GuiixBRBS , guiUêur i Txom- 
peur. 

GVIMPI.S : Voile , mouctioir 
de col. 

Gtus ; Juif. 



H 



H. 



LABàNDoir : Est la même chose 
que Abandon, Voyez ce mot. 

Hagb : Qu'il haisae. 

Haés : Vous haïssez. 

HaÏb : Odieuse^ effrayante. 
Uaitbb^: Plaire, être agréable. 

Haitib : Gai , joyeux > jouis- 
saut d'une bonne santé. 

Halibgrs : Dan» le Congé de 
Jean Bodel , ce mot a la même si- 
gnification que le précédest. 

Hai.t, haz : Haut , élevé; tikus» 

Hah Ap : Coupe , vase i boiiie. 

Uancz : La hanche. 

Haoib : Je haîssois ; haoit , il 
haïssoit. 

Habubxxbc : Hardiesse » cou- 
rage ;* du latin ardens, 

Habiîois : Tracas. 

Has , haz : Je hais. 

Hastbr : Causer de la tristesse» 
£|cber. 

Hastis : Prompt» empressé. 

Haut : Baug éleyé, grande ex- 
traction. 

Havtbgb : Nol^lesse» élévation 
de sentimens. 

Hautishb : Très -haut • très* 
élevé i aUisnW'US, 

Hbbbbgibr, herùegier, herbre- 

fier : Loger, donner ou recevoir 
hospitalité. 

Kbit 11 AP. Voyez Haïcap. 
Hbkor : Honneur; honor. 
Hbbb : Fête , bonne réception. 
HEBOALA,Ae^ergea.* Logea. 
Hebmi VETB : Fourure de grand 
prix. 



Hbbpeob : Joueur d« harpf . 

Hbsbahoxbb. f^oy, Ësbavibb. 

HiAvmi, heaume-: Arme d^ 
fensive» cervaoâ à préserver U 
tête. 

HiDBx : Hideux. 

Hibaudib : SouquefûUe » bail* 
Ions. 

HiiiBXAOB^ ftireié: Biens » &>r-> 
tune, héritage. 
' Honft 9 h^M i Homme ; homo. 

HoB BRié : Honoré , respecté , 
çhtétï ( d'^ojvoiw/v. 

Hôborbbib : La Hongrie. 

Hobbbstabchb : Honnêteté , 
politesse. 

HoBTBx : Honte , mépris. 

Hors , pour ord : Mal-propre , 
immonde. 

Hobt : Eus« » finesse. 

HouGE : Robe longue. 

HouBiA : Honnir, maltraiter. 

HousER : Jeter. 

HousiAx : G);(êtres , brode- 
quins. 

HucHB : Espèce de coffre. 

HuGHER , huchUr : Appeler, 
crier, annoncer. 

Hui : Aujourd'hui \ hodiè» 

Huis : Porte. 

HuisBus : Paresseux, Cainéanl ; 
otiosus. Voyez Coiffb. 

Hupb: Oiseau qui a une espèce 
de bouquet de plumes sur h tête. 

HuBB : Groin , vilain visage. 

Hurbchié : Hérissé. 

HuRTBR : Frapper. 

Hus : Porte. 



I 



Iavb : Ebu. 

loB , icel: Ce ; içêf, ces 

i$tud, UU. 



Ibrb : Il est ^ elle est ; il sera , 
\ iste, elle sera, jç serni.; «^/« crU, era, 
Ifbbbt ; Ils seront; 0runi. 
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Inis : Tu es. 

IsBBAi : J'aurai. 

Ibs, iez : Tu es; es ; iesire , 
€Stre ; esse. 

Ie3l : Les yeux ; oculù 

luiuc , iutec , Uueques .* Là , 
ici; x7/ic. 

Ikfvr : Enfer \infemus. 

loMQUBs : Jamais. 

Ibb. Pourquoi avoir banni ce 
mot ? ne yaut-il pas mieux que 
colère, qui sisnine proprement , 
bile , colère bilieuse. On ne trou- 
vera pas en latin choUrà Dei, 
mais ira Dei, 

Ireement : Avec colère. 

Ibetage. Ployez Hibbtagx. 

Ibxub : Colère » emportement. 

Ibibb : Chagriner 9 fâcher ; 
ifusci. 

Ibibz, irié : Fâché , en colère. 
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* Ibois : Irlandoîs. * 

Iboombs : Nous irons. 

Ibovs : Qui se met facilement 
en colère; 

IsciB : Sortir ; exire. 

IsHXiAMXNT : Promptement; 
igniur. 

IsKBLB PAS , isnel le pas : A la 
même signification que Isnele- 
ment. 

IsviÀus : Prompt , actif, ar- 
dent ; ignitus. 

Issi : Ainsi ; sic. 

IssiB : Sortir ; exire ; ne Taut- 
ii pas bien sortir , qui yient de 
surgere ? Ist , il sort ; issent , ils 
sortent ; issu , sorti. 

Itxl , ites : Tel , semblable , 
pareil ; talis* 

iTXBVim : Faire froid. 



ô A : Déjà 9 jamais , point. 

Jadis : Jam dies. 

JAMB:Pierreprécieuse;g'emma. 

Jehist : Voyez Gehir. 

Jel* : Je le. 

Jbn GLois : Babil , barardage. 

Jbs : Je les. 

Jeubb : Jouer. 

J*o : J'entens. 

Joe : Joue. 

JoER : Jouer. 

JoGLEOB : Farceur, baladin. 

JoxARS : Joyeux , gai , content. 

Joins , ioint : Bien fait , bien 
ajusté , bien paré. 

JoHB : Jeune ; juçenis. 

Jou : Je ; ego. 

f ouBNE. Voyez Joirs. 



JouGLBOR. Voyez JoGLBOtt. 

Ju : Jeu ; jocus. ^ • 

JuEBLB : Eloquence , iaciiité 
de parler. 

JuER ; Jouer; jocari. 

JuiGHET : Mois de juillet. Plu- 
sieurs écrivains se sont trompés 
sur ce mot , en disant que c*étoit 
le mois de juin. J*ai vu plus de 
vingt Chartres «t actes datés an 
mois de juignet, la veille de la 
fête de la Magdelaine. 

JuiSE : Jugement ; judiciunu 

JniTB : Jeûne ; jejunium. 

JuBBKT : Ils étoient couchés- 

Jus : A bas , en bas. 

JtJT : Etoit couché. 



K 



Jv. Cette lettre remplace son- 
vent le Q. 

Eaiel : Siège ; cathedra. 

Kaitif , kaitiçe .* Captif, mal- 
heureux. 

&Aaiçrx : Charrette. 



Kebcunb : Commune. 
Kerker : Charger, imposera 
Kbrra : Tombera , jettera. 
KiuB : Tombée. 
Kburt : Il court ; currit» 
Kbus ; Cuisinier ; coçims. 

' Keustss: 



KBUsTés : lies côtés/ Kixf : Chef, tête. 

Kbutisbls: Dimiiratif de co<#. Kibus (à sen) : A son choix. 

^ÏTf Qur*"*' ^"^ • Il court; curm. 



T jAflHiBB, Incimr: llev^ enlacer: employoient ce mot poursigni- 
laqueare, ' ^^r quelque langue que ce fû^, 

Lagav : Port, jetée. même le langage des bétes, et 

Lai : Gomplamte 9 pièce de le ramage des oiseaux. Leromaj^i 
poésie. d*£rée et Ënide opmmence par 

LAiDBXAiB&,/ai4«>; Blesser, ces vers: , 

iiaulter, offenser ;j^i/erif/ d'où ^. foeltensqnVhreïflonWm, 
notre mot laid ; 4{fformis. Foillent boscage , et prés YerdUfeiit,^ 

Laibxs : Là , dedans ; lUic. q„« çi,t ^Uel en lor latin 

Laibs gevs : Laïcs , les per- Dolcement chantent aLmatin. . 
sonnes du siècle. _ *. , 

Lai-koi : Liaisse-moi. ^oyez dans le troisième volume 

Laiws (de) : De loin. ^« c« Recueil, le Lai de TOiselet, 

Laiba : Laissera; /tfûoi, lais- ▼«« i38. ^ 

g^fez. Latiitier: Interprète. Tradiic- 

Lais : Laisse , je Uisse ; laist , *>on de la Bible , Genèse , ch. 4a , 
il labse. vers, a 3. « Lors ne sayoïent-ilque 

Lais ': Laïcs. ■ Jo*cph les ont entendue ; .car il 

Laïs :*Là • illic. « les out emparlée par laùnier ». 

LaisÂbde : Lézard , reptile.- Netciebant autem auod inteUi- 

Lais dis : Injures. S^re^ Joseph ; eo i/uàd per inter- 

Lait : Laid. pretem loqueretur ad eos* 

Lame: Tombe ;/iiwimfl. Laz : Lacet. 

Lakgb , pour langue; lingua. ^ Lb» souvent mu au heu da la. 
Ancienne traduction de la Bible, !««•) 
Genèse, chap. 4i,vers. 45.«Etil Lb , We .• Large ; /iif^j. 
« toma son noun , et ly apella en Lé : Loup. 
« hmge égiptiennc. le &dveor del Lbc : Lieu ; locus^ 
mounde -. rertitquenomen ejus, Lbcatbrob : Le bout. 
etn>ocaviteum\m%vAyÉSgyptiacd LwiuiBBB : Débauché, gour- 
Salvatorem mundi. m»»? ' P*'*!".**' , . . 

Laxibb : tent ^ paresseux ; de Lb«ce : Joie ; lœtiua. 
lanarius. Leeks : Là , dedans. 

Lab^b : Libéral, prodigue ma- Legistbe : Homme de loi. 
me;/arguj. Lbi:U;ï7//c. 

Labbobcbi. : Voleur , fripon ; Lebibr : Laisser , abandonner. 
latruncuLis. Lbbai : Je laisserai ; leriUz ^ 

Las : Triste, abattu , malhei^- vous laisseriez, 
reux. Lbbicb : Larme ; lacryma* 

Las: Hélas. ■ . , , Lbrxe ; Voleur , larron. 

LASXE:ratigue,lassit«de;to. Lis, /e^ .- Auprès , le long,* 

'* T * I . F« K.„t U côté; de lotus. 

Lasus , lasMus : En haut , la- » t • • j^i • 

haut. Lbsib : Loisir, délai. 

Lavi* : JUs tnci«ii» autfun taas i U Um%. 
1. rf 
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LuTBiéuBX : Science , littéra- Loisr : Lier 9 attacher; Ugare. 

tOT^\liueratura, Lo»:^pât 9 leurre. 

Lbtuaibb : Ëlectuaire. ^ Loiss : Qa*il soit permis ; /i- 

Leu ; Lieu , locus ; lonp^ lupus^ ceat. 

Lbubs : Trompé , moqué. Loist : Il est permis ; licet. 

Lbx : Lieux ; toci. Lokié : déchiré , en lambeaux. 

Lez : A côté ; de latus. Loue : Loin. 

Li : Lui , elle , le, la , les ; iUe , • LoRftAi&vE : Voieriè , terme 

iîla, illi' • injurieux. 

Ligues : Barrière , palissade , Longes t f^oi^nées. 

enceinte. Looss : Kons louons ; iauda^ 

Lie , lié , liez : Joyeux , con- mus. 

tent ; lœtus, Loquele î ËSequence. 

LiéviiBT DES «AGES : Celtti ^ui Lorgee : Gauche , inaladroir. 

paie les gages non retirés. LoRSEt^EOL : Rossignol. 

LiéPABS \ Léopards. - Los : Louange , réputation , 

LiET. Foyez Lie. renommée , apprcibation , con- 

LiMEçoVf/i/raecAon; Limaçon, seii. J'ai des citations sur toutes 

LiHGEAGE : Race, lignée; linea* ces différentes adaptations. 

LiovcEL : Petit lion. Los : Bien, possession. 

LisTE : Bord, bordure. Loseieo : Je blâme. 

LisTÀ : Bordé. Loseegieb : BlAmer. 

Liu : Lieu , distance; locus. Lot : Il loue ; landat. 

LiUE , live ; lieue ; leuca. ^ Lox : Loup ; lupus. 

Litbée : Portion de terre qui Loyal : Loyaux , loyauté , û." 

rapportoit une livre de revenu. dèle , vrai , suivant la loi ; Ugalis. 

LiviiBR:Lévrier,chien dechasse. Lueqites : Là , en cet endroit; 

Lobb : Tromperie, fausseté. illic. 

IjOCHIEB : Ebranler , mouvoir. Luis : Aussitôt, promptement 

LoEK : Louer, approuver , con- i^^nt : Loué , à fcyer ; locauu. 

seOler ; d'où Lo : Je loue ; de W Luista :^Paroître. 

"^L^^HEBAIEE : Lorraine. ^uite : Lutte, combat. 

LoiEB : Récompense, salaire ;/ LuBADi : Furtivement. 
de laudare ou locare. Lus , luz : Brochet ; luceus. 

M 

jytABBE : Marbre ; marmor. lui sais actuellement point d'au- 

Maçve : Massue, bâton. tre origine. 

MACUBLis : Instrument de mu- Maies , maint .* Il demeure ; 

sique. manet ; il conduit -, il mène ; 

Magnefibb : Louer ; magnifi- minât. * ' 
câre. Maikseez : Puîné , cadet ; mi- 

Maie : Matin , rnanè. nor natu. 

Maieboeeib : Puissance. Maire : Il existe , il dure. 

Maxvgeb: Qu'il demeure; ma- Mais : Plus. 
ncat. Maisiaes: Habitation, Raison, 

Maies : Moins ; minus. ville , muraille. 

Maies , maint : Beaucoup ^ ' MaiseA. Voyez Maieseez. 

Slusieurs. Ménajg;e le fait venir Maiseie : Suite, cour; m^ff^co. 
e bien loin ; de multùm. Je ne 'MaïsxiI : Majesté ; maftstas. 
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Majbsii&x i Seigneurie , pois- Maktoiix : Hors da bon seaul f 

uoce. fou. 

Mai. , mole • Mauyais, man- Mas , mai: Triste, «battu, 

vaise. Masakgb : Mésange , oisea^. 

MALAGB:]IIal, souffrance; d« Mashilïk , i^^^^rin : Vase* 

malum. coupe pour boin^, 

Malaisip : Difficile. Matbre : Matière. 
' Max. Bàua.1 : £n mauTaia étjui* Maupbuait : Jklalheur , im- 
page, maltraité. précation par laquelle on wn*^ 

Maui i^i : Loi contraire à une naite du mal à quelau'un. 

antre-; tout Çe qui n*étoit pas M4VFÀ, mai(/// ..*Xe diable, 

chrétien étoit de maie loi. Maugb^ : Maigrie. 

Majlboit, nwhoifi .* Maudit,. Maus : Mauvais , méchant ; 

infâme. malus. 

MALiuBBz e Malbeureuj^. MAUTAi.Bjr<r. f^f MaXiYalsvt* 

Malfs» : Le diable. Me : Ma , mes. 

Mai4>t : Taon , grosse mpuche. Mbghb : Qu*il mefte. 

Maltaxevt : Mauvaive T9lc>n<^ Mbgivk : Médecine, 

té , désir de se venger. Mbfferb : Mal faire. 

Maltais : Mauvaif, ^v99^TJm0/jf^$^^éçh9nc^téy 

M*AiKiBTit : Ma petite apûe. mauvaise action , tort , crime* 

M*AMOB : Mon amour. .,])fiuiAiG , tnehuing : PeUie , 

Maitaidii : Yçlçnié , discré- tourment , maladie» 

tion. * . Mmjf9 i^j^w^ ; minus ;ukmsy 

MAjiàlIt : Puissance I pouvoir, manus. 

MaÎtaib , manaige : JouissaQp» Mi^^i^x : BlUit , sédition, 

ce , babiution. Mi^n biibb , mçnhr$r : Se. res- 

Manahz : Riche. souvenir. 

MAiiGHBKoir:Boutdemaucbes. lUlMm : Mon. 

Mahbçaux : Menaçant* Mbbdis : MendianU 

MAirsi>QiBirT : Menaçoient. Mbvobb : Plua petit , moindre; 

MàiriBBS (doigts) : Itabiles, minçr. 

adroits. Menbstbbbl , m^n$ura^j, me^ 

Mavi^x : Manchot. nestrtl, m^nesir^us ; ^ou/fon , 

Mavoier : Manier; manuari* chanteur, joueur d'iustrumens. 

Mahoib , ]ifi9ii4f l'on J ; Demeu- Mj^bgux : Action , désir de 

re, biens^-possessipui» manger. 

Ma HT : Il mande , il fait «avoir. Mbitov i^b : Manger ; m^ngis- 

Mav^w* : Majgiteau. si4fnjf, nous mangions. 

M'apbbb : Me fasset voir , me Mbbjurbxt ; Ils mangèrent. 

présente*. Mejtoib : Demeure , nabita- 

Mar : Mal-à-propos , mal, jtioa; de méuierv* 

pour son malheur, sans raison. ' Mebba : Il mènera , il con- 

Mabbeib : De marbre ; mar- duir*- 

moreus, Mebuisb : Petit poisson. 

Mabcbaut : Mareband ; .de MBKyissx^rv ra : ^c coude- 

mfifvans* pied. 

Makist ( se ) : S'afflige. JAbbcbhot : Petit mercier , pe- 

MabIi ITH : Piteux , hypoM'ite; tit marchand ; de merc0tçr, 

de maéè mUU. Mbaçui : Merci, miséricorde ; 

Mab0|i ^ IBM : Marinier. m iserlco rdia . Voilà un mot bien 

Mabxvx. : Martean. din^iAué ; i^ A'est pas le «eyl en 
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notre liDgiie. Parimmêrchi^ pftr MitrtsvmiB : Se trompcf , 
ta ffrace. id*1 fure , commettre nue man- 

wLwêlCUIêMLIL : Bon» mitéricor- yaùe action ; malè apprehendere- 
^enx. Mbipumurb , mesprUon : Fav- 

Mbusui : Eapèce de jeo. te , crime. 

Mmai : Profitable , méritoire ; MuQuiAircB : Accident , mai- . 
manVon'n J. heur ; de malus casus. 

Mxa*iM : Ckoae de peu de MtttmAVT*: Inconvenant, 
talenr , inntiUté , néant. Mbssibt : Déplaît , neoonrieBt 

Mu : Mon. pas. 

Màa : MeU , platt ; eiiToyét , MuTiDemeure, habite; mmier. 
measaf ert ; mUsL MuTiva : Besoin ; il est mes- 

Mis : Mal. lier^ il est nécessaire ; mestief 

Mis : Demenré. Dieu , serrice de Dien. 

Mis : DcN^énavant ; mes yiie , Msstbait : Incondoite. 
pourvu que. Mktoiib : Fermier, laboureur. 

MasAOB : Message , avis. Mbz : Maison , ferme , métairie. 

Mbsaisb : Peine , tristesse , Mi: Moi, mes. 
chaffrin. M» : Pas. 

Mbsalbb : Se gâter, se cor- Mibdi :Midi. 
rompre. MiBtx , mieop •* Mieux ; melius» 

msATBiriB : Arriver mal, tom- Mibitob^ : Meilleur, 
ber dans l'infortune. Mibvb : Mienne ; mem. 

Mbsghavbz : Tombé dans l'in- Miixbub : Meilleur ; melior. 
fortune , malheureux. Mibb : Insecte qui ronge les 

MasGHiAVZ': Malheureux. drans. 

MESCHiiB , meschiet : Il tourne Mibb : Médecin et chûrorgîen, 
à mal. MiBBOB : Miroir. 

MBSCHiis , meseief : Faute « Mibbb : Récompenser, 
malheur , accident. Missbvt : Ils mirent. 

Mbscbiv : Jeune homme. Mxtb-mob : Qui affecte une 

Mbscihb , mescinete .* Jeune douceur hypocrite, 
fille, suivante. MiudBb : Meilleur. 

Mbsooisir : Méconnottre. Miub , mrVe .- Mienne ; m««. 

Mescoht : Erreur. Mix : Bfieux. 

Mbsgobtbb : Oublier, se trom- Mofflb : Espèce de gros gants . 
per. MoiB : Mienne ; meo. 

M'bsgus : Je m'excuse. Moillib : Mouillée. 

Mbsbl : Lépreux , corrompu. Mobibb : RaiUer , moquer. 

Mbsbbbeb : Mal agir ; malè Mol : Doux , agréable.' 
ermre, Molabt : Participe du veribe - 

Mbsbstabcb: Chagrin, peine, moudre, 
souffrance. Molb : Meule ; moule. 

MssBAiGifBB : Fatiguer, tour- Moixxbr , moiUer : Femme 
menter ;.//2a/i^Rii/v. mariée; mnlier, 

M'BsKiir : Je m'éloigne. Molt : Beaoeoup; mukum. 

M'BSMnBv : Je me dispose. Mobs , mjont : Le monde ; il 

Mbspabler : Médire, calom- monte. , 

nier, mal parler. Movstibr , moj/ier, mottflxer.* 

Mbspassbr : Prendre un mau- Couvent , église ; monasurium^ - 
vais chemin . MosrvB ( à Tos que ) : Que vous 

M'bspauujk : Mon épatde. importe. 
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Moxri ( homme) : Un Grand , Mo voik : Remuer ; mopere. 
un homme élevé en dignité et en Mugisb : Cacher , enfermer ; 
fortune ; de mons* D'où vient amicire ,• d'où muçai, je cachai, 
n'avons -nous plus son contraire Mus , muel: Muet ; muius. 
•valé ; de vaUis ? Mubt : Troisième personne de 

MoRDHiB : Meurtrir, tuer. l'indicatif présent du verbe mott- . 

MoBB : Meure. ^oi, • movet : mueve , troisième 

MoBHB (jor) : Un journébu- pej-gonne du subjonctif présent; 
leur, sombre. mo^eat, 

MoBTBUz : Mortel ; moruUit. Muibb î Changer ; mutarv. 

MoBs : La mort; mors ; les ^^^^^ ^^.^ , j^ ^^^^ ^ 
mœurs ; mores. meurt 

MosoH.. : Moucher. ^ Mvi : Wn\e , mviet; mulus. 

MosTiBB , mx>u5Uer. voyez ^ . t .««-♦ . 

MOBSTIBB. M["« • Q**' °* P*'^^ P** ' ™'**^ ' 

Mouiixii : Femme; mulier. mutus. 
Moult , mu/4 ; Beaucoup , Mus 4Bt : Etourdi. 
«andnombre,plusieurs;m«/4«ni. , Musbb : Perdre son ump», 
MoussBLLE : La Moselle, » amuser. 

MousTBBB, mosirer: Montrer; Musï , mut : Il sortit. 
' moTistrare» 

N 

'^\ : N'y a. Nbvox : Neveu; nepos^ 

Nagbb : Conduire dans une Nicb, 7iicA<?/ Simple , niais , 

l^i^e. novice , et celui-ci de novus, 

Naie : Non ; naie voir, non Nibbt : Rien, néant, pas ; por 

vraiment. nient , inutilement. 

N'aihc: Et jamais ne. Niis : Nev«ii. 

Nais : Né , naturel. Nimpolb : Espèce de jeu. 

Nas^ , nasal : Le nez d'un Nis: Pas un, même, pas même. 

casque ; de «««j. S"" ' ^^^''S w i, ♦ 

Nbf : Neige ; hix. Nobiia : Noble » illustre ; no- 

Nel' : Ne le, ne la, ni en.; bilis. 
n'ele. ni eUe. NoB : Noué , attaché , lié. 

Nbhii. HiBiTT : Nullement. NoBt ; Noiau. 

Nb pob quabt : Cependant , Nobb : Nager; rnuare. 
néanmoins. , Noibmois : Qui est de Noyon. 

Nbqubdbbt : Ndbobstant , Noibht. /ï^ox^Nibht. 
néanmoins , dorénavant ; ne ali- Noise : Bruit ; noxia. 
auandè. Non savoib : Ignorance. , 

Nés : Ne les ; même. Novel , noi^iau : Nouveau ; 

Nés : Vaisseau ; nauis. noms- 

Nis , nez : Pur , net. Nu : Nul , aucun ; de nullus. 

Nesciekt: Ignorant; «wcie»J. Nu» : Neuf , nouveau. 

Nescu • Ecrit ainsi dans les Nuepbobc : Neufbourg. 
manuscrits ; lire n'escu , ni écu^ NtjisiB : Nuire \nocert. 
nequescutum. Nule bibbs : Nulle chose ; 

^ Nesuit : Pas un ; ne unus. nuUa res. 

Netée : Netteté , pureté ; de Nului , nus : Nul , aucun , 

nitidus. . p^r!''""^ 5"'^""; 

Neube : Nourrit , entreuent. Nus : Nud ; nudus. 
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o 

Om.it : Il oublie. horridus, d'ôâ ofdltffe. 

Ocex.t: Qu'il tuât îdWrrfan.. ^ Or É : Tempête, întempérîe. 
OcB8i«ENi : Qu'ils tu.M«iit t Orekdroit : A pilent. 

''''nfur/ ' . T Orbntî II. eurent. 

OcHiRi , o€iiin, ocire : Tttcr > Qrer : Prier ; oraté. 

^ OGHoisoit , oeoison : Sujet , n«^ V\ 

motif, occasion ; &occasio. ORaEirisxRE : Orgaeif te ; or^ 

OELrOEilçoU.,. ganari^us. 

Oeitt , oient : lU entendent, R^?'^''''' ' P/*^****^' 

Oés : !>lai*ir , gré , yolonté ; S^''^^' ' ^I^^' .. . 
^„f » » » > Orxke : Lignée , race ; d*onâ&. 

Oeul : CjEil ; oêulus. OiiaiiEa : Or haché , or k plus 

OEvBE« :Il8 ouvrent; a,;a- ?"".?/«: ^^'^^V^ÎfiT/^'*' ' '''^ 
fiunt. m», j entendrai,; écouterai ;fl«- 

OwEciiTE : Qui concerne l'of. ^'T ' '"^'"''^^ *'.'"'^'-' ^®"* *"" 
fice, la cuisine. tendrez ; audieus, 

Oi : J»ai ; haèeo ; j'entends ; Sf j//'.^ ' ^/J^^^' -, . , 
audio* OscuKTE : Obscurité; oiUiU' 

ÔlB,di/.-Oui. '•*'^*- ^, , 

OiBi. : OEÎl ; ôtuiuf. X****'^ ' . ^**' ^,",'f^.'*'- ... 

OtKDEfc t FrdttW dé quelque ."^'^ ' '^™^^' expediUon miL- 

liqueur onctâetiée. **'i!f' .- . 

OiR : Héritiei* - hiêr^s. , ^"f ^^' ojttrz/*> oi/ez .* Maison , 
OïA î Otiitt^audirt . Entendre n. ' ^?' • v n 

qui vaut «iôiA§ qu'ouïr , parce V>*tragb, oj^m^^c. Voy. Oiy- 

que entendre ancièhnénient ne ^^A^**ti •• m -i * j 

MTVoit quepouf «tprittiér inien- ST ' " ''''°'' , il eut , il entend; 

rfcrtf , auendere , au lieu qu'ouïr '*"^*^* 

rend bien mieux audire , qui est , Otrier : Octroyer , consentir, 

auribuspercipert, accorder. 

OiRREtt i Marcher; etmre. OttbmBw : Ottoman. 

OlssdA I Héritière. Ou ah : A présent , cette année; 

OissuiRitsAttA, sortie. hocann0* 

Oltrb ï Otlti'é,bWelft; uUrà, ' Outrage: Mauvais traitement, 

Ômbb AOjft î Diésimtdé, qui n'eçt ^^^^* » "^'''^ ^'ê^^ > action dcme- 

|»iàftane; olMèUr. snrée , outre lea bornes, pré- 

Oirc,o/2^«c.î.- Jamais ;dfiyf/w «onjption. 

ihès , avant de temps $ uHûuam ^utrb cuipB ; Qui présume 

antea, trop de lui» /^#yc« Guider. 

OoiLL)s9 : OUàilles ; t\fèS!, Ouïrbbbeeitt i D'une manière 

Ooxï : Entèndoit ; attdiehat, absolue « sails discussion. 

On , orc .• Maintenant , à pré- Ouvrbr : Agir ; operati* 

sent ; fiora hoc. OuvRotR : Boutique, magasin. 

Oraiks : Nagttères , il n'y a Ovbi : Il ouvrit, 

pas long-temps. Otse : La rivière d'Oise, 



1 



ItAR ^BN 455 



Jl AiiLX : Poêle. parole , parler , parlementer, «t 

Paiibt : Payé , satisi&it. parlement ? 

Pai^b : Tenture , tapisserie* Pau^iàs vixx : Parlé long* 

Paiscos : Piquet de tenjte. temps. 

Palevbbvibr ; palestrm fra^ PAai.issiEz : Parlassiez. 
nator, Parxaiiabi«b : Durable, éter- 

Palsvroi : Cheval instruit au nel ; permanens. 
• manège, aux exercices ; de pa* Pammi : Au milieu , à tsayers ; 
Ustrœ fracius. J'ai une longue per médium , moyennant, 
dissertation sur ce mot, pour Paioiutt :tParoissoient; par 

f trouver en quelle considération teàani» 
toit le Palefroi diez nos anciens, Paroil : Je parle ; parabolor. .^ 
juâtifiée par des citations de cou- Parolbb : Parler; paraholari ; 
tûmes et anciennes histoires. J'y paroh, il parle, 
réfute toutes les étymolo^es de Pabra : Paroîtra. 
ce mot , duquel vient celui de Parsouwb (à la ) : A la fin. 

Paixbb : Parler ; parabolari. Pabxbcbb : ParUgê , division. 

Pab : CAté. Partir : Partager , séparer \^ ^ 

Pabb : Fourrure , étoffe ; pan» paniri. 
nus. Partxssoib: Je partageois. 

pABTiTRiB : Peinte. Pabtuis : Trou, ouverture; de 

Paob : Crainte , peur ; pavor. pertusus, 

Papblart : Hypocrite. Pas : Passage. 

Papbr : Mâcher , manger à la Pastbl : Repas » nourriture ; 
façon des enfans. pastus, 

Pappastikb : Grand repas , ^^V • P®"* 
festin. Pautobieb : Un coquin, un 

Paragb , paraige : Noblesse , ^"^"*' 
naissance illustre. Pecib : Péché. 

Pahamm : Aimer extrême- .f»Ç«»* = B"™". »•»»'•» «» 

pièces. 



ment; peramare, pi^». n- •_ • 

•, % ^r Pw- î reaM. ; pellts ; pieu , pi- 

ParcAu : Vu , apperçu ; pers- ^ ^^^^ ' *' ' ^ ^ 

pectus; àeparces^oir, apperce- ^ p^LiçoH : Robe fourrée , man- 

^^if" /x 1 X A 1 /» teau délit. 

Pabclosb (à la) : a la fin , en- p^^ . Velu, couvert de poils; 

nn ; condusio. vilosus 

^RFAiRBiAchever,terminer; ^ p^^Ôahï : Descente , coUine | 

perhcere. àependere. 

pABFOJiT:Profond;^«>/*i«J«^. Ai„^,x,^e»««»4fe.- Pénitent, 

Pabfob viB , parfumir : Ache- repentant ; pœniiens. 
veir, mettre à fin. Fbvbu«b : Homeux , confus; 

PABiBGAUs:£gaux,semblable». àepœna. 

Pablbmbitt : Entretien ; tenir rBBBB : Prendre ; prehendere. 
parlement , conférer , agiter, te- Pbbs : J^ pense, 
nir conseil. Qui croiroit au pre- Pebsis , ;^eiu«{u .* Pensif, ré- 

mier coup-d'œil que ce mot vien- re^r \ pensons. 
droit de parabola, dont on a fait Pbrssbmbbt : Pensée. 
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Pea : Pair, pareil ; par. pLOKCHii : Plongé. 

Pbbbcb : Paresse. Ptoa , ploure : Je pleure ; ploro. 

Pbbkvt : Ils paroissent ; pa^ "^iyt : Plut ; plaçait ; plat , 

rent : pert, il paroit. ♦ plait. 

Pbbibbb : Carrière de pierres ; Plubtb : Plaie ; pluvia» 
• mais il ^rott être mis pour tom- . Pi.irisoB , pluisour .* Plusieurs ; 

beauau yers i44 au CongiéBaude plares. 

Fastoul. PoBz : Vous pouvez ; poent , 

• PBBruis : Trou, ouTertnre; ils peuvent. 

àepertusus» Pogvaht : Piquant ^ aiguillon- 

PBSâ.iiGB : Pane , affliction ; de nant,du verbe poindre; pungen»^ 

pondus. Poi : Peu ;' à poi , peu s'en faut. 

Pbschibbx : Pécheur. Poig : Poing ; pugmus. 

Pbsbb : Chagriner, ftcher ; Poig iriis : Combat , bataille; 

ponderare. depugna. 

. PBs«:Trè«-maavais;;ytfji/mu^. PoiGiriouB : Chevalier, Sdldat. 

Pbst : Il nourrit ; pascit ; peu , Poiibs : Vous pouviea. 

nourri , rassasié. Poib : Poignée ; de pu^nus. 

Pbus : Pieu ; palas. Poibdbb : Piquer , aiguiUo»- 

PiEÇA:£spacede temps,long- ner ; parfomir son poindre , 

temps ; de spatium, aller à son but , mettre à fin ce 

PiET : Pied ; pes. que l'on a entrepris ; punger»» 

PiBUB : Pire , plus mauvais ; Poutt : Moment , heure. . 

peior, * PoioB : Plus mauvais ; pejar. 

PiLBB : Pilier. Poiscb : Puisse. 

PiircHiEB, ^tne&er; Pincer. Poiseb : Peser, ftcher, cha- 

PiBiA : Peigné. griner , molester ; de pondus. 

PioB, piour: Pire , plus mau- Poist : Pique; pungil ; pû%, 

. vais ; pejor. posset. 

Pis : La poitrine.. Povbb : Pondre ; ponere. 

PiTAiroHB : Contrition. Pooib : Pouvoir ; de posse ; 

PiTÉ : Pitié ; pietas. poon , pouvons , possumus^ 

PiTEvs : Misérable , digne de Poob : Peur , crainte ; pavor. 

compassion. Pobcel : Porc ; porçus. 

PiTosB , - pius , piux •• Miséri- Poechacembitt : Poursuite, in* 

cordieux. trigue ; proquafsàtio. . 

Plaidiu : Avocat. Poecmacibb : Intriguer ;^r9- 

P1.AIEB : Blesser, meurtrir. quassare. 

Plaiksist : Plaignit. PoBCHE:Corpsdelogis^mâison. 

P1.AIT : Procès , débat , dessein , PoB çou : Pour cela, 
tsonseii , avis ; grant piait^ juge- Pobéb , poret ' Porrcau , lé- 

ment dernier. gume. 

Pi.AVBB:Dé&lquer, soustraire. Posyableb : Discuter, pro- 

P1.E6E : Garant , caution. poser. 

PuBiTTi 1 Qwtntité, abondance ; Poepeicsseb , ponrpenser: Pré- 

plenitas. méditer, projeter, réfléchir ; penr 

Pi.Bssii ': Courbé, plié; pli-- sare- 

çatus. PoBBQiz : Vous pourrez. • 

- Plbt. Voyez P1.AIT, Pobsacb : Elle fait tant que. 

- Px.ByiB : Promettre avec ser- . Pobsivib y porsii*re .• Suivre; 
ment. ^ , prosetfui^ 

P^is ; pu ; plica, Pobt : Je pprte ; pùrto. 



BRI PUT 457 

Pobtaster: Manier, tâteran* Prissekv : Prirent, 
tonr . Privée : Compagne , amie par* 

PosTis : Porte ; postis» ticulière. 

Pot : Il put ; potuit» Pbi^ebmsst : Secrètement. 

PoTBRirs : Fausse porte. Priyeté : Secret , confidence. 

Pou : Peu. Privez ; Familier , particnlier- 

PoUR VOIR : En vérité , je vous pRoscE^/^roe^c^ .'Valeur 4>onté. 
le dis pou r vo ir ; pro veto. Proi : Je prie ; de proier , prier; 

PovERTE : Pauvreté; pau perlas, precari, 

Pox : Le pouls ; pulsus» Proiirex : Priéf e ; preeaiio. 

Praiax , pralel : Prairie, pré ; Proisbr : Priser , estimer ; de 
pratiifn, prensare. 

Prametrb : Promettre , pré- pRoisaf b : Prochain , paren^ i 
dire ; promiuere» proximtiS. 

pREGBy prée : Prise. Prooie : Prie ; precatur. 

Prbges : Prières ; preces. P^eus : Sage , prudent. 

Prbeschob : Prédicateur; ;yr^ Pbovbbdb : Pitance, nourri* 
dicator* ture, prébende. 

Prbmbbair : Premier. Provbvoisieii : Monnoie que 

Prbrdbrt: Ils prennent; prert" Thibaut, comte de Champagne , 
âez^i^Tentz\prendoie, jeprenois. fit battre à Provins. 

Pbergè : Je prenne. Pbovoirb : Prêtre , curé ; çro* 

' Prbkgiebb : Heure du dîner ; \>isor, d'où rue dfs Prouvaire» 
prandium, à Paris , près Saint-Eustache. 

Pbbitrb : Prendre. Pbox. ^oyez Pbbu. 

Pbese : Presse. Pruep , pruis : Je prouve ; 

Pbesist : Prît. ' probo. 

Preu , preus , preuz : Profit , Puceixe ; puella. 
avantage; profectus ; ci ne fait Puchibb : Puiser; de puteus, 
preu , il ne fait pas bon ici. Pvben t : Ils peuvent; possunt; 

Preu , prex : Hardi , prudent ; pues , tu peux ; potes, 
prudens. PuBR : l)ehors;ybmf. 

Preu4>omb : Homme sa|;e , pru- Pueub : Puanteur ; putor. 
dent. On entendoit aussi par ce Puie: Appui, pilier; ;;o</if<iit. 
mot , un gouverneur , un homme Pvillb : La Pouille , province 
chargé de la conduite d'une mai- du royaume de Naples. * * 

.son, le maître d'une maison. Puib : Puer , rendre de mau* 

Pbi ': Je prie. vaises odeurs ; putrescere. 

Prive : D'abord , ayant , au- Pvis , post f Puis que , depnîa 
paravant. que , après que ; postquam. 

PaiHciB : Principauté. ^ Pui.b : Peuple ; populus. 

Pris : Réputation , considéra- Puixbvz : ruant , dégoûtant , 
tion. infâme , abject ; puUdus. 

Pbis : Je prise , j'estime ; fretin Puh : Pomme. 
pris, je fais peu de cas. Put , pute : Puant , iniUme ; 

pRjsis : Je pris. ^ putidus, 

pBisoir : Prisonnier ; prensus. Puxois : Chat sauvage* 
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\I'aw : Qu'en. 

Qoi, qoie, ^uoie: Paisible 9 
calme; ^uietus. 

QuAissié : Blessé , froissé. 

QuAXXBV > quailUeu : Caillou. 

QuAiTG'oir : Tout ce qu'on; 
^uanke , ^uanque , tout ce que , 
autant que ; tjuiBCUTnque* 

QuAJTTSL : Combien , quel 
nombre. 

QuABAifTAivB : Carétue. 

Qttahaiax : Javelot. 

QuARHiEBB : Route. 

QtJABTAïKB : Fièvre quarte. 

QuAssE, quassez : Abattu , dé- 
couragé. 

■ QuATiirirs (faire le ): Je crois 
qu'il signifie , flatter, faire basse- 
ment sa cour. 



QuATiB *, Se blotir , te tapir , 
se cacber. 

QuB QtJB : Tandis que. 

QuBVS, cuens : Comte; contes. 

QuBBRB : Cbercher , deman- 
der; quœrere. \ 

QuBs , queus : Quel , quels. 

QuESTER : Cbercber. 
' QirBURBNT : Courent ; curruni; 
queurt, il court; currii. 

QiTEX : Quels. 

QuiDEB. f^ojet Guider. 

QuiEB : Chercbe. 

QuiHTAïKE : Sorte de jeu et 
d'exercice militaire. 

QuiR : Cuir ; coriurn. 

Quis, quise : Chercné. 

QuisissEifT : Cherchassent. 

Quisss : Cuisse. 

Quitte : Liberté , franchise. 
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R'Arlla. 

Racateb : Réacheter ; de re, 
iterùm , çt acceptare. 

Ragoubciâ : Raccourci. 

Rade: Rapide, prompt. 

Radbeghibr : Revenir. 

Raembbr. Vojez RaibbcbBe. 

RABMPLt : Rempli , comblé. 

RAEircHoir , manchon, raen" 
t:oii.* Rachat , rançon ; redfimptiù. 

Raib : Rayon ; radius. 

Raibkbbb , raemùer .* Rache- 
ter ; redimerê* Il est aussi subs- 
tantif. Hue de Tàbarie , vers 47 , 
dit qu'il choisira le raiemère, 
' Raiitable : Raisonnable. 

Raine : Royaume ; re§num. 

Rais : Rayons ; radii. 

Raisoit (mettre à ) : Paçlér. 

Raleb (le) : Le retour. 

Ralo'ibr : Ralier. 

Ramé : Couvert de feiiîlle». 

Ramember , rarnembrer: Rap- 
peler à la mémoire , se souvenir. 

Ramxmbrahgbb ,ramem3ran- 



ce : Mémoire , souvenir ; reme^ 
mo ratio. 

Rameutevoir. F'oj. Ramem- 
ber. 

Ramposber : Railler. 

Ramproke : Raillerie, insulte. 

Randoit : Secousse. 

Rapaier : Radoucir , ^tisfeire. 

Rapaiiex : Radouci , satisfait. 

R ASSAiTER ( se ) : Reprendre. 

Rastel : Râteau. 

R'AtBAiRE : Rappeler , dire 
revenir. 

Ra VERDIE i Verdure, gazon. 

Ravive : Violence ; rapina. 

RavIseb : Reconnottre. 

Ravoibr (se) : Rentrer en soi- 
même. 

Rb : Cette syllabe, devant tous 
les verbes, signifie itérant, de- 
rechef, une autre fois, encore 
une fois. 

Reautb : Royaume. 

Rbbobse : Déréglée , rebutante. 

Regabbe : 'Braire comme un 
âne. 



RtCAOïft, rechaoir: Retomber. 

Begauixir : Accueillir , rece- 
Toir. 

RscSHCBLi : Crêpé , frisé , 
bouclé. 

RscET : Lieu de défense et de 
retraite , cbftteau fort. 

Rechoiyrb : Recevoir. 

Reciep ( de) : Derechef. 

Reclaim : Je rappelle. 

Reglaiit : Refuge , consolation. 

RscoKYOïÉR : neconduire , ac- 
compagner. 

Rbcorder : Rappeler , se sou- 
venir ; recordarL 

Rrcottyrisr : Ressource^ re- 
cours. 

Regoyrer I Récupérer , réité- 
rer , recommencer; recnperare* 

Rbgrbavt, rscr^tf .* Lâche. 

Rbgroirb : Se relâcher, cesser, 
ise dégoûter* 

Rxdotsr : Craindre, 
/ Rs^Ais : Gros et gras. 

ReperIsr : Rapporter ; re ferre, 

Rbpixrt : Frappe de nouveau. 

RxFi^AMBoiBR : Briller. 

Rbprbtoir : Réfectoire. 

Rbfroidbr : Devenir froid. 

Rboibbr : Regimber,se cabrer. 

RxGiTABLBMiLKT : Ralsonifkble- 
ment. 

Reghé : Royaume , pays. 

Rbbaitixr : Réjouir , encou- 
rager. 

RxHORDB : Raccommodé , ré- 
paré. 

Rxjos : Région , contrée. 

Rbkibp ^de) : Derechef. 

Hblax (faire) : Abandonner. 

RblbvÉb : L'après-dinéé. 

Rblibp : Rachat , droit sei- 
gneurial^ 

Rbm AZir , remain g : Demeure , 
reste ; remaigne,, qu'il reste | de 
remaindre, remanoir ; remanere. 

RxicBMBRBE. Voyez Raicbk- 



Rbkbhroit : Il rameneroit. 
Rbmbs, remet: Resté,demeuré. 
Bbmest : Il demeure ; remanet. 
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Rbmirer : Considérer, exami- 
ner ; mirari, 

Rbm is : Fatigué , déchiré. 

Bbmpaiits : Rempli. 

RsHABniE : Ruse , détour. 

Rbjtglus : Reclus , solitaire. 

Rev6B : Baudrier, ceinturon. 

Rbifib, >i$noiV* Renégat, infi- 
dèle. 

Rekohoit : Le brtiit eouroit. 

Rente; de redditus, 

Rbkubp : Nouveau. 

Rebvoisbr : Se réjouir. 

REirvoistB : Gai, joyeux. 

Repaire : Séjottr , habitation , 
retour. 

RBPAtRiEft, re^e/*/er.- Revenir; 
reperit^. 

Repasser : Se rétablir d'une 
maladie ; d*iterum et passas; car 
notre mot passer s'est formé de 
passus. 

Rspoiirt : Fin , rusé. 

REPOJTAirs (jouer à) : Se ca- 
cher , se retirer. 

Repoitre : Cacher. 

Repost : Caché. 

Rbpostaiixbs : Secrets. 

Reprovbr : Reprocher : repro* 
hare* 

Rbpbubf : Rappelle, rapporte. 

Rbpd : Enfoncé , caché. 

Rbqoi : Coin , cachette ; en 
reqoi, en secret. 

RBQUBRRft : Cherdier, deman- 
der. 

RsQUBUBf : Revient, retourne* 

Rés : Place, lieu , domicile. 

RliLs : Rasé , tondu. 

Rbsbaudi : Réjoui, ragaillardi. 

Rescorhx , rescourre : Sauver , 
défendre ; recuperare. 

Rbsbroi : Seroit de nouveau. 

Rbspassbr. Voyez Repasser. 

Rbspit : Terme , délai. 

REttPONBz : Répondez. 

Respoits : Réponse. 

Restor : Dédommagement , ré- 
compense. ^ 

Rbstorbb : Réparer, rétablir. 

Reteb : Accuser, soupçonner. 

RzTOLXB : Enlever , reprendre* 
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_ • R%TO& : Retour. 

Retbaire , rttrert : Retracer , 
exposer ,. réciter , raconter ; «- 
trahere, 

Rbtrairb ; Se retirer. 

Reubb : Robe , habit. 

Reubbb : Voler , dérober. 

ReveX^, reçeion : Joie , gaieté. 

Revebdrbk : Vousreviendrea. 

Rbyersbr : Relever. 

Rbtbscu : Ressuscité. 

Rbtidbr : Voir, visiter. 

Rbyivre : Ressusciter. 

Rbvoise : 11 retourne. 

RiBBR : Jouer , folâtrer. 

RiCB : Riche. 

' RiBHs : Rien, chose; res. Quand 
on dit , il n*y a rien , non est res» 

RiGOT : Ruisseau. 

RiMoiER : . Faire des Ters ; de 
. rkyt/imus, 

K'iRA : Ira de nouveau. 

RiviBRB : Pays , canton. 

RoAM : Rouen. 

RoBARDEL : Curieux d'ajuste- 
ment y récherché dans ses habits. 

RoB : Roue. 
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R0S1.B:: Espècede petite-moB- 
noie. 

RoGB 9 roigne .* Rouge. 

Roi , rois ' Filetfe. ; reM. 

RoivGirB : Gale. 

RorvsB : Ronce , épine. 

RoisviBR : Raser , tondre. 

RoisoLE : Espèce de gâteau. 

RoKGis : Cheval de service. 

RoBT : Il rompt. 

RooiGiTER : Tondre, 9 raser. 

RouxB : Rompue ; de rumperc, 
ruptum. Une route est un che- 
mm frayé; iterfractum. De-là 
on a donné^le nom de routes à 
des compagnies d'hommes. 

RouvBLBiTT : Vermeil ; rubes- 
cens* 

RouvBB , ruever : Prier » de- 
mander ; rogare. D*oà ruist , ro^ 
gauit; et roget au subjonctif. 

RuBR : Jeter. 
' RuisB : Je prie 9 je demande; 
de rogare. 

RuisMEB : Devenir enrhumé. 

RuiTGAHT : Rongeant. 

RusTB : Grossier , rustrç. 
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0*A : Si a. 

S'aairer : Se placer , se loger. 

S'aart : S'enflamme , s'em- 
presse. 

Saga lis : Instruit , bien appris ; 
sciens. 

Sage : Qu'il sache ; sci/U ; sa" 
ces , sache , apprens. 

Sacher y sachier , saickier : 
Tirer en secouant et avec vio- 
lence; è^ on saccade , élancement. 

Sagraire : Reliquaire , sanc« 
tuaire. 

Sade : Doux , agréable , gra- 
cieux; suavis. 

S'apa|ter : Se réconcilier , 
faire sa paix. 

S'aïb : Son aide, son secours. 

Saie : Ancien vêtement , habit 
de dessus ; sagum. 

Saigner (se) :, Faire Je signe 
de la croix. 



S'aigue : Son eau. 

Saille : Il sorte. 

Saïit : Graisse des animaux. 

Sains : Cloches ; si^na. 

Saintisme : Très-saint ; san^ 
Ussimus, 

Saintuaire : Reliquaire* 

Saisnb : Sarrasin. 

Sakiet : Tiré. 

S'alés : Et allez. 

Salir , sallir : Sauter, sortir , 
jaillir. 

Salmon > Saumon. 

Salt : Saute, sauve, conserve. 

S AL verre : SauveuXl 

SamblanV. : Air de visage, ap- 
parence , extérieur. 
. S'ambléure : SoQ pas d'amble. 

S'ame : Son ame. 

S'ambmbbbr : Prendre un 
corps. 

Sahglembnt : Simplement. 



SàiTLiR : Sembler, ressembler; Ssuov&sft : Inyitatîon, som- 
simulate. mation. 

S*Ap\]ixx.LXR : Se comparer. S'xzr : Si on ; j'e/t 16 , et j'en 

S'APLOKicm: S'appesantir, de- remercie, 
▼enir knt. Ssir : Son ; ju»^. 

Saba : Il saura; satont , ils Sshé : Hein de sens, sage, pru- 
sauront. dent ; sensatus. 

Saùciaux : Pieux faits avec des Sbnbfi anche : Signification, 
branches de saules ; salix, Sbrolemekt : Simplement. 

Saudbb : Guérir, Sen ibovs : Il faut lire s'en 

Saupris : Surpns , épris. iroiis , et nous nous en irons. 

S AUBE : Payer ;,ro/i/«r6. S'eitsaigite , s'ensengne * Son 

Saus : Sauve, enseigne , son drapeau, sa ban- 

Saut, participe du verbe salir* nière.' 

S*AUTRETAKï : Si autant. Sente , sentele : Petit sentier; 

S AtfV ACE : Sauvage, féroce. semita. 

Sauvembft : Sûrement , en S'eftente : Son attention ,' 
sàreté. ses soins. 

Savvbrb : Sauveur* Senuec : Sans cela ; sine hoc. 

Satt VETE (à ): En sûreté. Seoib : Plaire, convenir; jeof£» 

Saveboiv : Il conncrîtroit, il plaisoit. 
sauroit. Septimx : Septième ; sepeimus. 

S'Avfoirs : Si nous avions. Sept-mois : âamois , commune 

Savob : Sauce ; sapor, de l'Orléanois. 

S AVOBBUX , saçourous .* Ag véa- Sequ ange , séquence ' Graduel 
ble , savoureux. et prose qui se chantent entre 

Se : Pour sa. l'épitre et l'évangile. 

Seax : Sceaux. Ssbaine : Syrène. 

Sebblin (marte ) : Marte zibe- Sxbeur : Sieur ; soror, 
line , fourrure précieuse. Dans la Ssftv : Je sers. 
Bataille des Vins , celui de la Ro- Sbroant , serjanc : Serviteur; 
chelle dit <ju*il est le j^^^Z^ de serviens, 

tous les autres, pour dire qu'il Seri, série: Pôux, paisible, 
est le meilleur. tranquille. 

Sb^ner. Voyez Saioner. Serpentine : Venimeuse. 

Sborbtain : Sacristain. Sbrba : Il sera , il sVissiéra ; 

Sei : Soif ; sitis. serras , tu t'assiéras. 

Seigneur : Ce mot ne vient pas Sbrvantois : Chant sérieux , 
àt senior^ mAhàesignum, insî" chanson. 
gnior. Voy. la Dissertation sur les Ses : Et les. 
étymologies,pag. 4y de ce volume. S'esckïbixoits : Son écuelle. 

Sbignibr. Voyez Saigner^ Sesinb : Possession. 

Seillb : Seau. S*esbeut : S'éloigne. 

Seintttaibb : Reliquaire. Set : Sept ; septem. 

SiïR : Convenir. Sbtoili.E; Espèce de petit pois- 

Sexb : Sec , sèche ; siccus, son. 

Selons :'Le long. Seu : Seul; sureau. 

Semancbr : Croître, produire. Seuc : J'ai coutume* 

SsafBLANT : Ressemblant; si" Sbugh : Je sus. 
milis. Seue : Sa, sienne; sua» 

Sbmondbb : Avertir , inviter y - Seur ': Assuré ; sûr. 
prier, solliciter. Sevrgot : ISorte de vétemfnl' 
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commun aux hommes et gax 
femmes. 

SEUBSEKi : Corrompu. 

Seus , seux ' Seul ; solus» 

Seut : Il sut. 

Seveitt : Ils savent ; sciunt. 

Sevbéb : Séparée. 

Si : Sç^ f autant , ainsi ; de si 
en som , d*un bout à l'autre. 

SiECE : S'asseye; sçdfifU { siés , 
je suis assis. 

SiELT, tm '* Q convient , il plaît. 

S'iE35Cet):Ettue8. 

SiGNouBiB : Seigneurie. 

S'iBE : Sa colère. 

SisT : Est situé; sisseni , ^^^ 
conviennent. 

SisTiEB:Septier,me8ure deyin. 

Siu : Suif. 

SîuE : Sienne ; s^a' 

SivB : Sienne ; sua ; sui^e ; se* 
^uatur. 

So : Sur. 

SoGiLLE : Sourcil. 

SoE : Sienne. 

SoBF ; Doucement, agréable* 
ment ; snaviter, 

SoppEBBoiT : Il souffriroit , il 
préféreroit. 

Soi , sois •• Soif; sitis» 

SoiBB : Scier , couper le bled. 

Soif : Haie. PCojez Coip. 

SoiBEMEBT : Serment. 

SoisTE : Société. 

S'oit : Lire si oitj et il écoute. 

Soii : Paye ; sohe. 

Sol acier : Soulager. 

SoLAUs : Soleil. 

SoLAZ : Consolation , soulage- 
ment. 

SoixEBs : Souliers. 

SoLoin : Avoir coutume ; ta- 
1ère; soliez , vous aviez coutume. 

S01.TIS : Ingénieux , adroit. 

SoMB, sommeiYïay résultat 
d'une chose ; charge , fardeau. 

S'oMELiE : Son homélie. 

SoMMAUs: Sommeil. 

Son : Petite chanson. 

S'oiriroB : Son honneur. 

SoB y sore : Smr , au-dessus ; 
mp9r f stiprà. 



S'oR : Si à présent. 

SoBGOT. Voyez Seurcoï. 

SoBGOTELBT : Diminutif du 
mot précéd'ent. . ^ 

SoBOBA : Jaillira. 

SoBEBT : Ils surent. 

SoBos : Calus , dureté. 

S'oBBAi , si orrai : £t j'aurai^ 
j'entendrai. 

SoBSEfli:ÉE( langue) : Mauvaise 
langue. 

SoBT : Sourà ; s^rdus. 

SoBviT :Apperçut. 

Sos : Sot ; stuUus. 

SosTLKT : Il soutint. 

S'oT , si 0/ .■ Et il eu t ; il entend. 

Sot : Il savoit , il sut. 

SouDuiAHT * Soldats soudoyés. 

SouEP : Doux , agréable ; smf 
çis ; doucepuçnt ; sua\>itsr. 

SouppEAipsE :Tou^mente, ex- 
cède. 

SoTrppBA.iTE , soufreté : Di- 
sette , pauvreté, 

SouHAiDiEB : Souhaiter. 

Soûlas , soulax ** Cpusolation , 
plaisir ; solatinm. 

Soullakt : Souillant, salisfiapt. 
^ SouvAX : Sommeil ; somninm' 

SouwB. Voyez Soice. 

Souple : Abattu. 

SoupjLoiER : Faire pUer. 

$ouB : Siir ; suprà* 

SouBCHiu : Sourcil. 

SouASAWÉ. Voyez Sbubsbxé. 

SousiEi. : Sous le ciel. 

SouTAiifE : Splitaire , isolée. 

SouTiL y sotiUu : Subtil, adroit» 
juste. 

SouviB : Couché sur le dos , 
penché^, incliné. 

SouvB4i^E : Souveraine. 

SoviGKE : Il souvienne. 

Soz : Sot; stuhus; seul ; solus; 
sous; sub, 

Sozj:.EVEB : Soulever, 

SozRiANT : Souriant. 

SuEiL : J'ai coutume ; $olço» 
. SuEH : Sien ; ^um<. 

Su EUE : Cordonnier. 

SuiB : Suivre ; seqtii* 

SuRCOT. Voyeat Sxuacot. 
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1 Aix : Aïeul , grand-père. 

Taiixs : Impôt , contribution. 

Taist : Pâle, blême. 

Taisih : Taire. 

TAmu : Tache. 

Talbst : Volonté, envie, desîr. 

T A]CBUB]ui:Battre du tambour. 

Tahs (cent mile) : Cent mille 
fob ; tans jors , tant de jours , si 
long-temps ; tans leus , autant de 
lieux. 

Tahtb : Autant de, un si grand 
nombre. 

Tarehtb: Petit lézard fort laid. 

Tabgbb : Différer. 

Taule .-Table; ^m/a. 

T AURA A : Otera , fera perdre. 

Tbcb : Qualité. 

Tbholtx : Tumulte , bruit. 

TsHPis : Temps , saison ; £em- 
pus. 

TEHPBSTi : Agité, tourmenté. 

Txmtoibx : Temps ; tempus, 

Tbvcbb, tenchier, tinckier: 
Disputer, quereller, défendre. 

TBV^oir : Peine, chagrin , con- 
trariété. 

Tenbkbht : Fief, terre. 

Tbvbztotbb toib: Passez to* 
tre chemin. 

Tbjtbai : Je tiendrai ;r«7in>n/, 
ils tiendront. 

TsiTBXMAirT : Tendrement ; 
Unerè. 

Tbi^sbb, tensser : Protéger, 
défendre. Ployez Txhcbb. 

TxRDRB : Essuyer ; tordre. 

TBRMiirB : Terme ; terminus. 

Tbs , teus : Tels ; lales ; tes 
cent, manière de parler qui se 
rencontre souTent chez naos an- 
ciens poètes et romanciers , pour 
exprimer un grand nombre. 

Ti : Teji, les tiens, toi; tui. 

TiEG : Je tiens. 

TiSRB : Terre ; terra, 

TiBx : Tel : talis. 
' Tu As i Corde ,' ficelle , chanvre. 

TiiTB : Vaisseau propre à por- 
ter la Tendange. 



TiRB (en une) : D'une seule 
fois , sans interruption. 

Tissu : Ceinture tressée. 

ToB ; Tienne ; tua. 

T0IU.B :Ûte, retire ; de tôlière. 

ToLBiTT : Us ôtent , îb enlè- 
vent ; tollunt* 

T01.B8TB : Tolède, ville d'Es- 
pagne. 

ToLoxTB : Otée , enlevée. 
; To4.T:I16te;£o//i/. 
. T01.U : Oté , pris , enlevé. 

ToR. : Tour ; turris, 

ToRBLB : Trouble. 

ToRHiBRB :Tonnerre ; tonitru. 

ToR JieiBMBBT: Joute, tournoi. 

ToBs : La ville de Tours. . 

ToBT : D tourne. 

ToRTBL : Gâteau. 

ToRTis : Torche, flambeau. ' 

ToscHAi : Touchai. 

TosTBB : Grillade. 

TouAxzxB : Serviette, nappé. 

TouBBOiBR : Joàter à cheval 
en tournant autour d'une place. 

TouRSBB : Charger. 

TouBTEL : Gâteau. 

TousDis : Toujours. 

TouTEVoiK : Cependant. 

Tox : Toux; tussis, 

Toz TAHs 5 Toujours. 

Tbachbr , trader : Chercher, 
suivre à la trace. 

Traies : Us se retirent. 

Tbazbntb: Attrayante, sédui- 
sante. 

Traiit : Manteau , on autre 
partie de l'habillement. 

Trairb : Aller , tirer , retirer. 

Traire a tbsmoikg : Prendre 
à témoin. 

Traitice : Douce , jolie , at- 
trsrj^ante. 

Trambttrb : Envoyer. 

TrjlItgloz : Engloutis. 

Tr ASTRE : Poutre ; traces. 

Travers : Peines , traversetc 

Tré, trtff: Tente, pavillon. 

Treble : Triple. 

Trbmbrbl ; i^spèce de jeu. 
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T&ÈBB. roY^Z TRâlBB. 

TBi» : Au-àelà ; trans, 

TjiÉs ^ Depuis , dès ; il va. 

Trssbughbr :• Renverser. 

Trbsgb : Sorte de danse. 

Tbespas : Passage ; je passe. 

TiLESPAssBB ; Passer outre» 

Tbbssaiixib : Franchir ; ^'où 
l/vj^o^//, jefrancliis. 

Tbbssubb : Suer, être «nsaenr. 

Tbestaitt : Tant. ' 

Tbestobbbb : Différer. . 

Trèstot : Tout ; irestouies , 
toutes en général ; trestuit ; tons. 

Tbbu : Trou. 

Tbibol : Peine , affliction. . 

Tbiboulbbb, tribouleur: Ce- 
lui qui vexe , qui fait des injus* 
tices. 



TaistBB : Triste; trisUs> 

Tbiyb : Trêve. 

Tbossb : Chaîne , fardeau. 

Tbovbrrb , traceur : Nom que 
se donnoient nos anciens poètes , 
parce qu'ils trouvoient ou inven- 
toient la plupart des sujets qu'Us 
rimoient. 

T«uAirDiB : Imposture , .men* 
donge. 

Tbtt ABztMendiant, imposteur. 

Tbubvb : Il trouve. 

Truper : Railler, moquer. . 

Tbuis , truise : Je trouve , 
j'invente. 

Tbut : Tour , ruse, finesse. -. 

TuiT :Tous; toti* 

TvKXB : Tomber. 
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Ubl : OEil ; oculus. 
Ubus : Œufs ; pva» . 
Ubvbb : Œuvre , action. . 



Ui : Aujourd'hui. 
Uis : Porte ; ostium. 
Ultimb : Dernière; ukùna> 
Us : Porte; ostium- 



1 AGB : Vache ; vacca, 

\ail : Je vaux. 

Vair : De couleurs différentes ; 
varius ; étoit aussi une fourrure 
très-estimée des Anciens. 

Vairet : Diminutif du mot 
précédent. 

Vairol, t;afroR;Loup-garou. 

Vait : Il va. 

Valet : Jeune homme. 

Valt : Il vaut. 

Vawt : Je vante. 

Vabtahce : Jaqtance. 

Vassejlage : Courage. 
. Vaubai : Je voudrai; vaurent, 
ils voulurent; vaurriez , yovts 
voudriez. 

Vaubbai : Je vaudrai. 

Vaus : Vallée. 

Vausissiez : Voulussiez, j 

Vausist : Il valût. 

Vaut : Il veut. 

Vavtix : Voûtée. 



Vavassor : Arrière-vassal , ser^ 
gent , huissier. 

Véel : Un veau. 

Véer : Refuser. 

Vées : Voyez. 

Vbez-ci : Voici. 

Veib : Voir; videre. 

Vbxxb : Il veille. 

Vbls : Je .veux ; velt , il veut. 

Vehesoit : Venaison. . 

Veitist : Qu'il vînt. 

Vbvba : \l Tiendra i venroù , 
il viendroit. . 

Vbnreoi ,: Vendredi ; veneris 
dles» 

Vboie : Je voyois; veomes , 
nous voyons. 

VÊbai : Vrai ; verus. 

Veb&blb : Petite .baguette ; 
de jfirga. 

Vbbmaux : Vermeil , fonge. 

Vès : Voyez. 

VfSCBiB : Il Técut. 

Vbspbbs : 
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Vbsprss î Le soir ; vesperœ, Vitaillis : Vivres y toute e«- 

Vbsqus : Evéque. pèce d'ahmens. 

Vbsturb : Habit « tout ce qui Viuts : Vilité; vilitas» Ce mot 

concerne le yétement. nous manque. 

Vbulk : Paresseux , lâche. Vix : Vieux. 

Vbz : Voyez; vez me chi, me Vo : Vôtre. 

Toici. VoKL : Je yeux , volo ; volonté. 

ViAiRB : Visage. Voir , voire : Vrai , vérité ; 

ViAUs : Donc. même , vraiment. 

ViRLBR : Jouer de la vielle. Vois : Je vais. 

Vixz : Vieux, âgé. Vois me chi : Me voici. 

ViBz, vieus,,'viu : Vil; vi7»5. VoisB ; Que j'aille , que Ton 

ViGjTB : Il vienne. aille. 

ViLAiw : Serf, roturier. Voist : Aille , au subjonctif; 

ViLORiB y vilounie : Vilenie , vadat , de vadcre. 

insulte. Volevtitt : Enclin. 

Vi&TAKGB, vilté : Mépris. Volt : Il veut ; vuU. 

VivAGB : Voi$inage. VossiT , vouasist -• Voulût ; 

ViotB : Vielle. uoluisset ; ifourent , voulurent; 

Vis : Visage ; vil ; vivant ; voluerunt ; vouriiés , voudriez ; 

porte ; avis ; ce m! est -vis , il me roussisse , j*eusse voulu ; voui , 

semble, â mon avis. il voulut; voluit, 

VisR AGB , Voisinage. Voz : Vœux ; vota, 

Vis-QuEjrs : Vicomte. Vuiosr : Quitter. 
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Aos : Gage. V^brbloibr .'Parler haut,réciter. 

Wairoh. Voyez Vairor. V^ideb , widUr : Quitter , 

Wardb : Gardé. abandonner. 

Wau-erraht : A l'aventure. Widive : Chose de néant , qui 

Wblbvt : Ils veulent; volunt, n'a rien de réel. 



YsBRORiv : Un loup. 

On n'a pas discuté toutes les significations et les étymologies des 
mots de ce Glossaire , afin de ne pas trop grossir ce volume ; mais 
le lecteur pourra consulter le Glossaire de la Langue Romane , de 
H. J. B. B. Roquefort, que le même Libraire vient de publier. 

FIN DU GLOSSAIRE. 
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